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LjA  première  partie  de  flconographie  romai- 
Be  ,  que  je  publie  Hans  ce  volume ,  a  pour 
ebjet  les  portraits  des  Romains  iUustres.  Je 
rCy  comprends  pas  ceux  des  Empereurs , 
desiJésars  et  des  personnages  de  leursfa- 
milles  ;  ils  formeront  la  seconde  partie. 

Le  nomhre  des  portraits  dhommes  iUus- 
tres  y  qu^ón  peut  regarder  comme  authen^ 
tiques  dans  ce  qui  nous  reste  des  antiqui" 
tés  romaines  y  ne  s'élève  guère  au-delà  de 
cinquante.  R  nétoit  pas  difficile  de  les  ran- 
ger dans  un  ordre  convenahlcy  et  je  les  ai 
distribués  sous  cinq  chapitres. 

Le  premier  contieni  ces  portraits  que 
plusieurs  antiqumres  croient  dun  genre 
idéal  et  de  cons^ention  ^  et  qui  cependant 
ont  duy  pour  la  plupart  y  a^oir  des  mode- 
les  dans  des  sièeles  très-reculés  j  tels  que 
les  ouinrages  en  bronze  des  statuaires  tos- 
caniques.  Ces  portraits  appartiennent  à  la 
premiere  période  de  Vhistoire  romainCy  lors- 
que  la  ville  de  Mars  étoit  gouvernée  par 
des  rois* 
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Dans  le  second  chapitreyjai  réuni  les  por^ 
traits  des  hommes  dÉtcU  et  de  guerre  qui 
ontfleuri  dans  les  diverses  périodes  du  gou- 
vemement  républicain  ,•  et  fai  rangé  dans 
le  chapitre  suivant  ceux  qui  se  sont  fait 
un  nom  dans  Vhistoire  sous  le  gous^eme^ 
ment  des  empereurs.  Quoique  le  nombre 
de  ces  personnages  soit  très-peu  considé- 
rable,  en  comparaison  du  nombre  immense 
d'hommes  iUustres  dont  Vhistoire  romaine 
étonne ,  pour  ainsi  dire^  notre  imagination, 
il  y  en  a  toutefois  quelques-uns  sur  les^ 
quels  elle  garde  le  silence,  et  que  les  mo- 
nunients  nous  ont  fait  connoitre. 

Le  quatrième  chapitre  comprend  les  por^ 
traits  des  écrii^ains  qui  ont  illustre  la  Ut'- 
térature  latine  depuis  Térence  jusqu'à  Apu-* 
lée  y  et  dont  la  plupart  ont  laissé  un  nom 
hnmorteL  On  regrette  que  des  portraits  si 
intéressants  ne  nous  aient  pas  été  conser* 
i^és  par  des  ous^rages  de  tart  moins  im^ 
parfaits  que  ne  le  sont  la  plupart  de  ceux 
qui  nous  sont  pars^enus. 

Enfinj  fai  consacra  le  cinquième  et  der^ 
nier  chapitre  à  ces  personnages  qui  ont 
du  principalement  leur  iUustration  à  leur 
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vanite ,  et  quij  en  obtenant  des  honneurs  et 

des  mottuments  publios  dans  les  municipes, 
ont  réussi  à  faire  passer  leur  nom  à  ta  po^ 
stérité.  Je  ri  ai  pàs  été  curieux  de  mutti^ 
pUer  les  dessins  des  monuments  de  ce 
genre. 

La  dijférence  dans  tarrangement  et  la 
disposition  de  la  che^elure  et  de  la  barbe 
est  remarquable  dans  les  portràits  des  ci- 
tojrens  de  la  ménte  ville ,  et  souuent  con^ 
teniporains.  On  y  voit  de  jeunes  Romains 
portant  la  barbe  par  fantaisie  et  pour  sé 
distinguer ,  tels  que  Cicéron  peint  les  amis 
de  Clodia}  des.  personnages  d^un  certain 
dge  entièrement  rasés }  sur  d'autres  por^ 
traits  y  on  retrous^e  cette  barbe  Umguè  et 
hérissée  que  Vorateur  romain  remarquoit 
dans  les  vieilles  statues  (  i  )  :  d^autres  enftn, 
et  c*est  le  plus  grand  nombre  ,  sembient 
n'as^oir  mis  aucune  recherche  dans  lèur 
ajustement. 

Camme  le  temps  qui  s'est  e  caule  depuis 
la publicatian  de  /'Iconographie  grecqueyW- 


(i)  Ex  barhaUs  illis  non  hoc  barbala  qua  ista  delecta- 
tur,  sed  illa  horrida  quam  in  staiuis  anti^tùs  et  imagmibus 
videmus.  Pro  M.  Coelio^  §14. 


qua  Védition  de  ce  volume  a produit  ptu-^ 
sieurs  découvertes  numismatiques  ^  propres 
à  enrichir  cette  Iconographie ,  sur-tout  de- 
puis  que  la  paix  a  renda  facile  le  com- 
merce et  réchange  des  connoissances  entre, 
la  France  et  VAngleterre  ;  fai  réuni  dans 
une  planche  les  dessins  des  monuments  que 
fai  pu  décousn^ir  dans  man  vqyage  à  Lon- 
dres ,  et  de  ceujc  qui,  iroui^és  par  d'autres 
antiquaires ,  m'ont  pani  propres  à  inié^ 
resser  les  savants  et  méme  le  public  :  ce 
sera  un  SuppWment  nécessaire  à  Tlcono- 
graphie  grecque.  Tai  fait  imprimer  texpli- 
cation  de  ces  monuments  sur  des  feuilles  sé- 
paréesy  quon  trous^era  à  la  fin  de  ce  volume. 
Je  renoui^elle  ici  les  témoignages  de  re-- 
connoissance  que  je  dois  à  plusieurs  sa- 
vants  pour  les  Communications  utiles  quHls 
m^ont  prodiguées ,  témoignages  que  je  me 
suis  déjà  empressé  de  leur  offrir  dans  le 
Discours  próliminaire  place  à  la  téle  de 
flconographie  grecque.  Mais  rien  ne  peut 

s 

rriempéclier  de  répéter  expressément  ici  les 
noms  de  M.  Dacier  et  de  M.  Boissonade, 
dont  les  lumières  et  les  conseils  nem^ont 
point  abandonné  un  seul  instant. 
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§    I.   RoMULUS. 
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iNGT-six  siècies  se  soDt  à*peu-prè8  écoulés  de« 
puis  qu'uD  homme  élevé  dans  la  simplicité  des 
moeurs  pastorales  se  fit  chef  .d' une  colooìe  ,  et 
fonda  une  ville  sur  les  bords  du  Tibre ,  non  loin 
de  la  mer  Tyrrhénienne ,  dans  un  eniplace- 
ment  que  des  volcans^  éteints  depnis  long-tenips, 
avoient  couronné  de  collines  (i).   L'aménité  du 

(i)  VoyeE  les  Observutions  lìthologtques  sur  la  ville  de 
RontCf  par  M.  Breìslak,  imprìmées  à  la  fin  de  ses  F'q^ages 
phjrsiques  et  liihologàjues  de  la  Campanie;  Paris  ;  1801 , 
chez  DentUy  t.  Il,  p.  a3i.  VulcaÌD,  dieu  des  feux scuter* 
Tains,  ^toit  honoré  du  temps  de  Romulus  comme  une  des 
divinités  tutéiaìres  de  la  nouvelle  ville  (  Pline ,  I.  XVI , 
$  86).  Ce  que  je  dis  de  soa  fondateur,  est  tire  principa- 
lement  du  premier  livre  des  Histoites  de  Tite-Live,  des 
deus  preiuiers  des  jintÉfultés  de  Denis  d'Halicarnasse  ^  et 
de  la  F^ie  de  Romulus  par  Piutarque* 


site  et  le  voisinage  d'un  fleuve  navigable  tvoient^ 
quelques  siècles  auparavant,  invite  des  étraogers 
à  fixer  leur  demeure  dans  ces  mémes,  lieux ,  et  à 
coDstruire  des  villages.  Le  petit  nombré  d'habitaDts 
qui  s'y  trouvoient  eocore  à  Fépoque  oii  la  nou- 
velle  colonie  vint  s'y  établir,  se  réunirent,  sous 
des*auspices  plus  heureux,  au  jeune  chef  que 
la  commandoit.  Ce  chef  étoit  issu,  par  sa  mère, 
d'une  famille  qui  régnoit  depuis  plusieurs  siècles 
sur  le  pays  des  Latins  »  et  que  l'opinion  commune 
faisoit  descendre  du  sang  d'Enee  (i).  On  igno- 
roit  quel  étoit  son  pére;  et  la  superstition j  les 
convenances,  et  méme  la  flatterie,  qui  jusque 
dans  les  moeurs  pastorales  peut  trouver  accès  auprès 
des  hommes  puissants  ,  attribuèrent  sa  nais- 
sance  à  un  dieu  :  aux  yeux  de  la  postérité  et  dans 
Topinion  des  nations  conquises  par  les  armes  ro* 
maines,  il  dut  sembler  naturel  que  la  ville  la  plus 
belliqueuse  qui  eut  jamaìs  existé,  fùt  fondée  par 
un  fils  de  Mars.  Ce  fondateur,  qu'à  l'exemplc  de 
quelques-uns  de  ses  ancétres,  on  nomma  Ro* 
mulus  (a),  avoit  un  frère  jumeau  ;  on  débita  des 


(i)  L'antiquìté  croyoit  trouver  dans  une  foule  de  tradì- 
tions  particulières  y  aÌDsi  qae  daos  les  rites  relìgieux  des 
Romains»  des  traces  certaines  de  leor  orìgine  troyenDe. 

(a)  Le  doutième  roi  d'Albe  s*appeIloit  Romalas  (Tite« 
Liv^y  l.  ly  §  3)<  une  ville  des  Samnites  portoit  le  nom 
de  Romulea  ^  probablement  d'après  celai  de  son  fondateur 
ìnconnu  (Tite-Live,  1.  X,  §  17).  On  a  fail  dérìver  ce 
nom  du  mot  grec  appellai if />óft9?  (rhomé)  ^  force  ^  vi- 
gueur^  d'autres  Toni  tire  des  mota  ;  ruma  ,  rumis^  rumen^ 


xS 
contea  qui  tiennent  da  merveilleux  sur  Texposi- 
tiou  de  ces  deux  enfaDts;  sur  la  manière  dont 
ils  furent  sauvés  par  le  hasard ,  et  nourrìs  par  une 
louve  (i);  sur  leur  éducadon  ,  plus  soignée  que 
célie  de  siroples  bergers^  quoiqu'ils  eussent  éié 
élevés  par  les  soins  d'une  bergère  ;  sur  les  exploits 


qoi,  daos  rancten  lalin^  sìgnifioieot  mamelle  :  les  nonu 
de  Eomalus  et  de  Remas  aaroient  eté  impoa^s  aux  deus 
jumeaax  de  Rhéa,  à  cause  des  mamelles  de  la  louve  qui 
Jet  allaita  ;  et  c'est  du  nom  da  premier  que  la  ville  fut 
appatlée  Rome.  Saivant  quelqaes  aatears  anciens,  elle  auroit 
^té  appellée  Remaria,  si  Remus  eùt  eté  plus  heureai  que 
ftoo  frère. 

(i)  D*après  l'etjmoìogie  indiquee  dans  la  note  précé- 
dente |  l'épithète  de  ruminalis  fat  donne  an  figuier  da 
mont  Palatin ,  à  Tombre  duquel  les  deux  enfants  avoient 
éié  nourrìs  par  une  ioove.  Tacite  {AnnaL  1.  XIII,  e.  lviii) 
lemble  croire  y  contre  toule  vraisemblance ,  qae  ce  figuier^ 
regardé  avec  vénéralion  par  les  Romains  j  ne  s'étoit  des- 
séché  quaprès  huit  siècles,  Fan  58  de  l'ère  chrétienne, 
sous  le  règne  de  liféron.  Les  partisans  da  sceplicisme  sur 
l'histoire  des  premiers  siècies  de  Rome  n*ont  point  man- 
qué  de  tirer  parti  de  ce  conte:  mais  Pline  (1.  XV,  $  ao) 
avoit  dit  expressément  que  les  prétres  romains  prenoient  le 
soin  de  renooveler  cet  arbre  toates  les  fois  qu'il  venoit  à 
mourir:  IlUc  arescity  rursusque^  cura  sacerdoium^  seritur. 
Oa  Tavoit  méme  transporlé  de  la  colline  dans  la  plaine, 
il  Tendroit  appellé  proprement  Comùium. 

La  statue  de  bronze  de  la  louve  dont  Pline  fait  rnen-* 
tioo\  et  que  Denis  d'Halicarnasse  (  1.  I ,  p.  65  )  regarde 
comme  un  ouvrage  antique,  se  conserve  encore  k  Rome^ 
dans  un  des  palais  da  Capitole  (Winckelmann ,  Storia  delle 
Ani,  etc.  L  III,  e.  ni  >  S  >  M  <•  ^^  ?•  ^^<  ^^  ^^^  ^^  '^ 
tradaction  italienne  imprimée  k  Rome). 
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qui  signalèrent  bieùtòt  leur  jeune  courage.  Ce^ 
coutes^  qui  ont  été  crns  de  toute  l'autiquité,  ne 
peuveot  plus  l'étre  ;  et  l'histoire  des  foudateurs  de 
Rome  doit  commencer  par  des  faits  qui ,  malgré 
leur  ancieuDeté ,  ne  puissent  pas  étre  désavoués 
par  une  critìque  raisonnable  (i)^ 

Les  deux  fils  de  Rhéa  parvinrent  k  se  &ire  che£i 
d'un  parti  qui  rétablit  Numitor  leur  aieul  sur  le 
tróne  d'Albe,  dont  Amulius  son  cadet  s'étoit 
emparé.  Le  prince  ayant  recouvré  son  autorité  9 
soit  par  reconnoissance  envers  ses  petits-fils,  soit 
par  la  crainte  que  lui  inspiroit  leur  humeur  en- 
treprenante  et  guerrière ,  les  envoya  regnar  sur 
un  peuple  nouveau  et  sur  la  ville  qu'ils  alloient 
fonder  dans  les  lìeux  mémes  si  chers  à  leur  en- 
fance ,  et  qui ,  placée  sur  les  limites  du  Latium 
et  du  pays  des  Etrusques,  serviroit  aa  premier 
de  rempart  conire  une  nation  d'origine  differente, 
nombreuse  et  policéej  que  la  dynastie  des  rois 
d'Albe  avoit  eue  souvent  pour  ennemie.  L'ambi- 
tion  des  jeunes  béros  leur  fit  embrasser  avec  em- 
pressement  ce  parti ,  et  Rome  fut  fondée  la  troi- 
sième  année  de  la  sixième  olimpiade,  763  ans 
avaut  l'ère  cbrétienne  (3). 

(i)  Voyez  ìe  mémoire  de  Freret>  iatìtal^:  RéflexionS'. 
sur  Vétude  des  anciennes  histoires  ^  et  sur  le  degré  de  cer- 
tùude  de  leurs  preuves.  Tom.  IH  des  Mémoires  de  tAcor 
démie  des  òelles'leures ,  pag.  157. 

(9)  Je  préfère  j  avec  la  plapart  des  chroDologistes ,  le 
cslcul  deVarron:  voyez  Velléias Paterculas ,  K  I,  crii r, 
Censorìnus^  de  Die  natali ,  c«  xxi.  Ce  calcul  fut  le  plus 
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lies  éìémexìts  de  l'histoire   romaine    font  une 
partie  si  essendelle  de  riostruction  la  plus  ordi- 
naire  ,    qu'il   est    inutile    de   répéter  ici  tous  les 
événements  qui  caractérisèrent  la  conduite  et  le 
règne  de  Romulus.  Personne  n'ignore  que  Remus 
arresa  de  son  sang  Tenceinte  toute  recente  de  la 
viUe  qu'il  fondoit  avec  son  frère.  Les  moeurs  fé* 
roces  des  nouveaux  colons,  que  l'asile  ouvert  sur 
le  Capitole  avoit  multipliés,  ont  pu  absoudre  Ro- 
mulus de  ce  crime  (i).  L'enlé?ement  des  Sabines^ 
TÌolence  à  laquelle  les  habitants  de   la   nouvelle 
ville  se  portèrent  par  la  rareté  des  femmes  et  par 
le  refus  que  faisoient  les  penples  voisins  de  s'al- 
lier  avec  euz  par  des  mariages;  les  guerres  qui 
en  furent  la  suite  ;  les  triomphes  de  Romulus  et 
ses  revers  qui  l'obligèrent  à  recevoir  dans  Rome 
les  pareqts  des  femmes  ravies ,  et  &  partager  l'au- 
torìté  souveraine  avec  Tatius,   chef  d'une   peu- 
piade  sabine;  les  événements  qui  le    délivrèrent 
de  cette  association   incommode  et  dangereuse  ; 
les  institutions  et  les  lois  qu'il  donna  à  son  peu- 
ple;   Fordre    qu'il    établit  dans  son  nouvel  état; 
le  systéme  d'y  réunir  les  peuples  voisins ,  et  ce- 

snivi  par  les  anciens  depuis  le  siede  d* Auguste  ^  et  d'aprèf 
oe  systéme ,  on  regia  les  soleoinilés  de  l'amiée  millénaire 
révolue  de  la  foodation  de  Rome ,  célébr^es  sous  Philip* 
pe>  Taa  348  de  Tère  chrétienoe  ;  voyez  Tillemont,  Hisioire 
des  EmpereurSf  Philippe ,  art.  5;  Eckhel,  />.  N*  t.  YII^ 
p.  SqS. 
(i)  Plutarque ,  Comparaison  de  Thésée  ei  de  Romulus, 

ss. 
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lui  d'envoyer  des  colonies  occuper  les  terrea  des 
CDDemis  subjugués;  enfio  le  mécontentement  que 
M  conduite  trop  absolue  excita  parmi  les  citoyent 
da  premier  rang,  daos  un  siòcle  oh  le  comman- 
dement  des  armées  et  les  fonctions  de  juge  é- 
toient  regardés  comme  la  seule  prerogative  des  rois, 
et  presque  les  seuls  droits  de  la  royauté  (i),  sont 
des  points  d'histoire  universellement  connus.  L'o- 
pinion generale  attribae  à  ce  ressentiment  des 
s^nateurs  la  disparition  subite  du  prince ,  et  son 
apotbéose  à  la  crainte  qu'ils  eurent  que  le  parti 
populaire  ne  se  portàt  à  venger  son  roi.  Ce  fila 
de  Mars  fut  vènere  à  Rome ,  après  sa  mort ,  sous 
le  nom  de  Quirinus ,  ou  du  dieu  de  la  lance  (a), 

(i)  Montesquieu,  Esprit  des  hts  j  1.  X[y  e.  xii. 

(2)  Festas  ,  v.  Curis.  ProcoluS;  qui  assuroit  avoìr  va  Ro- 
molus  devenu  immortel,  ajoutoit  qu'il  ^tolt  arme  d'aoe 
piqué.  Cest  de  là  qu'étoit  d^ri v^e  ladéDominatìon  ^iilri^5i 
éj'^eaiiiopoi,  guerriers  habiles  à  manier  la  lance ,  òraves, 
qu'on  doQQoit  auz  Bomaius.  La  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  de  Cureles  a  donne  lieu  à  M.  Clavier  de  faire 
descendre  les  Sabins  Cureles^  on  les  Quiriles  qui  habiCoient 
la  ville  de  Gures,  des  habitants  de  la  Crete  ^  connus  ausM 
sous  le  nom  de  Curetes  dans  l'histoire  et  dans  la  mytbolo- 
gie  {Hùtoìres  des  premters  iemps,de  la  Grece ^  tom.  Il, 
p.  ^^ììf  celle  ressemblance  seule  me  semble  un  motif 
trop  foible  pour  appuyer  une  conjeclure  qui  n'est  pas  fon- 
d^e  sur  d'autres  faits ,  d'aotant  plus  que  les  anciens  recon- 
Aoissent  les  Sabins  comme  des  peuples  venus ,  non  de  la 
Grète^  mais  de  la  Laconie  (Plutarque,  Romidus ,  §  16), 
et  que  V  identità  prétendue  du  nom  de  Guretes  n'est  qn'ap* 
parente.  La  première  voyelle  est  brève  dans  le  nom  des 
Curetes  Sabins  (Properce,  L  lY,  éL  iV;  v.  8);   elle   est 


'7 
d^oomioation  qui  exprimoit  k  merveìlle  Vìdee  de 

celie  v«dear  indompiable  quo  ses  amis  et  ses  en- 
nemis  avoient  admirée  duraùt  le  cours  de  sa  vie. 
Sa  mori  arriva  Tan  57  de  la  fondadon  de  Rome, 
717  ana  avaot  l'ère  chréiienne. 

Lea  Romaios  prét^udoient  avoir  le  portrait  do 
Romuloa;  inais  Tbisioire  de  l'art  ne  leur  étoit  paa 
assez  fiimilière  pour  qu'iU  pussent  recoonoìtre  si 
les  images  de  ce  prioce  avoieut  été  exécutées  de . 
son  lempsy  ou  sùpposées  datis  des  temps  posté- 
rieurs.  Les  mopumeols  dts  ce  gente  v.qu'on  ci- 
toit  coihoie  coDtemporaini  da  fondateur  de  Ro- 
me (i),  ne  pouvant  plus  étre  soumis  k  la   criti-^ 

loDgue  dans  le  nom  des  Garetes  Crétois.  L'<Stynio]ogie  que 
l'ai  iodiquée  la  première,  foadtfe  sur  l'aatorité,  me  paroit 
plus  vraisemblable  ;  ces  peoples,  comme  les  Qulrites  Ro- 
maiiMi  .portoieot  le  nom  de  lancierS;  Ao^tafi ,  tiróde  leurs 
armes;  leur  ville  s'appelloit  Curìs,  la  ville  de  la  lance: 
il  D*etl  pas  impossible  que  le  mol  méme  de  curis  ait  ^té 
émprunlé  des  languesorìentales,  oacorah  signifie  nnepouire. 
Les  poèies  latins  ont  souvent  designa  les  grandes  piques 
par  le  mot  de  trabes;  et  il  est  indabitable  que  plusieurs 
mola  de  la  langue  latine  sont  tirés  de  racioes  hébra'iques 
cu  ajriaqnes. 

(i)  Pline  fait  meotion  de  quelqaes  ouvrages  de  pein- 
ture  aoférieurs  à  la  fondalion  de  Rome  (  1.  XXXV  ;  $  6  )• 
MamuriiQS  ;  artiste  en  bronze  ,  étott  censé  contemporaia 
de  Nnma  (  Properce ,  1.  IV  ,  ^1.  xi ,  v.  69  \.  Plusieurs  ou- 
vrages qu'oB  appelloit  Tuscanufues,  soit  qu*ils  eussentété 
exécotés  en  brooze  par  les  Etrusques  ,  soit  qu'on  les  dùt 

* 

aoa . habiiaots  des  colonies  grecqaes  de  l'Italie,  étoient  re*, 
prd^s  comme  des  monomenls  de  la  plus  haute  antiquité 
tPliae,  1.  XXXIV,  $  ì6). 

Icon.  Hom.  2 


que  (i),' nous  nous  bornerons  à  remarquer  '  qtie  ^ 
de  Faveu  des  savants  et  des  connoisseurs  les  plot 
iostruis  du  temps  des  premiers  Césars^  on  re«« 
gardoit  les  sept  statues  des  rois  de  Rome/cott^ 
sacrées  dans  le  Capitole ,  comme  des  ouvrages 
exécutés  sous  leur  règne  (2).  A  la  vérité.  Topi- 
nion  la  plus  probable  est  que,  parmi  oes  statues ^ 
les  plus  ancienues  ne  datoieut  pas  d'une  epoque 
ant^rìeure  au  premier  des  Tarquinsj  prince  puis- 
sant  et  magnifique,  dont  la  famille,  originaire  de 
la  GrècQ>  avoit  renouvelé  dans  l'Etrurie  le  ger* 
me^  si  l'on  peut  s'esprimer  i^nsi»  du  goùt  potir 
les  arts  (3).  Il  ne  seroit  cependant  poin  absurde 

(i;  Plutarqae  (  RomuluSj  §  17  et  ^4  )  semble  croire  qoe 
plusieara  statue»  de  Romulos  j  eiistantes  encore  de  ton 
temps  ;  datoient  du  règne  de  ce  prince. 

(9)  Reges  sìhi  ipsos  posuisse  statuas  verisirhile  est  (  Plin. 
h  XXXIYy  S  i3  ).  Aillears  ce  inéme  ouleur  ette  le  costume 
de  ces  figures  pour  prouver  quelqnes  particolarìtés  daos  les 
osages  de  ces  temps  ancìens^  il  parie  de  qaelqaes  statues 
qui  avoient  des  bagues  auz  doigts^  et  il  observe  que  la 
figure  de  Romulus  n  eo  avoit  pas ,  que  méme  il  etolt  sans 
tuDÌque  f  c'est-à-dire  que  sa  toge  ou  manteau  étoit  place 
sur  le  corp  nu.  Les  peinturcs  des  vases  qui  portent  vul- 
.gairement  le  nom  d'etrusques  nous  off  reni  souvent  ce  méme 
costume  (Pline,  1.  XXXUI,  §  4,  et  I.  XXXIV ,  $  11). 
Ces  figures  de  bronze  eroient  plac^cs  devant  la  fagade  da 
tempie  (Appìen,  ClvìL,  1.  l,  §  i5  et  16);  ainsi  elles 
avoient  pu  ecliapper  auz  diflereots  iticendies  du  Capitole. 

(3)  Cétoii  la  conjeclure  de  Pline  (liv.  XXXIV,  §  iS); 
toutefois  il  étoit  porte  k  croire  quelqnes-unes  de  ces  sta- 
tues  plus  anciennes,  parce  qu*ettes  representòient  desrofs 
antérieurs  k  Tarquia  :   Primas  putarsm  '  fsiatuasj  posiios 


'9 
^0  pensar  qae  quelque  poitrait  da  fondateurde 

Rome  s'étoit  conserve  jusqu'au  règne  de  Tarquio. 

Qaant  à  la  statue  placée  dans  le  Capitole,   elle 

a  dù  servir  de  proto type  auz    tétes  de  Romulus 

qu'on  a  gravées  sur  des  monnoies  romaines. 

Yers  le  siècle  d'Auguste ,  un  G.  Memmius  quc, 

par  les  droits  de  la  magistrature  dont  il  étoit  re** 

ve  tu ,  surveilloit  la  fabrication  de  la  monnoie  de 

Rome ,  fit  graver  la  téte  de  Romulus  sur  le  coin 

d'un  denarius  (i)  (n.^  i  );  et  pour  que  le  public 


àeiaie  Tanjuinu  prisci,  nisi  regum  antecedentium  essent  in 
CapitoUó.  Cependant  rieo  o'empéche  de  coojecturer  que 
Tarquia  1,  en  plagant  sa  statue  dans  un  tempie ,  avoic 
voulu  honorer  par  des  nionumenli  seinblables  son  bienfai- 
tenr  Ancns  ,  et  les  trois  autres  rois  èt^  prédecesseurs.  J*o- 
•erai  méme  proposer  une  conjecture  plus  hardìe  ;  savoir , 
que  Tarquìn  o*avoit  éleve  des  stataes  qu'à  ceox.  de  ^e%  prédé- 
eesseura  qai  avoient  biea  mérité  de  l'etat;  et  qu'ainsì,  panni 
plosiears  rois  dont  les  noms  out  péri,  il  avoit  cboisi  Ro- 
raolosy  le  fondateur  àe  Aome  ;  Numa,  qui  en  avoit  été 
lelégislateor,  et  Hostilias,  qui  avoit  soumis  les  Aibaias. 
Gette  hjpothèse  feroit  dispaioltre  toute  rinvraisemblaoce 
qa'offire,ane  suite  de  sept  rois  qui  ont  occupé  le  trAoe 
darant  l'espace  de  deux-ceots  quaraute-quatre  ans,  qaoi* 
qoe  piasieurs  d'eutre  enxaientfini  par  uoe  mort  violente 
et  qne  le  dernier  ait  snrvéca  biea  des  années  à  sod  expul- 
sion  e Hùtoire  critùfue  de  la  Républigue  romaines  par 
IL  Lévesque^  t.  I,  p.  76).  Les  sept  statues  des  rois  de 
Jtome,  qui  ezistoicnt  eocore  au  Capitole  au  III  siècle  de 
l'ere  volgaire  (Dioo.  1.  XLIII ,  ^  ^)y  auroieat  fonroi  la 
principale  autoiité  pour  constater  dans  les  fastes  cetile  suite 
de  roisy  d'apiès  laquelle  des  princes,  dont  le  regne  n*att- 
roit  éié  ai  long  ni'briilaol,  auroieat  di«para  de  la  chio* 
nologie  et  de  Tbistoire* 

(1)  Le  denarius  étoit  une   monnoie    d'argeni  de  la  va. 
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pAt  la  recoDtìoitre ,  ètte  fut  désignée  dana  la  lé« 
grada  par  le  nom  de  QVIRINVS  (i>  Le  fon- 
dateur  de  Rome  est  t^ourooné  de  laurier;  aa  barbe 
qui   tombe   eo  boucle»  parallèlet,   ei  aa  longue 


lenr  de  dix  as.  CeUe  valeur  le  ràpprochoit  beaucoup  de 
la  drachma  des  Grecs.  L'une  et  Faalre  de  cet  moonoiea 
aYoient  à-peu-près  le  poids  de  notre  frane  aciaeL 

(i)  Morelttuf>  Thesaurus  famiUarum  ^  familia  MEicMiAy 
n.^  I.  Cette  médailie  p  aiiui  que  tootei  celles  qu'on  cite 
sans  designer  la  collection  doDt  elles  font  partte^  appar» 
tienoent  aa  cabinet  de  la  bibliothèque  da  roì  ;  la  legende 
dii  coté  deìatéteest  lasaivaote:  QYIfilNYS  C  •  MEMMI 
C  *  F . ,  Quirinus.  Caius  Memmius  ^  Jils  de  Caius  (  a  fait 
frapper  tette  monnoie  ) .  l)u  còte  du  re  veri  on  lit  :  MEllf  • 
MIVS  AED  •  CERIiLLIA  PRElMYS  FEGIT. ,  Vedile  Ment- 
mìus  fui  le  premier  à  faire  (cél<^brer)  les  (fétes  dites) 
Cerealia,  Le  type  repr^seate  la  déesse  Céris  assise ,  une 
forche  dans  la  main  gaache ,  et  des  ^pis  de  bl^  daas  U 
dróile  f  les  serpents  qui  trainoicnt  son  char  soni  k  ses  piedt. 
Les  antiquaires  ont  propose  différentes  conjectarei  pour 
daterai ìner  ToccasKHi  oìi  la  médailJe  fut  frapp^^e^  el  pour 
indiquer  le  motif  des  tjpes  qu'elle  présente.  Ce  qa*ìl  y  a 
de  ^ertain  ,  c*est  que  MemmioSy  probablemeni  un  des  trium* 
virs  préposés  à  la  fabricatioo  de  la  monnoie ,  a  voola 
prò^ter  de  cette  circonstance  pour  renouveler  le  souvenir 
d*un  fait  honorable  k  un  de  wb  ancétres  :  savoir ,  qu  un 
Memmius y  edile,  avoit  éié  autrefois  le  premier  à  célébrer 
a  Rome  les  fótes  et  les  jeox  consacrés  à  Ce'rès  j  et  connut 
sotts  la  ddooDiination  de  Cerealia.  La  téte  da  fondateur 
de  Rome  pourroit  fìiire  croire  que  cette  médaille  a  éié 
frappée  à  Rome  Tan  ^7  avant  Tère  chrétienne ,  lonque  le 
sénat  òéUrtL  h  Ociaye  l'aulorild  suprème ,  avec  le  titre  d'Au- 
guste. On  sait  que  plusieurs  sénateurs  avoient  propose  de 
Itti  dotmer  de  pr^fifrence  le  nom  de  Romnlns  (  Suolane  ^' 
Augusto^  e.  YU). 
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chevelure ,  ajoutent  à  la  majesti  de  sa  physio- 
nomie.  Plutarque  avoit  vu  sans  doute  des  por- 
traics  de  Romulas  semblables  à  celui-ci,  lorsqu'il 
nous  décrìt  ce  prÌDce ,  au  retour  de  sa  première 
campagne  9  «  meltant,*  suivant  la  traducUoxi  d'A** 
tDjot ,  no  chapeau  de  laurier  sur  ^a  loogue  per* 
ruqne  (i)  »• 

La  mème  lète  a  été  répétée,  probableraent  vers 
la  mème  epoque,  sur  une  mounoìe  de  bronze 
(n.^  a),  irappée  par  Fautorìté  du  séoat  romaiq. 
S  "  C  'j  senaius  consulto.  La  louve  qu'on  voit 
au  revers ,  allaitant  Romulus ,  a  rapporl  aux  cir- 
constances  qui  onlreodu  merveilleuse  l'histoire  de 
6on  enfiEiDce. 

§  a.  Tatius. 

Titttf  Tauus ,  chef  des  Sabios  qui  habitoient 
la  ville  de  Cures,  résolut  de  veoger  Toutrage  que 
les  peuples  voìsìds  de  Rome ,  et  parUculièremeot 
les  Sabios ,  avoieot  re$u  par  renlévement  de  leurs 
fiUes;  mais  il  ne  suivit  pas  l'exemple  de  quelque^r 
iiDs  de  ces  petiis  peuples  qui,  ne  cousolcant.que 
leur  resseotimeot ,  et  ma]gré  riufériorité  de  léurs 
forces,  avoieut  osé  se  mesurer  avec  Rome,  et 
n'avoient  fait  qu'accroitre  l'orgueil  de  ses  habi- 
tanls  et  leur  assurer  Timpunité  de  leurs  Tiolences. 

Tatius  rassembla  une  armée  nombreuse ,  la  c<mk^ 
duisit  jusqu'au  pied  des  coUiues  suf  lesquetle^ 
s'élevoit  la  ville  de  ìlomulus,    et  s'empara,    par 
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(i)  f^i'e  de  RomuluSf  §  16. 
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la  trahison  d'une  femme,  du  rocher  fortifié,  comm 
ensuite  sous  le  Dom  de  Capitole  (i)«  Le  desir  de 
le  reprendre  et  celui  de  le  conserver  donnèreot 
lieu  à  des  cambats  qui  avoieoi  déjà  ensaDglanié 
la  vallèe  par  laquelle  le  Capitole  est  séparé  du 
moDt  Palatin ,  lorsque  rintenrention  subite  des 
femmes  sabioes  désarma  la  fureur  des  combattants. 
Yaincus  par  les  prières  et  par  les  larmes  de  ces 
épouses  teodres  et  courageuses,  ils  conclurem 
Tétrange  traile  par  lequel  Rome  devoìt  apparle- 
nir  à  deux  peuples ,  et  étre  gouvernée  par  deux 
chefs  (2\ 

Cetie  pérìlleuse  communauté  de  puissance  dura 
quelques  années:  mais  Tatius,  iujuste  envers  ses 
voisins ,  ne  fut  pas  aussi  habile  ou  aussi  heureux 
que  Romulus;  il  devint  la  victime  du  Tessenti- 
meni  de  quelques  citoyens  de  Lavinium,  auxquels 


(i)  Oo  pretend  que  celle  femme,  appellée  Tarpeia,  etòit 
la  fille  du  guerriec  k  qui  Romnlus  avoit  cotifié  la  ddfeofe 
da  Capitole  ;  et  Toa  ajoute  que  le  priz  de  la  trabiaon  de- 
▼oit  étre  lea  bracelets  d*or  que  les  Sabin$  portoieut  autoar 
du  bras  gauche.  Properce  (1.  IV  ,  é\.  iv  )  suppose  que  la 
▼ierge  Tarpeia  eloit  une  prétresse ,  et  qu'elle  éloil  devenue 
amoureuse  du  prince  eonemi. 

(i)  Ce  sjstéDie,  quoìque  coDiraire  k  toule  bonne  poli* 
tiqae,  n'étoit  cependant  pas  uoe  nouveaule  daos  ces  an- 
cieQs  gou^eracments.  A  Sparte ,  il  se  perpetua  duraat  une 
longue  suite  de  sjècles;  et  il  n'eioit  pas  rare  daas  la  foo- 
dalion  des  nonvelles  villes  et  daos  IViablissement  des  co- 
lonics.  Thncydide  (1.  VI,  §  i  et  a)  et  Strabon  (1.  XII, 
f.  S8a)  en  feuriiissent  plusieurs  eiemples. 
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il  avoit  refusé  de  rendre  j  astice  (i)»  n<paroitce- 
pendant  que  ce  prince  avoit  de  la  fraochise  et  de 
la  modération,  .une  telle  sìmplicité,  ou  plutot 
une  telle  radesse  daas  ses  moeurs,  qa'elle  étoit 
encure  citée  en  proverbe  par  les  écrivains  du 
aiècle  d*A.uguste  (a). 

Notts .  avoDs  déjà  remarqaé  que  le  magistrats 
romains  qui  présidoient  à  la  fabrioation  ;de  la 
mooBoie.ne  laissoienl  pas  échapper  Foceasion  de 
réanir  dans  les  ty^pes  les  faits  de  leurs  familles 
avec  ceux'de  l'bistoiffe  romaine:-c'est;aÌDsi  que 
Titurius.  Sabinus  et  Yettìus  Sabiuus  Judex^  ma,- 
gistrats  qui  se  Tantoient  t  de  tirer  leur  origine  des 
aaciensSabius,  et  probablemem  de  Titus  Tatius 
lui-inéme>  ont  fait  graver  sur  la  monnoie  la  téte 
de.  cet  ancien  chef.  Les  n.^  5  et  4  présèntent 
les  dossins  :  de  ces  médailles  ;  d'un  coté  est  la 
téte  de  Tatius  sana  aucun  ornement  Sur  le  revers 
de  la  première  on  voit  les  Sabins  accabler  de 
leiirs  boucliers  la  vierge  Tarpeìa^  qui  venoit  de 
leur  livrer  le    Capitole  (3\  Les   descendants   de 


(i)  Od  coQ(oit  aisifmeni  que ,  dans  cette  circonsunce  ,    .y 
qaelqoes  ioupyons    pUoèrent   sur    Romuluf    (  Plutarque  , 
NumUf  §5).  Tatius  avoit  régné  av^c  lui  pendane  sixaos; 
il  monrut  l'an  74^  avant  l'ère  chrétienoje, 

(a)  PropeiKe>  1.  II ,  i\.\XE\iy  v.  4?*    - 

(3)  Morellins,  Thes.  famUn,  Titurìa^  B;  et  Vettia, 
Xk^  I.  Le  denarms  dq-n.^  Sa-pour  legende,  da  coté  de 
laiéfe^  le  surnom  SABlNm,  porte  par  Lucina  Titurius , 
qni-  a  fait  Trapper  la  m^dallle  :  ce  surnom  peutavoir.rap- 
porC ausai. à  la  tite  defXal«a#i|  qui^icqitSabio*  La  legende •> 
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Tatius'  ont  dans  doate  voulu  faire  honnenr  à  Fau- 
teur  de  leur  race  de  Fborreur  qu'il  avoit  monirée 
pour  les  traltres ,  lors  méme  qu'il  avoii  profité 
de  la  trahisoQ  ^i). 

§   5.  NUMA. 

L'interregne  qui  suivit  la  mori  de  Romulus  » 
et  les  diasentioos  qui  s'^vèrent  entre  les  deux 
partis  les  plus  puissauts  k,  Rome^  celui  deo  aa-» 
cieus  habitauts  et  celtii  de  Sabins,  se  termine-* 
rent  par  T^leetion  de  Numa  (a)^  Ce  prìnce»  Sa- 

du  revert  préseoie  \e  préoom  el  le  noia  du  msgifllrat^ 
li  -  TITYRI  f  Lucà4s  TitarìiAS  i  le  croissant  et  Tétoile^  em.- 
blémes  de  la  nuii,  désìgoent  le  moment  de  la  irahison. 
Sur  la  medaille  n.^  ^  j  ^^  surnom  Sabinus  est  encore  ce- 
lui d*une  branche  de  là  faraine  Vettia;  et  pent 'avotr  les 
mémes  rapports  :  le  monogramme  ,  compose  d*i»a  T  et  d'an 
A  f  donne  les  deus  letires  inidales  da  nom  Tau'^s  i  les 
4enx  lellres  S  *  G  * ,  senatus  consulto  y  marqnent  que  Ti- 
tos  Vetlius  Sabinus  Judex^  dont  le  reste  des  noms  est 
grave  sur  le  revers,  T  •  VETTITS  IVDEX,  a  fait  Trap- 
per cette  monnoie  par  l'autorité  da  sénat.  L'homme  bar- 
bn,  qui  est  debout  sur  un  char  à  deozchevaux,  est  prò* 
bablement  Tatins  lui-méme.  La  palme  qni  ^  sur  la  medaille 
n.^  3,  est  du  c6té  de  la  Xàtt ,  se  voit  ìct  ^  n.^  4  f  derrière 
la  figure  du  prìiice  sabin ,  et  fait  allusion  à  ses  TÌctoires 
(Eckhel;  D.  N.,  lav.  V,  p.  356). 

(0  Properce,  1.  IX ,  éU  tr^  v.  89: 

Neque  enim  scdeti  dedii  kostìs  honorem» 

(p)  Gette  élection  eut  liea  Tan  58  de  Bome^  716  ans 
avant  Pére  chrétienne,  et  io  règcé  de  Moma  s'éteadit  jusqa'à 
l'an  673.  Les  auieurs  de  l'histeire  romaine,  qae  j'ai  sai  vis 
dans  les  articles  précédeats,  et  Piutarque^  daasla  Vieée 
tfnma ,  m'ont  fburni  aoMÌ  let  maiénaux  de  est  articks. 
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hm  de  iiation,  étoit  gendre  de  Tadus;  la  dou- 
cear  de  sod  caraclère,  sa  piété,  aes  lumièresi 
éloieiit  ses  titres;  et  ropinion  publique  qu'il 
avoit  8u  se  coDcilter,  et  qui  Favoit  aceompagoé 
jusque  daDs  sa  retraite  k  Cures ,  le  designa  au 
choix  da  séoat  et  du  peuple. 

La  tranquillile  que  les  arraes  de  Romulus  a« 
voieut  assurée  à  Rome,  les  troubles  intérieurs  qui 
édatèreut  dans  la  ville  d'Albe ,  à  rextiaction  de 
la  dyoastie  des  Sylvius,  procarèrent  au  nouveau 
priuce  le  calme  dont  il  'avoit  besoin  pour  afier* 
inir  sa  dominaiion,  et  adoucir  les  mceurs  de  ses 
•u)ets  par  quelques  iusdiutious  religieuses  et  po«* 
litiques  (i).  L'antiquité  romaine  a  conserré  loog- 
temps  les  traces  de  ces  iostinitioos  ;  et  les  canu« 
qaes  composés  par  Numa  reteotissoient  eucore* 
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(i)  M.  Lévesque  tire  du  long  règne  paciBque  de  Numa 
àe  nottveaux  argumenls  en  faveur  de  son  scepticisme  (  Bù" 
ioire  critifuó  de  la  RépuòUfua  romaine^  t.  I,  pag.  a4  et 
3i  )  :  mais ,  en  supposant  méme  que  les  circoostances 
dans  lesquellet  te  trouvoient  lei  peaples  voisios  de  Aome 
fosteot  abiolumeot  ìgnorées^  etl-ii  permis  d'atiaqaer  par 
de  fimples  vraitembiances  géatfrales  lea  faiu  attesici  par 
dea  aotorà^s  positives?  Gepeodànt  réioignement  dea  tempi 
ne  nous  a  pai  d^robé  une  €oiinoiiiaace ,  coofiiie  k  la  ^ré* 
tìié ,  dei  agitationi  iniestÌDei  du  peaple  d*Albe ,  oii  Na- 
mitor  éloit  mort,  iaaa  enfani  màlei^  pendant  leidernieri 
ann^es  da  lègne  de  Romulai,  et  oii  dea  ambitieniie  dì^ 
pntoient  la  cooromie;  oa  da  moina  la  poiisance  dieUto^ 
naie  (  Platarqae ,  Ftè  de  Bomulus  y  S  «7  ;  et  Denis  d'Ha** 
Ikarnasse;  1.  lU^  p.  io4;  et  L  Y,  p.  337. 
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80US  les  Cesari»/  dans  ìes  filces  qu'Qn.cétiébroit^eB  . 

l'hoDoeur  des  dieux  (t). 

Farmi  les  institutions  de  Numa,  on  doit  dis«- 
tipguer  la  division  qu'il  fit  ,des  citoyens  par  états 
et  par  méùers;  division  salutaire  qui  fit  dispa- 
roitre  la  difPérence  de  leur  origine  v  que  Roma- 
lus  avoit  perpéiuée  en  les  classant  par  tribns.  On 
dòit  distinguer  enpore  l'institution  dn  colte  da 
dieu  Terme ,  gardien  des  limites  et  des  proprie* 
tés  ;  et  les  cérémonies  religieuses  qui  tendoienl  . 
à  inspirer  Fhorreur  de  la  violation  des  sermenls» 
et  qui  contribuèrent  puissamment  à  multi^er  et 
à  resserrel^  les  Kens  de  la  società  (2). 

Numa,  plus  qu'octogénaire  j  dut.mourir  oon- 
tent  de  n'avoir  jamais  été  obligé^  durant  un  long 
règne ,  d'ouvrir  les  portes  de  la  guerre,  qu'il  avoit 
placées  lui-méme  au  tempie  de  Janus,  et  qui, 
ouveites  bientòt  après  sa  mort ,  et  rarement  clo- 
ses  pendant  le  cours  de  mille  ans«  furent  le  si- 
goal  des  guerres  qui  assujètirent  à  la  domination 
romaine  presque  tout  Tunivers  connu. 


(i)  Hprace^  1.  II,  ép.  i  ,  v.  88^.  parie  de  Thjmne  des  ' 
S^iieni.  Les  actes  des  Frères  Arvales  nous  ont  coasexTc 
nu  fraginent  d'aa  autre  caalique  doni  Tabbé  Lami  .a  donne 
QDe.explìcation  plausibile ^  il  n'est  point  d*uae  date  moias 
ancienne  .(Marini,  jitti  de]  fratelli  ArvaUy  t.  II,  p«  S9S 
et  .soivantes  ). 

(2). ...  .  .  Prirnus  qui  legibus  urhem 

FundalHt. . .  (  Virg.  1.  VI,  v.  8u  )• 

'    Giceron  fait  un   grand   éioge  des  talenls  poliliques  de 
«urna  (I>e  Ortff.  1.  H,  S. 37). 
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Plosieors  familles  à  Rome ,  celles^des  Pompo**^ 
mas  9  des  Emile ,  des  Calpurnius,  des  Marcius^ 
se  vantoient  de  tirar  leur  orìgine  de  Numa;  les 
prétentioDs  des  deux  dernières  étoient  les  plus 
avouées  :  ainsi  od  ne  sera  pas  étonné  de  voir  la 
l^e  de  Numa  gravée  sur  des  médailles  que  des 
masistrats  issus  de  ces  familles  illusires  ont  fait 
firapper  à  Rome* 

Caius  Calpumius  Piso ,  etani  proquesteur  (tré- 
sorier  de  Tarmée  )  sous  Tun  des  proconsulats  d^ 
Pompée  r  a  fait  représenter  la  téte  de  Numa  eo 
profil  sur  un  denarius  (n.^  7).  JHVMA  (i)>Je 
nom  du  prince,  est  grave  sur  le  large  bandeau 
doni  elle  est  ceinte:  c'est  une  espèce  d'amici* 
pation  de  l'usage  qui  fui  iniroduit  dans  la  suite, 
parmi  les  rois  d'Occident,  par  Alexandre-le-Grand 
et  par  ses  successeurs.  Gel  ornement .  ne  devoit 
pas  esister  sur  la  statue  antique  de  Numa  que 
Pline  avoit  vue  au  Capitole ^  et  doni  il  avoit  soi- 
gneusement  examiné  le  costume  (a).  Il  est  d'aiU 
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(lì  Les  analogies  da  nom  Numa  D*ont  pas  échapp^aus 
critiqaes  qui  ont  vonlu  faire  de  ce  prìace  oa  personnage 
all^goriqae;  comme  si  ce  nom  qu'iU  tirent  du  greo^ 
N0M02  (nomos),  ioi^  ne  tigaifioil  qa'ua  législatear  on 
la  lei  méme  personnifitfe,  ainti  qae  la  raleor,  rAòm^, 
Tavoit  ^té,  inivant  eax»  dans  Romulus.  Ils  n*ont  paii  fail 
altention  qae  le  prénom  de  Numa  ^toit  d*an  asage  fié- 
quent  dans  Tàge  recale  où  ce  prince  a  vécn*  Un  Noma 
Marcias  ^toil  son  contemporain.  L*histoire  de.  ces  tfpoques 
noas  presente  nn  Numùor  f  et  mémt  une  rivière  qui  porte 
le.nòai  de  Numieus.  L'anliquittf  romaine  nous  a  lai<s^  la 
mention  de  plosiears,  Numius ,  NumisùiSf  Numitorius^  etc« 

(a)  Piine,  1.  XXXIII^  S  4  et  6. 
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lears  vraisemblable  qua  l#s  traits  de  U  figure 
ont  èli  copìés  d'après  cet  ancien  monument; 
le  style  roide  et  sevère  de  la  téte  semble  annon- 
cer  une  copie  de  quelque  ouvrage  très«ancien(iy 
liC  méme  profila  mais'  trace  avec  plas  de  liberté, 
se  Toit  aussi  sur  une  monnoie  de  bronze  frap* 
pée  sous  la  magisiraiure  d'un  Marcius  Censori- 
Bus  (d.^  8  ).  Ce  profil  est  accouplé  k  celui  d'An* 
cns  Marcius»  quatrième  roi  de  Rome,  et  un 
des  desceudants  de  Numa:  la  legende  pone  Jes 
noms  des  deux  prinoes,  NYMA  POMPILIitf , 
ANCYS  MARCIiij.  Deus  navires  stationnés  dans 
un  port  sont  le  type  da  revers,  que  nous  aurons 
occasion  de  considérer  de  nouyeau  au  paragra- 
phe  suivant  (a). 

Enfin  on  reconnoit  la  méme  pbysionomie  dans 

un  hermès  antique  de  marbré  qu'on  voit  encore 
k  Rome    dans  la  FìUa  Albani  (3),   et  dont  le 


(i)  Morellìas  y  Thesaur.  fornii, ^  Calpuruia,  pt.  ii  , 
n.^  5.  La  legende  du  coté  de  ]a  lète  est  la  fttiTante  : 
CSkeus  FISO  PRO  Quaestor  ;  Caéus  Pison ,  proqoesteur. 
Celie  du  revers:  MAGNu;  PRO  •  COS;  Magnus  (c*ett4- 
dire  Pomp^e  ;  proconsul.  Le  navire  qni  en  forme  le  type 
a  rspport  peuCrétre  k  la  guerre  coDtre  lei  pirates. 

(a)  MorellioSy  Thes.famiL,  Mabcia,  pi.  ii|  n*^  7* 

(3)  Virgile  ,  JSn.  VI ,  809  : 

Nosco  crines  ùtcanaque  menta 
Regis  RomanL 
Ce  detsin    a  éié  faif  d'aprèf  un  plAtre  moaU   tur  ranti^- 
qae  ,  qai   eat  àéA^é  dans   V  Indicazione  ant&juàrùi  della 
villa  Albani y  su  n.^  io4  de  la  première  ^  et  aa  k.^  ia6 
de  la  ftcòDd<^  édìtion* 


desftia  est  grav^  sQus  les  n.^  5  et  6k  lei  le  co4<i 
«ime  a  été  nùeux  obaervé  ;  ce  roi  religieux  a  la 
lète  voilée,  suivam  le  rite  troyen  usité  à  Rome 
daos  les  cérémooies  du. eulte  depuis  la  plua  haute 
•Diiquìté  (i)>  L'histoire  noua  repréaente  ausai  Nn^ 
ma  la  tète  voilée  a»  moment  de  sou  inaugura^ 
tton  (a)  ;  et  Tite-Live  nous  apprend  que  ce  prìoce 
exerQoit  ordinai  rement  lui-méme  les  fonctions  de 
flamen  dialis ,  ou  de  pontife  de  Jupiter  (3}*  L'air 
yénérable  de  sa  pbysionomie  avoit  déjà  frappé 
les  ancien» ,  auxquels  les  images  de  q%  prince 
étoient  plus  familières  (4)« 

§  4-  Angus  Marcius. 

Ancus  Marcius  descendoit  de  Nuroa  par  Pom« 
pilie  sa  fille  (5).  Lorsque  Tullus  Hostilius»  sue- 
cesseur  de  PTuma^  et  qui  n'avoitpoiut  d'enfauts^ 
flit  arrivé  au  décliu  de  l'àge,  et  que  ses  faeul- 
tés  intellectuelles  commencèrent  à  s'afToiblir  ,  An- 
CUS.9  pi*essé  par  le  desir  de  s'emparer  du  sceptre 
de  son  aìeul^  le  brigua^  du  vivant  méme  de 
Tullus,  avee  nu  empressement  qui  devoìtofTen» 


(i)  Virgile,  Mtu  L  III,  v.  545 ^  où  l'on  peul   oonsuU 
ter  lei  commeataiears  anciens  et  modernef  de  ce  poèle. 
(a)  Piatarqaei  daos  la  Vie  de  Numa,  §  7. 
(S)  Tite-Live,  1.  I,  e.  xx. 

(4)  Deois  d'Halicarnasse,  L  II,  p.  i55:  Moppng  am- 
XckVffS  ^aaiXix&TÓTfiQì  «  11  tftoit  Aomì  d'un  aipect  ve^ 
liiabicmeot  royal  ». 

(5)  Lei  malériaax  poar  cet  article  oDt  ^lé  puisés  dan« 
les  mémri  source«  qua  cecix  dea  articles  pr^c^denti* 


So 

ser  òe  prìnce  (i\  La  mori  subite  de  ToHas'qm 
fùt  V  dit-on ,  frappé  d'un  coup  de  foudre^  et  lés 
richesses  dont  la  destructiou  d'Albe  avoit  rempli 
éon  trésor  (a),  facilitèrent  à  Ancus  le  chemin 
du  tròne  >  et  lui  procurèrent  les  moyens  de  ré^ 
gùer  avéc  plus  d'édat  que  ses  prédécesseurSi  La 
splèndéur  qu'il  déploya  dans  les  monuments  pu* 
blics,  les  travaux  utiles  que  la  posterità  dui  à 
sa  munificence ,  le  port  d'Ostie ,  l'aqueduc  de 
l'eau  Marcieone ,  acqua  Marcia  (3) ,  sa  valear 
et  ses  taleùts  guerriers  out  rendu  sa  mémoire 
cbère  et  respectable  aux  Romaiós  pendant  une 
longue  suite  de  siècles. 

Les  Sabins»  les  Latìns,  les  Etrusques,  qui  a« 
voìentespéré  de  voir  s'éteindre  ayec  Tullus  l'esprit 
niartial  de  Rome»  humiliés  par  son  sucesseur» 
furent  obligés  de  respecter  la  tranquillité  dea 
Roroains,  et  d'agrandir  leur  territoire. 

Juste  et  affable  envers  son  peuple ,  Ancus  ne 

■—    "■  '         '  Il  ■  III  I^M  llll  I  I  — ^» 

(i)  Cette  tache  dans  la  conduìce  d'Ancas  est  assez  indi- 
qaée  par  les  vers  de  Yìrgile  (^n.  VI,  v.  8i5),  qae  je 
rapporterai  ci-après,  et  plus  ctairement  relev^  par  Tua 
des  anciens  commentateti rs  du  poète.  Denis  d*HaUcarnasse 
(I.  MI,  p.  176)  a  rapponé  des  bruìts  encore  plus  inja* 
rieuz  k  la  mémoire  d' Ancus  ,  miis  il  ne  les  estime  pas 
dignes  de  foi. 

(a)  Tullus  dwes ,  le  riche  Tullus^  ainsi  le  nomme  Ho* 
race  (I.  IV,  od.  vii,  v.  i5). 

(3j  Cette  eau,  la  plus  céXAiée  des  quatorze  eanz  qui 
arrosoient  à  grands  frais  la  capitale  de  Tempire,  avoit  set 
aources  dans  les  coUiops  Tusculanes  ;  elle  se  perd  maÌDte* 
naot  dans  la  petite  rivière  de  la  Marrana* 


Si 
]^vint  pas  à  la  viéinesse;  il  moiirat,  dans  son 
lit ,  la  vingt-quairième  année  de  son  règne ,  Vàn 
6t6  avant  Fere  chrédénne,  laìssant  après  lui  la 
T^putatioD  d'un  bon  roi  (i). 

lYous  avons  dea  portraits  d'Ancus  Marciuft  sur 
des  médailles  de  la  famille  Marciai  c'est-à-dire 
sur  des  monooies  frappées  ìl  Rome  par  des  ma«* 
gislrats  de  cette  famille  qui  comploit  Ancus  parmi 
ses  aucétres  (:i).  Nous  avons  vu  sa  té  te  jointe'à 
celle  de  Numa ,  sur  une  monnoie  de  bronze  » 
DL^  8.  Le  type  du  revers,  qui  représente  un  port, 
eoiùme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  est  entière- 
ment  relatif  au  règue  d'Ancps;  la  statue  de  la 
Tictoire ,  élevée  sur  une  colonne  qu'on  aper; oit 
sur  le  second  pian,  est  probablement  une  allu- 
sion  aux  victoires  reraportées  par  ce  prince  ;  el 
on  ne  peut  guère  doUter  que  ce  roonument  n'y 
ait  été  gfavé  pour  faire  mieux  i^'ecoonoilre  le  port 
d'Ostie  5  sur  lequel  il  étoit  saps  doute  place  dans 
le  temps  où  la  médaille  a  éié  frappée  (3). 


(i)  Bonus  Ancus,  le  bòa  roi  Àticus;  c*est  la  phrase  qui 
le  caract«;ri$e  dans  les  fragoients  d'Ennius  et  dans  le  poème 
de  Lucrece. 

(a)  Une  branche  de  cette  famitle  porloit  le  surnom  de 
ReXf  Roi,  comme  une  m.'vrque  de  son  origine  royale. 

<3)  Sur  d'autres  médailles  presque  semblables,  on  voic 
deus  arcadcs,  pour  indiquer  les  chantiers  de  ce  port.  La 
agende  du  revcrs  offre  le  nom  de  Rome^  ROMA  ,  et  cenx 
ia  magistrat  C  •  CENSO ,  Caius  Censorinus.  Le  surnom 
de  Censorinus  distingnoit  nne  autre  branche  de  la  famille 
Marcia^  à  cause  d'un  de  se9  membres  qui  avoit  obtena 
deux  foia  la  magistrature  de  censeur  (Mosellius,  Thes. 
JamiL  Makcia  i  pi*  i  i  y  n«^  7  ). 
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La  physionomie  d'Ancns  est  encore  bjeaucoap 
plus  reconooissable  sur  les  belles  médailles  d'ar- 
gent  qa'un  magistrata  issu  d'une  autre  branche 
de  la  famille  Marcia  <»  fit  Trapper  vraisemblable- 
meut  sous  Tempire  d'Auguste  (i).  J'ai  fait  gra* 
Ter  le  dessin  d'une  de  ces  médailles  sous  le 
s.^  9*  La  téte  penchée  un  peu  en  arrière ,  et 
Fair  satisfaic  et  assuré  de  la  figure ,  nona  rappel- 
lent  le  portrait  que  Yirgile  a  trace  d'Ancus  (a). 


"•i"»- 


(i)  Dès  que  Rome^  lasse  des  discordes  civiles,  se  de- 
cida de  no^veau  pcnir  la  monarchie  ^  oo  fit  parotcre  sqv 
la  monaoìe  les  portraiU  .des  priaces  qni  avoieol  biea  me- 
rita de  la  patrie;  ceux  de  Romulus,  de  riama ^  d'ÀDcns* 
Je  crois  tou(es  ces  médailles  frappées  à  la  méme  «epoque , 
i,  l'exceptioD  de  celle  da  n.^  7  ,  qui  a  éte'  frapp^e  un  pea 
plus  iòt'f  et  ma  conjectare  me  semble  se  confirmer  par 
l'observation  qQ*on  D*a.  reproduit  sur  la  monnoie  qoe  Ica 
porlraiu  de  ces  princes,  auxqaels,  dans  le  temps,  oncom- 
parpit,  ou  ToD  pouvoit  comparer  Aaguste.  Gomme  fonda- 
teur  d'uD  noaveau  systéme  de  gouvememenl^  il  écoit  fé 
nouveau  Romalos  ;  en  retablissant  les  temples  de  Rome 
et  les  solemnìlés  de  la  religion,  il  étoit  un  aatre  Numa  , 
ses  soins  poar  embellir  la  capitale  de  l'empire  pouvoieol 
le  fairC)  à  bondroit;  comparer  à  Ancus.  Ce  m(i»ae  esprii 
a  fait  sans  doute  restiiuer,  soas  l'empire  de  Trajan,  Ica 
Dionnoies    qui    pre'seDtent   les  portraits    de    Romulus   et 

d'ÀDCUS. 

» 

(1)  Tirgile  y  ^n.  W ,  loco  citato: 

Quem  juxta  seguitar  jactantìor  Ancus , 

Ifunc  quoque  jam  nimium  gaudens  popularibus  aurìsm 

Je  ne  pouvois  me  readre  compie  des  motifs  qu^^voit  eoa 

le  poète  de  nous  pr^senter    Aacos ,  ce   jSrince    universel- 

lement  loue ,  «ous  un  aspect  tant  soit  peu  cquivoque.  JTen 

étois  d'autant  plus  etonné  ^  que  la  famille  des  Mar  gius  te* 
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Le  lituus^  bàton  augùi^l  et  pontificai  qui  e^t 
grav^  daiìs  le  champ ,  fait  allusion  au:^  soins  qu'a- 
voit  prÌ5  le  petit-fils  de  Numa  pour  rétablir  les 
cérémoDies  da  eulte  dans  toute  leur  diguité  yiy 
Le  revers  représeute  une  suite  d'aroades,  audes« 
8US  desquelles  paasoit  le  conduit  de  Teau  Mar- 
cienne;  et  la  statue  equestre  qu'on  voit  au  haut 
de  cet  édifice  avoit  été  probablement  élevée  en 
rhouneur  d'Ancus  par  quelqu'uu  des  membres 
de  la  famille  Marcia.  Cette  fainille,  qui  avoit 
exercé  les  plus  hautes  magistratures  daus  les  slè- 
cles  de  la  république,  avoit  acquis  encore  upe 
plus  grande  considération  sous  le  rógne  d'Augus- 
te, élevé  par  les  soins  d'un  Marcius  Philippus 
qui  avoit  épousé  sa  mère. 

Les  légendes  de  la  niédaille  soni:  ANCVSdu 
còte  de  la  lète  j  au  revers  ,  PHILIPPVS ,  sur- 
nom  d'une  branche  de  la  famiUe  Marcia  et  du 
magistrat  qui  avoit  fait  frapper  cette  monnoie.  Lea 
lettres  gravees  dans  le  vide  que  laissent  les  ar- 
cades  som  au  nombre  de  cinq ,  A  Q  Y  A  M  ^ 
aqua  Marcia  «  l'eau  Marcienne  » ,  et  désignent 
Tédifice  représenté  par  le  lype  {i\ 

Gomme  il  est  certain  qu'une  très-ancienne  sta- 


noit  à  celle  d'Auguste:  mais  le  portrait  d'Ancus ^  grave  sor 
cette  médaille,  me  semble  tout  expliquer.  \irgile  a  voulu 
peindre  Aocus  conformément  a  l'idée  que  ses  ìmages  ^  et 
sana  doule  sa  statue  placée  au  Capitole  ;  dounoient  de  son 
caractère  à  ceux  qui  les  voyoient. 

(i)  Eckhely  Docir.  num,  t.  V,  p.  !i48. 

(7)  Morellius,  Thes.  famil.  Marcia  ^  pi.  i ,  n.^  i» 

Icon.  Rom.  3 
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tue  d'ÀDCus  Marcius  existoit  au  Capitole  avec 
celles  de  siz  autres  rois ,  il  est  probable  qiie  Tar- 
quin  Fancien,  son  successeur ,  et  qui  lui  devoit  le 
commeocemeDt  de  soo  élévation,  la  lui  avoitfait 
erìger;  à  moius  qu'on  n'aime  mieux  croire  qu'elle 
j  avoit  éié  placée  sous  son  règoe  méme.  La  téte 
d'Anous,  gravée  sur  les  médailles,  a,  saus  doute, 
été  dessiuée  d'après  ce  monumeot  ,  au  diadéme 
près,  que  doit  y  avoir  ajouté  l'artiste  du  siècle 
d'Auguste ,  comme  une  marque  disiÌDCtiye  de  là 
diguité  royale. 

NOTE. 

Goltzius  a  poblié  une  médaille  de  la  famille  Tullia  y 
presentaDt  dans  la  legende  les  noms  de  Servius  Deculay 
et  dans  le  type  la  téte  du  roi  Servios  Tullins.  Comme  ce 
moDument  numismatiqoe  n'a  jamais  éié  vu  par  des  anti- 
qua! rea  dont  la  bonne  foi  et  la  critique  soient  ii  Tabri  de 
tout  soupgon  y  OD  Ta  justement  rejeté  dans  la  classe  dei 
monuments  apocryphes  (Morellins,  Thesaurus  famSiarwn^ 
iNumi  inceftae  Jidei f  pi.  zxziii^  n.^  %). 


55 
CHAPITRE  II. 

JBòmmes  d^État  et  de  guerre  qui  appartiennent 
aux  differentes  époques  du  gouvernement 

républicain. 

§  I.  Lucius  JuNius  Brutu's. 

Oervius  Tullìas  n'aimoit  pas  les  Tarquin  s  quoi- 
qu'il  (al  lìé  avec  eux  par  les  Doeuds  de  plusieurs 
alliances.  Soit  que  la  jalousie  du  pou?oir  le  por- 
tai à  se  défier  d'une  famille  qui  avoit  plus  de 
droit  que  lui  à  la  royauté,  soit  que  le  caractère 
ambitieux  et  1'  esprit  ardent  de  oelui  qui  en  étoit 
le  chef  lui  inspirassent  de  la  crainte  et  de  l'aver- 
siou,  il  avoit  forme  le  projet  de  n'avoir  point 
de  successeur  au  tróne  ,  eu  préparant  à  l'état 
une  costitution  aristocratique ,  suivant  laquelle 
deux  magistrats  annuels  devoient  en  étre  les 
chcfs  (i). 

Lucius  Tarquin  >   qu'on  distingua    depuis   par 
le  surnom  odieux  de  Superbe ,  ne  donna  pas  à 


(i)  Tite-Live  (1.  1^  e.  lx)  dit  expressément  qae  le  gou- 
vernemeot  consulaire  fnl  établi  fan  de  Rome  ^45  (Sog 
ans  avant  Vite  valgaire  ) ,  coaforménieQt  au  projet  qne 
Servìus  TuUius  en  avoit  laissé  par  ecrit:  Duo  consules 
comitììs  centuriatis  ....  ex  commentariis  Servii  Tullu  creati 
sunt.  Cet  historien  ,  avec  Denis  d'Halicarnasse  (1.  IV  et  V)^ 
et  Plaiarqae  dans  la  F'ie  de  Publicola  ^  m'on'  fotirni  la 
plnpart  des  faits  <faoncéa  dans  cet  article. 
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son  beau-père  le  temps  d'accomplir  ses  desseins  : 
il  se  débarrassa  de  lui  par  un  meurtre  ^  et  s'em- 
para  du  tròoe.  Les  projets  républicains  de  Ser-» 
vius    Tullius   avoient    rendu    plus    difficile   pour 
Tarquia   Fexercice  de  la  royauté.  Les  obstacles 
qu'il  eut  à  vaincre ,  et  quelques  défauts  qui  te- 
Boient  peut-étre  à  son  caractère ,  donnèrent  à  aa 
conduite    une  teinte  de  tyrannie  qui  le  fit  haìr. 
L'inquietude  le  rendit  soup^ onneuz  au  point  de 
préter  Foreille  à  la  voix  des  calomniateurs,  et  son 
règne ,  d'ailleurs  glorieux ,  fut  terni  par  des  actes 
de  cruauié  qui  s'étendirent  méme  jusque  sur  ses 
plus  proches  parents.  Junius,  son  beau-frère,  et 
Junius  fils,  son  neveu ,  furent  sacrifiés  à  l'intéréc 
imagìnaire    de    son    repos:   et  si  Lucius,    frère 
cadet  de   ce  dernier ,    conserva  sa  vie  et  obdnt 
quelques  emplois  honorables ,  il  le  dut  k  l'espèce 
dHmbécillité  qu'il  sut  feindre ,  et  qui  lui  valut  a 
la  cour  de  son  onde  le  surnonx  de   Brutus,  et 
le  fit  dépouiller  de  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  paternelle  ,   qui  fut  usurpée    par   le  roi. 
Il  souffrit  cette  injustice  sans  murmurer  :  mais  le 
desir  et  Tespoir  de  la  vengeance   s'accroissoient 
tous  les  jours  dans  ce  coeur  ulcere  ,  et  ses  pen- 
sées  secrets  n'avoient  d'autre  objet  que  la  ruine 
de  son  oppresseur. 

Un  évènement  imprévu  luì  en  offrit  tout-à- 
coup  les  moyens  ,  et  lui  permit  de  donner  un 
essor  à  son  ressentiment.  L'Insulte  que  Sextus, 
fils  de  Tarquin ,  fit  à  Lucrece ,  femme  romaine 
des  plus  distinguée,  et  qui  étoit  sa  parente;   le 
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désespoir  qa'elle  en  montra  en  ne  voulant  pas 
aurvivre  à  son  déshonneur,  dUposèrent  le  peu* 
ple  à  la  sédidon.  L'absence  da  roi  et  de  Tar*- 
mée,  occupés  au  siège  d'Àrdéa;  rinfluence  de 
Biticus,  qui  commandoit  la  cavalerie  et  les  gar- 
des  du  roi ,  celle  du  pére  de  Lucrece ,  qui  gou- 
vemoit  la  ville  en  l'absence  de  Tarquin,  donnèrent 
au  tumulte  un  caractère  de  révolte;  et  le  cbange'- 
ment  inopiné  qui  parut  s'étre  opere  dans  l'esprit 
de  Brutus,  et  que  la  superstition  regarda  comme 
un  prodige ,  rendit  le  peuple  docile  à  toutes  les 
mesures  que  ce  chef,  qui  allioit  la  promptitude 
de  Fexécution  à  la  prudence  des  projets,  prò-' 
posa  pour  chaDger  la  constitùtion  de  Fétat  Le 
pian  de  Servius  TuUius  fut  en  grande  partie 
adopté  ;  et  le  peuple  s'engagea ,  par  sertnent  >  à 
ne  plus  reconnoitre  de  rois.  Aussitót  que  Tar- 
quin  en  fut  informe ,  il  accourut  vers  la  ville 
révohée ,  qui  lui  ferma  ses  portes  ;  et  les  émis* 
saires  de  Brutus  aj^ant  profité  de  Tabsence  du 
roi  pour  soulever  l'armée ,  ce  prince  fut  con- 
traint  d'aller  chercber  son  salut  hors  du  terri- 
toire  de  Rome.  Brutus  et  Collatin ,  mari  de  Lu- 
crece, sans  perdre  de  temps,  s^emparèrent ,  soua 
le  titre  de  consuls,  de  l'autoriié  royale,  dont 
l'exercice  fut  limite  à  l'espace  d'une  seule  année* 
Le  fondateur  de  la  républiqùe  romaine  et  du 
consulat,  dant  l'ivresse  de  ses  succès,  ne  prévoyoit 
pas,  sans  doute,  quel  prix  devoit  lui  coùter  une 
si  mémorable  vengeance.  Le  systéme  de  gouver- 
Aement  que  Rome  avoit  choisi  ne  pouvoit,  ainsi 
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qu'il  arj^e  presque  toujours  dans  les  grands 
changffments ,  convenir  ni  à  toutes  les  classes  dea 
citoyens,  ni  à  tous  les  intéréts  de  la  sociécé. 
Les  jeunes  patriciens  ne  purent  s'accontunoier  ni 
k  Fabsence  de  la  cour ,  ni  k  ce  ton  d'égalité  que, 
dans  la  première  illusion  de  la  liberlé ,  la  po- 
pulace  ne  pouvoit  s'empécher  de  prendre»  et 
afiectoit  méme  vis-à-vis  de  la  noblesse.  Plusieurs 
d'entre  euz  conspirèrent  pour  le  rétablissement 
du  roi  :  un  esclave  découvrit  le  complot^  les  con- 
)urés  furent  arrétés;  et  Brutus  eut  la  douleur 
de  trouver  parmi  les  coupables  ses  deux  fils  , 
qui  donnoient  la  plus  grande  espérance ,  et  de- 
voient  étre  le  soutien  de  sa  famille:  plusieurs  de 
leurs  parents ,  et  à  peu  près  du  méme  àge  qu'euz, 
étoient  pareillemeot  entrés  dans  la  conspiration. 
Brutus,  dans  celie  affreuse  situation  ,  ne  démen- 
tit  pas  sou  caractèrcj  il  sacrifia,  sans  balancer, 
ses  enfants  à  Tintérét  de  la  république  (i)    et  à 


"  (i)  Virgile ,  jEneld.  L*  VI ,  v.  8aa  : 

Infelix  !  utcumque  ferent  ea  facta  minores  ; 
Vincet  amor  patrìae  f  laudumque  immensa  cupido. 

Je  Sttis  porte  k  croire  qne  ce  dernier  hémisttche ,  laudani' 
ijue  immensa  cupido,  n'est  ici  qu'uDe  cheville  ajouiée  par 
qaelqoe  grammairieD  à  la  clausula  a  vincet  amor  patrìae  », 
par  laqoeile  Je  grand  poéte  avoìt  ferme  la  période  ,  mqs 
se  soucier  de  terminer  l' hexametre ,  ainsi  qu'il  ea  use  sou- 
yent  dans  les  endroits  les  plus  passionnés  de  son  poeme 
(voyez  mes  remarques  à  ce  su)et,  Icùnographie  grecque  , 
P.  I;  e.  vii^  S  4)*  Les  iàéet  que  fonrnit  ceUe  demière 
pbrase   s*entrevoieot  déjà   dans   les  mots  qui  précedeot. 
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M  haine  contre  les  Tarquin  (i);  et  ce  cruel  ar. 
rét  tal  exécuté  sous  ses  yeux.  Le  récit  de  ce  fa- 
neate  éfènemeDt  contrìste  encore  aujourd'hui  le 
lecienr  dans  Tite-Live,  et  le  déchire  dans  De- 
nis d'Halicaniasse.  Brutus ,  qui  n'ayoit  point  épar- 
gné  aes  deux  fils,  ne  put  souffrir  que  son  col- 
legae ,  plus  humain ,  tàchàt  de  sauver  ses  ne- 
veux.  Collatin  fut  obligé  d'abdiquer  le  consulat;  et 
Yalerìus ,  qui  le  rempla^a ,  fut  ^  à  Rome ,  le  pre- 
mier ezemple  d'un  vérìtable  magistrat  républicain, 
ardent  ponr  le  bien  public ,  et  ne  cédaot  à  l'im- 
pulsion  d'aucune  passion  haineuscj  ni  d'aucun 
iniérét  personnel. 

Le  malheureux  pére  >  dans  l'état  horrible  oii 
ces  évènements  Tavoient  plongé ,  ne  put  trouver 
quelque  soulagement  que  dans  le  tumulte  dea 
armes  et  dans  les  fureurs  de  la  guerre.  Les  Tar- 
quin avoient  rassemblé  une  armée  dans  TE- 
trurie>  et  marchoient  vers  Rome;  les  consuis 
se  portèrent  à  leur  rencontre  avec  loutes  les  for« 


utcumque  ferent  ea  facta  minores^  et  la  ph rase  méme  est 
prife,  on  plutót  parodile ,  d'uQ  aaire  vers  de  rEoéide 
(L  Yj  V.  i38):  Laudumque  arreda  cupido» 

(i)  Tal  ajouKf  aax  motifs  deBrntns,  le  priocipal  peut- 
^tre  y  sa  baine  contre  les  Tarqtiins  :  Plutarque  ne  l'a  pas 
oabli<fe  dans  ce  passagc  oii  il  peint  le  caiactère  de  Lucius 
Bratus  (  M.  Brutus  y  §  i  )  :  «  Gelni-là  ayant  les  moeurs  ans- 
»tères  de  nature ,  et  non  addoalcies  par  la  raison ,  res- 
»semblaot  anz  épées  de  trop  aigre  trempe^  se  laissa  trans* 
»porter  au  courronx  et  à  la  baine  qa'il  avoit  contre  les 
»lyrans;  jusqaes  à  en  occire  ses  propres  enfants  a  (Amyot). 
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ces  de  la  républìque.  Yalerius  commandott  l'in- 
fanterie  ,   et  Brutus  la  cavalerìe  :   mais  ,  comme 
celui-ci  s'aper^ut  que  Aruns ,  uo  des  fils  de  Tan- 
quin ,  étoit  a  la  téte  de   la   cavalerìe    enDemie  , 
il  s'élan^a  sur  lui  comme  un  lion  sur  sa   proie. 
Aruns»    qui    ne    lui    cédoit    pas  en  bravoure  et 
qui  avoit  sur  lui  Favantage  de    la   jeunesse,    ne 
refusa  pas  le  combat:  il  fut  terrible;    les   deoz 
ennemis  se  percèrent  Tun  l'autre  de  mille  coups, 
et  périrent  d'une  mort  honorable  sur   le   champ 
de  bataille.  Les  Romains,    qui    eurent  quelques 
succès    dans   cette    sanglante  jonmée»  rapportè^ 
rent  à  la  ville  le  corps  du  consul  avec  une  pompe 
extraordinaire  ;    et   les   femmes   romaines,  pour 
témoìgner  leur  douleur  et  honorer   la   mémoire 
du  vengeur  de  Lucrece    et  de   leur   honneur , 
portèrent  publiquement  le  deuil  de  Brutus  com-> 
me  elles  avoient  coutume  de  le  poner  à  la  mort 
de  leurs  pères. 

Les  Roraains  des  temps  postcìieurs  connois- 
soient  des  statues  de  Brutus  :  il  y  en  avoit  une 
de  bronze  dans  le  Capitole ,  qui  étoit  placée 
auprès  des  statues  des  sept  rois.  Le  consul ,  qui 
les  avoit  bannis  de  Rome ,  avoit  à  sa  main  un 
poignard  hors  du  fourreau  (i).  Pline  cite  ce  mo- 

(i)  Plutarque^  dans  la  Vìe  de  Marcus  Brutus  ^  loco  ci^ 
tato;  Dioii.  I.  XLIII,  §  45  j  Pliac,  1.  XXXIII,  §  4  et 
i5,  Oli  cependaot  il  remarque  que  la  statue  de  Brutas 
n'etoit  point  si  aocìenne  que  celle  de  Clélie.  Oa  a  crit 
qu'ìl  éloit  question  de  la  inéme  statue  dans  la  IL"  PAi- 
lippiquQ  de  CicéroD,  5  ^*  mais  9  dans  cet  endroit,   l'ora- 
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numeDt  comme  un  oHvrage  très^ancien.  Dans 
riiistoire  de  Cesar,  il  est  fait  mention  da  poi* 
gnard  que  tenoit  la  statue  comrae  d'une  ded  cir* 
coustances  qui  excitèrent  Marcus  Brutus  à  assas- 
siner  le  dictateur.  Ce  fut  alors  que  l'ou  grava  la 
téte  de  Lucius  Brutus  sur  la  monnoie  romaiue, 
comme  si  Tezemple  et  le  souvenir  de  Tennemi 
des  Tarquin  eussent  pu  justifier  Fattentat  d'un 
autre  Brutus  et  de  ses  complices.  J'ai  fait  gra- 
ver  sous  le  n.^  3  de  la  planche  II  la  médaille 
d'argent  qui  présente  d'un  còte  la  téte  de  Lu-* 
cius  Brutus,  indiquée  par  la  legende  BRYTYS  (i); 
et  de  l'autre  le  portrait  de  Servilius  Àia ,  qui  , 
dans  un  autre  temps,  avoit  immolé  un  citoyea 
à  la  cause  de  la  liberté.  La  téte  de  Lucius  Bru- 
tus ,  d'une  physionomie  sevère ,  a  eté  probable* 
ment  ìmìtée  de  la  téte  de  là  statue  qu'on  voyoit 
au  Capitole.  Une  médaille  d'or  de  Marcus  Bru-* 
tus ,  dont  le  dessein  a  été  grave  sous  le  n.^  4  » 
présente  d'un  coté  le  méme  portrait,  mais  plus 
petit  et  exécuté  avec  moins  de  finesse  ;  la  le- 
gende :  LVCIVS  BRVTVS  PRIMVS  CONSVL, 
Lucius  Brutus  ,  premier  des  consuls ,  le  fait 
reconnoìtre  (2):  une  couronne    civique,  formée 

teur  romain  ne  fait  allusion  qu*aax  images  de  Brutus , 
etecatées  en  ciré,  et  cooseiv^es  dans  les  maisons  des  Ro« 
mains  qui  pràendoieot  étre  issus  de  sa  race. 

(1)  Morellios,  Thesaur.  famiL ,  Juwia,  pi*  I^  d.  i^ 
Eckhel,  D.  N.,  t.  VI,  p.  ao» 

(a)  Oe  dessein  a  été  exécuté  d'après  l'empreinte  d'une 
médaille  d*or  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  l'emperenr 
d'Autiiche  (Eckhel;  loco  ciMio). 


d'une  branche  de  chéne,  entoure  le  type;  de 
l'autre  coté  est  la  téte  de  Marcus  Brutus,  ren- 
fermée  dans  un  ornement  semblable. 

Ces  deux  monnoies  ont  éié  frappées  par  les 
meurtriers  de  Cesar,  ou  plutòt  par  les  chefs  de 
leurs  armées  et  de  leur  parti ,  dans  le  court 
espace  de  temps  qui  s'écoula  depuis  le  coai* 
luencement  de  la  guerre  civile  qu'ils  allunoièrent , 
)usqu'à  la  bataiUede  Philippesoii  Cesar  fut  vengé. 

Nous  retrouverions  la  physionomie  du  fonda- 
teur  de  la  république  bien  mieux  développée 
dans  la  téte  antique  de  bronze  dont  on  a  grave 
deux  desseins  sous  les  n.^  x  et  2  de  la  mèoie 
planche ,  sì  elle  appartenoit  à  Lucius  Brutus  avec 
autant  de  certitude  que  la  téte  gravée  sur  les 
médailles  que  je  viens  de  décrire.  C  ependant  » 
comme  on  a  cru  y  reconnoitre  le  méme  persona 
nage ,  et  que  cette  opinion  a  été  presque  géné- 
ralement  adoptée,  je  n'ai  pas  dù  exclure  de  ce 
recueil  un  portrait  que,  malgré  les  doutes  d'une 
sage  critique,  on  peut  attribuer  à  Lucius  Bru- 
tus ,  du  moins  comme  un  portrait  de  convention. 
Le  profil ,  à  la  vérité ,  présente  beaucoup  de  res* 
semblance  avec  le  profil  trace  sur  la  médaille^à 
la  forme  du  nez  près,  qui^  sur  celle-ci>  est  droit, 
tandis  que  sur  le  buste  il  est  aquilin.  Ce  mo* 
nument  est  place  à  Rome ,  dans  le  palaia  da  ma-* 
gistrat  de  la  ville  ^  sur  le  Capitole  (i). 


(1)  Cesi  un  don  qae  le  cardinal  Rodolpbe  Pio  da  Carpi 
àvoit  fail  à  la  ville  de  Rome,  dans  le  XYL«  5%le  (Fa- 
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§  2.  AuLus  PosTuaiius  Regillensis. 

L'abolitioQ  de  la  monarchie  avoit  fait  décheoir 
Rome  de  cette  superìorité  que  ses  armes  et  la 
force  de  son  goavernement  lui  ayoient  assurée 
sur  les  peuples  envirouDauts. 

La  guerre  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  les 
Toscans ,  commandés  par  Porseuna ,  uè  put ,  à 
la  vérité  ,  ni  l'assujétir ,  ni  replacer  Tarquin  sur 
le  tròne  ;  mais  elle  humilia  la  nouvelle  répu- 
blique  ,  et  aneantit  presque  tonte  son  influence 
sur  les  nations  voisines.  Les  Latins,  qui  avoient 
forme  du  temps  des  rois  une  espèce  d'union  fe- 
derative avec  les  Romains,  union  dont  ceux-ci 
avoient  retiré  presque  seuls  tout  l'avantage,  se 
séparèrent  de  la  république:  ils-firent  plus,    ils 

bri  ,  Imagines  ex  bìhUoiheca  Fulvii  Vrsini,  p.  5o  )•  Jcaa 
Lefebvre  a  peose  que  ceUe  léce  pouvoit  avoir  appartena 
ì.  la  statue  de  Bratus,  dont  on  a  fait  mentioo  ci-dessas 
{bKO  citato).  Quoiqu'à  présent  l'on  convieoDe  que  le  bu- 
ste en  toge,  sur  lequel  cette  téte  est  rapport^e  ^  n*est  pas 
da  méme  siede  que  la  téte^  le  travail  de  celle-ci  n'an- 
nonce  pas  une  antiquité  aussi  recolée  que  celle  que  Pline 
semble  supposer  à  la  statue  qui  éuAt  plac^e  dans  le  Capi- 
tole. Il  seroi t  plus  vraisemblable  de  dire  que  cette  téte  a  ^lé 
imitée^  par  un  ancien  artiste;  d*après  la  statue  de  Lucius 
Brutos;  encore  plus  ancienne;  et  que  la  différence  qu'oa 
lemarque  entre  le  nez  de  cette  téte  et  celui  des  tétes  qui  soot 
grav^es  sur  les  m^dailles  peut  étre  attribuée  à  ce  què  ces 
médailles ,  suivant  toute  probabilité ,  ont  élé  frappées  dans 
la  Grece  ou  dans  TOrient^  o£t  commandoient  les  meur- 
triers  de  C^sar^   et   oii   l'artiste  anroit   trace   Timage  de 

Lucius  Btxitus  sans  en  avoir  soos  les  yeuxon  dessin  biea 

^riéti?. 
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tàchèrent  de  la  détruire  et  de   rétablir   l'ancieii 
gouvernement.  Divisés  en  un  grand    nombre  de 
petits  états  indépendants  l'un  de  Tautre ,  dont  la 
plupart    étoient    régis    par   des   chefs  plus  puis* 
sants    qu'il    ne  l'auroit  fallu  dans  des    villes    li- 
bres,  ils  étoient  formidables ,    lorsqu'une    auto- 
rité  supérieure  comme  celle    des  rois  de  Rome 
donnoit  plus  d'unite  à  leurs  entreprises ,  et  plus 
de  célérité  à  leurs  mouvements  :  mais  ils  étoient 
foibles  dans  une  coalition  dont  un  conseil  étoit 
l'àme ,    et   oh  la  différence  des  opinions  et  des 
intéréts  mettoit  dans  toutes  les  démarcbes  de  la 
nation  une  lenteur  qui  étoit  préjudiciable  au  sue- 
cès   de    ses    armes.    Dans    la  circonstance  dont 
nous  parlonsj  deux  fils  de  Tarquin^    et   Mami- 
lius,  cbef  des  Tusculans,  leur  beau-frère,    qui 
s'étoient  mis  à  la  téte  de  tous  les  peuples  latins» 
rendoient  leur  union  plus  redoutable  :  mais  Rome 
ne  manquoit  ni  de  citoyens,   ni  de  soldats;    et 
les  contrariétés    qu'elle    avoit   éprouvées    depuis 
quatorze    aus    de  la  part  de  ses  voisins    avoient 
rendu  plus  opiniàtre  la  résistance  du  peuple ,  ei 
lui  aVoient  inspiré  une  espèce  de  fanatisme  pour 
le  gouvernement  qu'il  avoit  adopté.  Tant  de  ré- 
solution  et  de  courage  u'avoient  besoin  que  d*ua 
chef  habile.  La  république  confia   Tautorité  su* 
prème  à  Aulus  Postumius  Albus(i),  le  meilleur 


(i)  L'an  de  Rome  aSS ,  496  avanl  Tère  vulgaire :  The- 
Live  ^  1.  II ,  e.  XIX  et  5uiv.  ;  Denis  d'Haiicarnasse ,  l.  Vl^ 
p.  34a j  et  AurcHas  Victor,  de  Viris  UimtribuSf  C.  XVf, 
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éral  que  Rome  èAt  peuuétre  prodnit  jusqa'à 

tee  epoque.  Il  étoìt  alors  consul ,  et  il  est  pro* 

l>Al)le    que    dans    celle    circonstaDce    il    fat    eia 

diotaieur.  Une  seule  baiaille  livree  sous  son  com- 

mandement  par  Tarmée  romaine ,  près  du  lac  Ré- 

gìUe  (i),  détruisit  tous  les  projets  des  Latina,  et 

remit  ces  peuples  dans  la  dépendance.  Une  char- 

gè    de    cavalerie    commandée   à   propos    par   le 

diclateur,  qiii^  pour  docner  plus   d' impétuosité 

h    ce  mouvement,    avoit    ordonné    aux   cavaliers 

de  laisser  tomber  les  rénes  de  leurs  mains  •  de- 

termina  la  victoire.  Sextus,  l'oppresseur   de  Lu- 

crece,  fut  tue  dans  le  combat,    ainsi    que  Ma- 

milius ,  gendre  de  Tarquin. 

Le  surnom  de  Regillensis  (vainqueur  de  Ré* 
gille  )  distingua  depuis  cette  epoque  ,  et  de 
la  manière  la  plus  honorable,  le  general  vieto- 
rienx  et  sa  postérìté  ;  la  pompe  du  triomphe  mit 
le  comble  à  sa  gioire. 

« 

Decimus  Junius  Brutus ,    Fun    des  meurtrìers 

de  Cesar ,  étoit  entré  par  adoption ,  dans  la  fa- 
mille  des  Postumius  (2).  Lorsque  la  guerre  ci- 
yille  s'alluma,  le  parti  oppose  aux  triumvirs  fit 
Trapper  des  monnoies  dont  nous  avons  indiqué 
quelques  -  unes  dans  l'article  précédent.  Celles 
qui  furent  fabriquées  sous  les    ordres  de  Deci- 


(i)  A  pràeot  Z^go  della  Colonna^  à  six  ou  sept  lieues 
ie  Rome. 
W  Dion,  1.  XLIV,  S-  14. 
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mus  Brutus  nous  ont  conserve  le  portrait  de  Pos- 
tumius  RegilIeDsis  :  sa  téle ,  avec  la  legende 
A  •  POSTVMIVS  COS  • ,  Aulus  Postumius  , 
consuly  est  grarée  sur  Fun  des  còtés  (i;.  Xte 
type  du  revers  est  une  couronne  formée  d'épis 
de  blé ,  dans  laquelle  on  Ut  le  nom  de  ALBINVS 
BRVTl  F  • ,  jélhinus ,  Jils  de  Brutus ,  nom  qixe 
Decimus  Brutus  avoit  pris  après  son  adoptioo  , 
le  surnom  d'Albinus  ayant  remplacé  celui  d* Ai- 
bus  dans  cette  branche  de  la  famille    Postumia* 

Ainsi  ce  conspiràteur  rappeloit  aux  Romajns 
que,  par  droit  d'adoption,  il  pouvoìt  compter 
parmi  ses  ancétres  l'un  des  hommes  qui  avoient 
le  mieux  mérité  de  la  république  naissante  ^  ec 
dont  la  valeur  avoit  été  fatale  aux  Tarquin.  La 
téte  de  Postumius  a  du  étre  copiée  d'après  soa 
image  en  ciré,  que  la  famille  Posmmia  conser* 
voit  sans  doQte  religieusement  dans  Yatrium  de 
sa  maison. 

La  couronne  d'épìs  de  blé  est  la  marque  du 
sacerdoce  des  frères  Arvales,  dont  Decimus  Bru- 
tus étoit  probablement  décoré. 


(i)  Morellius^  Thesaur,  famihar.  j  postumia  |  n.^  i.  Le 
simple  li  tre  de  conenl ,  donne  k  Postumius  sur  la  me* 
daille,  paroilroit  démeolir  ìes  hislorieos  qui  oot  suppose 
ce  Romaia  revélu  de  la  dictature  :  mais  il  me  semble  pro- 
bable  que  Tun  de  ceux  qui  avoient  conspire  conlre  la  vie 
da  dictatear  s^est  abstena ,  avec  intentlon  ^  de  donnér  k  an 
de  ses  ancétres  le  titre  d'une  magistrature  que  soa  parti 
n'avoit  pu  supporter  dans  la  personne  de  Cesar. 
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5  5.  Lucius  Domitius  Ahenobaabus. 


La  vicloire  remportée  par  Postùmius,  près  du 
lac  Régille  9  comLla  les  Romains  d'une  joie  d'au- 
tant  plus  vive  qae  le  danger  avoit  pam  plus  im- 
minent  La  nouvelle  s'en  répandit    dans  la  ville 
avec    uue   célérilé   que    le  peu   de  distance  des 
lieux  pouvoit  bien  expliquer  ^   mais  que  le  vul- 
gaire ,  dans  l'ivresse  du  succès ,  regarda  comme 
prodigieuse.  Deux  jeunes  soldats  avoient  rencon- 
tre ,  disoit-on ,  Lucius  Domitius ,   eitoyen  distin- 
gue qui  revenoit  de  la  campagne;  ils  lui  avoienc 
annoncé  la  nouvelle  de  la  victoire,  Tavoient  char- 
gè  d*en   faire  pari  à  ses  concitoyens;  et^   pout 
se  concilier  sa  confiance  par  un  miracle,  ila  a- 
Yoient   touché   9es   joues,    dont    la  barbe  noire 
étoit,  à  Finstant,  devenue  rousse  (i).  C'est  pour 
celle  raison    que    Domitius    fut  designa  dans  la 
suite  par  le  sumom  è! Ahenobarbus ,  barbe  con- 
leur  d'airaiuj  barbe  rousse;    sobri  que  t    qui    di- 
stingua durant  plusieurs  siècles  une  des  familles 
les  plus  illustres  de   la  république.    Les   Domi* 
tins  montroient  sans  douie  dans  le    vestibule  de 
leur  maison  l'image  en  ciré  de  e  et  bomme,  aux 
yeux  duquel  Castor  et  PoUux  avoient  daigné  se 
montrer,   et    qu'ils    avoient   cboisi  pour  porteur 
d'une  si  beureuse  nouvelle. 


(1)  SaAone,  Nerone  ^  e.  i  ^  Plularque^   Vie  du  Paul 
EmOé  y  S  a5. 
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Au  temps  de  la  guerre  civile  contre  Cassius 
et  Brutus ,  un  Cuéus  Domitius  Ahenobarbus  avoù 
embrassé  leur  parti,  et  coxnmandoit  une  flotte 
formidable  qui  croisoit  dans  la  mer  lonienne  et 
bloquoit  Ics  porta  de  l'Italie  (i).  Il  fit  frapper, 
pour  les  besoins  de  son  expédition,  des  mon- 
noies,  sur  lesquelles  il  fit  empreindre  la  lète  de 
Tauteur  de  son  nom.  Le  dessein  d'une  de  ces 
monuoied  a  éié  grave  sous  le  n.^  6  de  cette 
planche  (a).  On  y  voit  d'une  còte  la  réte  de  Lu- 
cius Domidus  Ahenobarbus  9  désignée  par  son 
snrnom,  AHENOBARBVS  :  elle  a  un  peu  de 
barbe ,  à  peu  près  comme  celle  de  Postumius  (3). 
Le  revers  presente  un  trophée  èlevé  sur  le  pont 
d'un  vaisseau;  allusion  &  la  tictoire  remportee 
par  Gnéus  Domitius  sur  la  flotte  des  triumvirs  (4): 
la  legende  offre  son  nom,  CN  •  DOMITIVS  IMP., 
Cneus  DoTìùtius ,  empereur  (  c'est-à-dire  com* 
mandant  en  chef  \ 


(i)  Nous  doDDcrons  une  notice  plas  complete  sur  ce 
personnage,  à  roccasion  de  son  porlrait,  dans  le  5  ^^  de 
ce  méme  chapitre. 

{i)  MorelìiuSy  Thes.  famil, ,  Domitia  ,  n.  7. 

(3)  Voycz  Eckhely  D.  N.,  t.  V,  p.  aoa, 

(4)  Ce  combat  eut  lieu  sur  la  mer  lonienne  >  entre  le 
pori  de*  Brindes ,  d*où  la  flotte  d'Octave  étoìt  pariie  ,  et 
rÉpire,  vers  lequel  elle  faisoit  roule.  Il  fut  livré  le  jour 
méme  oii  Cassius  et  Brutus  furent  vaincus  in  Fhìlippes, 
Fan  4^^  avant  l'ère  vulgaire  (  Appiea  Aleiand.  de  beilo 
ewili,  1.  lY^  §  ti5  et  suiv.) 
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'      S  4*  ^Altjs  S«RTiLit;s  Ahàlì,  ou  Ala. 

•  Tandis  que  le  ééa%i  ex  les  jpacrìoiens  s'efSor- 
foieDC  de  défendre  leur  pwastnce  cernire  lea  tea- 
tadves  loujoùrs  pina  hardiea  da  peupla  et  de  aeft 
tribuiis  9  un  petit  nombre  d'aiAbìtienx  cpì  avoieiit 
imagiDé  de  profiter  de  eea  troublca  pour  i'ou-* 
vrìr  un  chetnin  eu  poUvoir  abaolu  échouèrent 
daua  leùrs  projeta  témérairea.  Comiuent  poufoieui- 
ik^  en  e(Fel|  e^érer  d'aftéiodre  le  but  qu'ik  ae 
]iroposoient  ^  par  dea  largeaaea  répanduea  aU  mi- 
fieu  d'aoe  mtddtttde  plua  avide  que  reconnois- 
saote ,  aana  a'élre  mia  auparavant  k  la  lète  d*une 
armée,  cu  a'étrei  du  moina  ^  asauréa  de  Tua  dea 
parila?  Tel  fui  Caaaiua  Yiacellinua»  patrìcien  et 
conaul,  qui  a'étoii  ÙAité  d'acqviérir  uue  grande 
popolante  en  proppaàni  le  premier  la  loi  Agraire, 
et  qui  I  au  aoltir  de  aa  magiatrature  i  fut  mia  en 
jugement,  et  condamné  à  mori  par  ce  peupje 
néinej  aur  le  fa?ear  duquel  il  a?oit  fonde  aea 
pini  bellea  eaperancea*  Tel  fai  ausai  Spuriua  ]\Sje<* 
lina ,  plébéielk  ^  qui  aervoit  parmi  lea  c^valiera  : 
eelui-ci,  en  aceaparant  du  blé  dana  un  lempa 
de  famine,  et  en  le  diairibuant  gratuiiement  au 
peaple,  croyoit  a'élre  ^t  un  parli  aaaez  puia* 
lani  pour  renveraer  le  gon?ememeni  (f);  il  afoit 
compiè  dans  aa  folle  préaompdou  que  9  pour 
t'emparer  du.  pouvoir  aupréme  ^  il  pe  lui  ialloit 


(1)  L'aa  de  Rome  3iS ,  4^9  avanl  rère.vnlgaire. 

tcon.  Rom.  YoL  L  4 
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plus  qne  dea  armes  :  il  en  ra^sembloit  secrète- 
ment  dans  sa  maison,  lorsque  le  sénatj  infor* 
me  de  ces  tentadves ,  fit  nommer  par  les  con- 
suls  un  dictateur.  Cette  magistrature  absolne  et 
indépeodante  que  les  Romains  aToient  emprun- 
tée  des  peuples  voisins  étoit ,  dans  rimperfectioii 
de  la  société  civile  et  dans  le  désordre  de  ces 
gouvernements  mixtes,  la  sauve-garde  de  l'état 
Elle  substituoit  tout  d'un  coup  une  autorité  forte 
et  illimitée  à  Tanarcbie  dans  laquelle  des  con- 
stitutions  mal  affermies  j  et  cfaangeant  au  gre  de 
la  mulutnde  et  des  démagogues,  étoient  toujours 
près  de  tomber. 

Le  dictateur  nommé  à  cette  occasion  fut  ce 
méme  Cincianatns  qu'on  avoit  vu  passer  plusieurs 
fois  de  la  charrue  au  timon  de  l'état,  de  sa 
<ihaumière  à  la  cbàise  curale ,  -et  que  tant  d'hon» 
neurs  n'avoient  jamais  dégoùté  ni  de  sa  pauvreté , 
ni  de  sa  modestie. 

Le  dictateur  octogénaire  nomma  C.  Servilius 
Ahala  pour  son  generai  de  cavalerie ,  et  lui  or« 
donna  d'amener  Melius  devant  lui.  Le  conspi- 
rateur  décòncerté ,  et  cherchant  à  se  soustraire 
au  jugement  et  à  ameuter  le  peuple  en  sa  fa-» 
Teur^  se  cachoic  dans  la  fotìle ,  et.  imploroit  le 
aecours  de  ses  partisans.  Servilius,  pour  étouf- 
fer  la  sédition  dans  son  berceau ,  plongea  son 
'épée  dans  le  sein  de  l'accuse  j  et  se  presenta 
au  dictateur  le  far  tout  ensanglanté  à  la  main. 
Cincinnatus  approuva  l'action  hardie  de  Servilius, 
le  reconnut  pour  le  sauveur  de  la   républiqùe  , 
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et  fit  raser  la  maison  de  Melias,  devenue  abo« 
inioable  depùis  que  des  projets  eontre  l'étal  y 
avoìent  été  enfantés.  Les  tribnnsj  et  quelques 
espriu  inquiets  de  la  populacet  roenacèrent  Ser* 
vìlias  de  le  meltre  en  jugemeut  au  sortir  de  sa 
charge  ;  mais  le  peuple ,  plus  équitable ,  persuade 
des  desseins  criminels  de  Melius ,  refusa^  de  pu- 
nir le  citoyen  courageux  qui  avoit  immolé  le 
coapable  à  la  sùreté  et  à  la  tranquillile  de  la 
patrie.  Serviliiis  obtint  dans  la  suite  les  plus  bau- 
tes  magistratures  de  la  république  (i). 

Marcus  Brutus  avoit  des  liaisons  étroites  a?eo 
la  famille  Servilia ,  dont  sa  mère  étoit  issue ,  et 
dans  laquelle.il  étoit  entré  par  adofftion.  Sur  les 
monnoies.  que  lui  ou  ses  partisans  firent  frapper 
durant  la  guerre  civile ,  on  pla^a  la  téte  de  Ser- 
idlius  Abaia  au  revers  de  celle  de  Lucius  Bru- 
tus, que  le  meurtrier  de  Cesar  afifecloit  de  com- 
pier parmi  ses  ancétres.  Il  pensoii  sans  doute  que 
ses  exemples  domestiques  devoient  excuser  son 
alientat  aux  yeux  des  Romains.  Ce  por  irai  t  de 
Servilius  Abaia  avoit  probablement  été  tiréj  com* 
me  plusieurs  autres,  d*une  de  ces  images  que 
les  familles  nobles  se  faisoient  gioire  de  conser- 
Ter:  la  legende,  AHALA,  désigne  le  personr 
nage  représenté  sur  ce  coté  de  la  médaille  (3). 

(i)  Tite-Live,  lib.  IV ,  %.  i3  et  saiv.  ;  Pighia$ ,  ^/iiui/. 
JUagisiraiiwm  atu  3i4* 

(3)  Cicéron  a  remarqoé  qae  ce  surDom   SAhaìa  ayoit 


$a 


§  5.  Servìus  SuLPicitrs. 


Ce  RomaiD ,  issu  de  la  plua  ancieone  noblesse, 
n'a  pas  autant  de  titres  à  la  celebrile  que  lea^ 
persoDDages  doni  nous  TenoDs  de  parler  :  il  étoit 
au  nombre  des  tribuos  militaìres  revélus  de  l'au- 
tonte  dea  codsuI  ,  Fan  de  Rome  378  »  $76  ans 
avani  l'ère  vulgaire  (2). 

Lorsque  la  ville  de  Tusculum,  surprise  par 
les  Latins  quij  à  cette  epoque,  cberchoieot  k 
se  soustraire  à  la  puissance  romaine ,  implora  le 
secours  de  Rome^  les  Tuscalans  avoient  con- 
serve la  citadelle;  et  il  ne  fut  pas  dlfEcile  aux 
tribuns  militatires  Solpicius  et  Quinctias  de  eoo- 
rir  au  secours  de  lears  voisins  qui ,  depuis  peu, 
s'étoient  donnés  à  la  république.  Les  Latins ,  at- 
taqués  de  deux  còtés  k  la   foia  par  leurs  enne- 


éié  form^,  par  la  suppresaion  de  Yx  et  par  la  rapidità 
de  la  prODonciatioD  y  du'  mot  axitla^  aiselle;  sobrìqaet 
qu'on  avoit  àùoné  k  Tob  des  racétres  de  SenriHiis ,  d'aprèe 
qaelqa^s  partkalarìt^s  relatives  k  cetle  panie  de  ses  mem- 
bre^.  Lea  Fastes  CqpiloUns  noua  prvsentent  dea  Servilios 
taotòt  avec  le  aurpom  d'AhaUy  taotòt  avec  celui  d*Axilla, 
qoe  Pìgbius  s*est  efiorc^  de  distinguer  Pua  de  l'autre , 
Qontre  Topinion  de  Cictfron  y  qui ,  pariant  avec  Mapcos 
Brutut  de  ce  méme  Servilios ,  lui  dooìoe  iudiffiSremnifiit 
lei  deux  anrooma  (  Oraton  1  $•  4^  »  ^^  Phib'ppica  ^  II  ^ 
$•  II).  Les  Fastes  capiloUns  prouvent  que  cea  surnoms 
exisloient  dans  la  ramille  des  Servilius  avant  l'epoque  de 
ce  géncfral  4^  la  cavalerie  (Gruter,  p.  cgclxxxiv  et  cccxc* 
(1)  Tite-Live,  L.  TI,  c«  xxxur. 
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mis  9  fbrent  tona  taillés  en  pièces  :  voilà  la  seule 
action  d'éclat  de  Servìus  Sulpicius  qui  nous  soil 
coDDue  ;  cependaDt  son  Dom  ne  doit  jamais  étré 
oablié  dans  Fhistoire  des  révolutions  romaines. 
Sa  femme  étott  une  des  filles  de  Fabius  Ambu* 
8tu5 ,  qui  en  afoìt  donne  une  autre  en  marìage 
à  Licinius  Stolon ,  plébéien.  La  jalousie  de  ces 
deux  soeuTs  ,  dot^t  la  dernière  ne  podvoit  sup- 
poner  la  supéViorité  que  la  magislracure  de  Sul- 
pidùs  donnoit  à  son  ainée ,  ftit  la  cause  des  lon« 
gues  dissensions  entre  les  patrìciens  et  le  peu- 
ple ,  qui  finirent  par  Fadmission  des  plébéiens 
au  consulat  (i)> 

La  médaille  dont  le  dessìn  est  grave  sous  le 
n.^  8  a  été  frappée  pàv  un  magistrat  de  la  fa^ 
ìniìle  Sulpicia:  les  noni!i ,  Ìmcìus  SERVIYS» 
RYFVS,  eu  son't  la  preuve;  mais  la  té(e' qui  y 
est  empreitite  n'est  poiut  celle  de  ce  magistrat  i 


M» 


(i)  Tite-LivCy  U  yi|.c.  xxxix;  AoreliiM  Victor ,  de 
Viris  Ulustr.,  c«  xx.  Ce  dernier  donoe  ii  Servius  Salpiciof 
le  préùdm  Ì^jÌuIus.  Qubiqae  le«'  Ròmaihs  fussent  genera* 
hment'dans-  Fosage  et  né  preadre 'qé'ui>  seol  pf^aom,  i{ 
ctt  cependant  possible  que  le  trtbim  art  johit  au  prénom* 
de  Servàts  Fautre  prtfnom  HAuluii  le  ptemler  prénom^ 
limi  qae  celui  d'Appius  dad9  la  fìnniiìa  Claudia ,  ^(ant 
cominuo  à  presque  toUf  lei  personoages  de  la  famille 
Satpicia  ;  ceax-ci  prenoient  un  autre  prénom  pour  éé 
distinguer  Pun  de  Tautre.  Cetle  medaillé  méme  nons  offre 
l*exemple  d'uà  autre  Serviui  Sulpicius  qui  prenoit  Lucius 
pour  soD  premier  pn^nom  (  Spanheitn ,  De  V  eiV ,  Num. , 
1^  lU  ;  p.  ^7  à  3o;  M.  Marini,  Atii  dei  Fratelli  Anali ^ 
U  I,  p.  a34  et  a35). 
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la  ^  barbe  <iourte  qui  la  dUtiii^e  fait  qu'elle  res« 
semble ,.  par  le  costume,  aoz  tétes  de  Posiumius' 
'  et  d'AheoDbarbus.  (i).  Au  .coptri^xe  les  diverset 
médailles  frappées  sous  Tautoriié .  de  Lucius  Ser- 
vius  Rufus,  par, le  caractère  de  leur  fabrique  s 
uè  peuveot  appàrteuir  qu*aux  derni^res  époquea 
de  la  républi^q  romaioe.  Cette  mounoie  a  éte 
restituée  ou  reuouvelée  par  .ordre  de  Trajan 
(n.^  7),  ainsi  qu'il  est  prouyé  :  par.  la  legende 
du  revers ,  IMPerator  CAES^^r  JfiAìAVus  AV- 
Gustus  GEl^manicus  DACicifs ,  Fqter  Vatrìae 
BESTiYmf  j  «  L'empereur  Cesar.  Trapu  Auguste, 
»  vainqueur  des  Germaius  et  des  Dacd^s*  pére 
3»  de  la  patrie  j  a  rénouvelé  ,  (  cf  tte  monnoie)*. 
La  legende  est  gravée^  autpur  .4e  deux  6gures 
debout  qiie  ,  par  leurs  bonn^tf  sunuontés  d'une 
étoile  s  ou  recopnoìt  pour  Cast  or  et  PoUux*  Cette 
lésende  fait  la  seule  différence  entre  la  médaiUe 
plus  ancienne^  n.^  8,  et  la  médaille  restituée j 
tì.^  7. 

Gomme  d'autré  médailles  fi'appées  par  ce  méme 
magistrat  ont  pour  tjpe  du  .revers,  la  ville  de 
Tusculum  {2) ,  et  que  les  deux  divinités   repré- 

(0  Morellìusy  Thes.famil.^  Sulpicu,  pi.  i.,  n.*^  4  ef 
B.  Eckhel  a  dono^  à  ce  .hi jet  na.  ezempie  frappant  de 
soD  pea  d'atteniioo  aaz  porlraìts  qui  soat  gravés  tar  les 
médailles^  défaut  que  oous  avons  ea  plusieurs  fois  occa* 
sioQ  de.remarqaer  dans  ce  aavanC  célèbre.  Il  hc'site  à  dé- 
cider si  la  lète  dont  il  s'agit  ne  seroit  pas  une  lete  d*Aa- 
gusle  (P.iV.,  ti  V,  p.  3i9). 

(a)  Moreliius^  Thes.  fantiL  ^  SrwNCU;  pi.  i,  n*  5> 
Eckbcl ,  />.  iV. ,  loc.  cit. 
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sepiées  jur  le  lype  que  iioa9  examinotts   étoient 
les  dieox  tuiélaires  de  catte  ville  latine  i  là  con- 
jecture  des  antiquaires,  qui  ont  regardé  la  téte 
gravée  sur  ces  denarius  comme  celle   de    Ser- 
vius  Sulpiciusy   trìbun  mìlitaire  et  libérateur  de 
Tnscnlum,  aemble  extrémement  probable  (i).  Lu- 
cius SemoB  tRufust  ^  l'exeoiple  d'autres  magistrata 
ses  coBtemporains,  qui  pla^oient  les.téies  de  leuf» 
ancélres  sur  les  ^pès  de  la  monnoie   de  l'état, 
aura  fall  graverà  sur  celle  qu'il  étoit  chargé   de' 
£ùre  iabriquer^  la  lète  d*uu    homme  qui,   più* 
sieurs   sièdes   auparayadt,    avoit  illustre   sa  fa- 
mille  (4 

L'empereur  Trajan»  ea  faisant  rónouveler  sona' 
ton  règne,  ou,  suivantla  pfarase  uaitée  par  les 
Romains,  restituer   cette  médaille,    avoit  voulu' 
saas  doute  honorer  à  la  fois  la  mémoire  de  cei 
ancien    r^publicain  «    et    donner   un  témoignagiB 

(i)  On  peut  méme  conjecturer  ,  d*  après  la  legende  de 
cette  médaille  ^  que  le  trìbun  milicaire  .de  l'an  de  Rome 
378  appartenoit  iì  celle  branche  de  la  famille  Sulpicia 
qoi  prenci t  le  sarnom  de  Rufus,  Tìte-Lìva  ne  le  nomme 
que  Servias  Sulpicius* 

(a)  Nous  n'avons  aucune  certilude  que  le  nàagistral  qui 
a  iaii  Trapper  celle  medaille  soit  ce  méme  Servius  Bafut 
qui  mourat  dans  sa  mission  polilique  auprés  de  Marc- 
iotoioe ,  Fan  44  svanì  Vére  vulgaire,  et  à  qui  Cìcéi:oiv 
fit  décerner  une  statue  par  le  sénat ,  proposition  qui  fait 
le  sujet  de  sa  RL^  Philippique.  Celle  opinìob  a  cepeodant 
qoelque  probabililé;  Servius  Snlpicius  Rufus  avoit  dù 
exer<;er  plusieurs  magislralures  ^  doni.'  quelques-unes  pou- 
Toie^i  Tavoir  autprisé.  à  fairé  Trapper  la  iuónitaie.. 
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de  l>Ì6tiveiHaDce  aux  persoanages  ti vantf  de  erette 
Doble  famille* 

§  6.  Marcds  ATiLrm  Regu&us; 

9 

■  >  • 

J 

àoutent  dans  les  mémoirea  généalogiqaes  de* 
lamìUes  romaines  od  méloit  d^s-  codies  romane^ 
ques  aux  réctu  hutorique^  (i)|  mais  il  »^  «<  petti*- 
étre  éu  aacun  de  ces  luémotre^  eii>  lavértté  -de* 
faits  aii  éié  akérée  d'uoe  mamère  aussi  aei^sible  que 
dans  la  viq  de  Marcus  AtìKut  Regalua*  Sa  veitu ^  exar 
gérée  juaqu'à  uo  degré  à  peiAq  crojMé,  a  fair, 
pendant  plusieura  siècles ,  rétoonenient  des  Iec«* 
teurs  de  FhistMr^  rosiaive  ^  et  a Yoorkii  4Uk  poé- 
tea  (a),  aux  oraieura  (3)i  aox  philesophAa  (4)) 


i*» 


(i)  Plutaraae^  in  NumUy  §.  i  et  ai.. Les  oraisons  fu* 
oèbres  des  hómnkes  illastreà  fàisoiènt'  panie  de  ces  mé- 
moìrci.  Ces.  discoura.  ^ieat  souvani  l'ouvrage  de  leiu» 
descepdanis  ou  des  cUents  de  lear  famille  :  composés  dans 
des  temps  poslérieurs,  et  dict^s  plus  par  la  flalterie  qae 
par  la  verìtdj  ou  y  lisoit,  dit  Cìcéron^  des  faits  cooirou- 
ves ,  des  triomphes  qui  o'ont  jamais  eu  lieu  ^  des  cònsn- 
lats  supposés  y  de  fausses  gen^aìogies  :  rmiUa  scripta  sani 
in  iis  quae  facta  non  suntj  falsi  iriumpki;  plures  consu» 
Tatus  i  genera  edam  Jalsa ,  etc.  (  Cice'ton  ^  de  Claris  Ora" 
iotibus  f  §•  63.). 

(a)  Ilorace.  Carmen^  \,  od.  xii  ;  HI,  od.  v;  SiUu$ 
TtaIicuS|  liv.  VI,  V.  559. 

(3)  Ciceroni  Orat.  in  Pisonem.^  c«  jì\x. 

(4)  Cicérouy  de  Offic.j  liv.  II[,  e.  xxvi  :  Séaeque  de 
Provideniia  ,  e.  iii  j  de  Tranquit  Animi ^  e.  xv  j  de  Bene» 
ficiisy  1.  V,  e.  IIIj  Epist,  Lxvii  et  xcvui:  Valere  Maxi- 
me, 1. 1,  e.  I ,  n.^  i4  .'Helvciius,  de  l'Esprit  ,  disc.Iil.^  > 

e   XXII. 
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un  modèle  idéal  de  la  coustance  la  plus  au«» 
Blime. 

Ce  consul   ayaot   passe   en    Afriqne  Fan  ^56 

avant  Fere  ^^hrétienne',  avec  son  collégoe  Man^ 

lios  ,    pendant   la    première  guerre   Punique ,  j 

demeòrà  Tannée  suivanfe  seul  k  la  tèt^  de  Tar- 

mée  avee  le-  titre  de  "proeonsul.  Sea  aoceès    fo«       / 

rent  brillanfs  j^e  les  '  Garthagìnois  ,  foreés  à  de^ 

nxander   la  *  peàx ,   lie  ée  décidèrent  k  ooodnuer 

la  guerre  queparcequ'ils  furent  rebméfl  parlaa 

condittòns  insuppoi^Lles  quele  proconsiil  préfen^ 

doit  '  leur  imposer,  et  par  les  manières  haulaìbe^ 

doQt  il  accompaguoit  la  darete  de  €eft^oòiMlitìobft(i)} 

Un  ayemurìer  lacédiémomeiì  ^  faabile  getterà)  y  <qué 

les  Carthaginoìs  venbient  de  preùdreià'leur  solde} 

leur  fit  voir  que  léurs  recete  étoientnon  i^effet 

de  la  supériorité  dirà  '  talenta  ou  de  la  f ale^'  de» 

Fennemi ,  tndis  de  teurs  fautes  ed  de^lteur ioéc^ 

périence.  Xan^ippé^  (2) ,   c'étdit   le   nàta  •  de  ^cé» 
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(ji)  Pour  \e$  talli  de  Ihisloire^  on  a  suivi'plus'  parlf- 
cuIièremCQt  ^òl^h'e,  t.  l^  e.  xÀi  k  xxxv  ;  e^  Di  odore  de 
Sidie,  Eùeceèpiaj  ).  XXHI  «t  %%Vf  \  dans  VEHUpn.  dei 
We$s6lmgy'f.  563  k  6(i6^  ,.  ...   .. 

(%)  !|f.  Lévesquey  qui  accuse  saps  ce«8e  d'ex^geratioit 
les  historieos  romaiot^  ne  veut  pas  recoonoitre  uà.  Spar- 
tiate dans  le  vainqueur  de  Kégulus  :  il  trouve  fùdigae  à'iia' 
étève  de  Lytdrgae  de  prèiidre  da  service  obea  dea  baiw 
bares;  il  voadrait  Taire  de  Xaadppe  un  Hiloie  {Hisioirs 
criti/ue  de  la  Rèpuhlique  romaine^  i.  I,  p.  ^56).  Cepcn- 
dant  rautorité  de  Polybc;  qui  fait  dieulfòù  de  rcducatioà 
lacédémpoieniie  que  ce  guerricr  avoli  lè^ue,  auróit  dft*^ 
àrrèter  H.  Lévesque  dans  ses  coujectures.^Les  Spartiatet^ 
postérieurs  à  Alexandre-Ie-Giand^  et  plus  particalièrement 
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étrtt^er,  olnint  la  canfiance   dei  Cardiaginois  ; 
la  guerre,  dirigée  désorraais  par  ses  ordres,  leur 
devÌDt  moioa  funeste:  bieotòt  les  troupes  romaines 
fiiretA  batlui^s^.prUes,  ou  ^détraìtea;  et  Torgueil- 
leux   procopsul    se    trpuva    lui-méine    au   nom- 
bre    de^  iifisonpiers.;  Il  mourut    dans  sa   capti* 
vile;  et  sa:  femme  et  ses  enfanta»    ainquels   les 
magistrata  .TOmaipa  avoii^pt  era  devoir  confier  la 
garde    de    deui^ .  prìso9oiera  illustres ,   Bostar    et 
HamUcarV  géqéraui^   carthagloois,   squpfonnant 
que  la  loori    de   Regulus   avoit  été  la  suite  du^ 
peu   de   soM^s.  qju'oQ   avoit  pria  de  lui  dapsJlea 
priaoDs  de  Cartbaga  »  se  livrèf  ent  k  de  si  cruel* 
)es. r^présaiUea >,  que  Bostiir.eii  mourut,  et.qu'on 
eul  beaucòijip  de  peine^  à  reudre  à  la  vie    Har 
mileàr ,  délijvré  de  la  maispp  des  AuUus  par  I'ìd- 
dìgaatiou  d^s  Romaius  etpar.les  ordi:es  du  sé» 
Hat*  Ce  De  fut    qu'eo  ^  coosidéri^tion   dés   vertus 
ejL  deS,  sei^yices  du  proconsul  qui  vepoit  de  mour 
rir    à    Carthage    qu'à    Rome    oq    pardonna   tane 
d'ìuhumanité  à  ses  eufaiits  et  à  sa  veuve. 
s  :DàDs,  les   mémoires    particuliers  de  cetté  ia- 
mille j .le  soiipf OD  qui  avoit.  fait    con;ime(tre  de 
si  graods  exoès  se  convertit  eu  ^ertitu^e  >.  et  peu 
a  peu  le  défaut  de  soius  imputé  aux    Cartfaagi- 
pois  fut  métamorphosé  en    mauvais    traitements, 
qui  .uè  fìir^m  bientót^dans  ces  récitSj  rien  moina 


les  Èontemporains  d'Areus  II  et  de  CléòinWote  y  avoient 
bien  dege'neré  de  leurs  ancélrès:  ils  n'etoieot  plus  les  Spar* 
tiatei  des  Xhermopjles  ;  ni  ceux  de  Ljsandre  ou  d'Ag^silas. 
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qiie  les  MpKcés  lès  plus,  craels^    Le  roman'  de-f 
viot  eBcore  plus  interessane  par  l'épisode   d'uue' 
mbstoQ  doDt  ont  disoii   que  Regulus    avoit   éié' 
chargé    par  ses    vainqueurs    pour  aller  traiter  à 
Rome   de  la  paix  ,    ou    du  moins   de  Téchasge^ 
des  prisonoiers.  Ce  fut  alors  qué  l'illustre  capàf, 
qui    s'éloit  engagé   par  serment  à  reprendre  ses 
fers  daiid  le  cas  oU  il  pe  réussifoit  point,  s'eleva , 
par  sa  aagesse  «  par  son  amoiir  de  la  patrie  ,  et . 
par    sa    fid^ité  &  la    parole  qo'il   avoii  donnée;. 
aii-dessus    dès    exemples   les   plus  héroiques  déf 
llustoire    de  tous  les  &ges.'   Il   exposa  lui^méme 
an  sénat  le  désavaotage  qu'il  y  auroit  pi;^r  JRom^ 
ai  coiiséatir^  à  la  paix  <m.à  l'écfaangè,  rdans  les 
circonstances'  oh  se  trouyoir  Càrthage;  il  se  rief- 
fusà ,  ajoute-t-on ,   aux  caresses  et  àux  instances' 
àfi   sa  famìlle  >,  et  se  rendit  en  Afrique,   où  iì, 
moarut .  dAOs.  1^  toiàraieat^  J^  plus   aSr^f^x  m 
les  plus  irechìércfaés^  '■  »       *     »•    •   i.tj;;^> 

Rendtìns  honneur  à  la  mémoire  de  ce  respéc*^' 
table  Rornain  r  si  nous  ne  pouvous  Texcuscr  en- 
tièremeot.sur.  les  maniàrea  dures  dont  les  jhisto*,, 
riens  TacotiMM  ^  «idinirons  '  au  moina  sa  vakur^r 
son  amour  pootia  patrie  i  eti   si  l'on-veuty  sa 
tonfiancé  dàns  les  destinées  des  Roinains:  admi« 
roQs  enc^re  plus,  ses  mjoeurs  simples  et  frugales^! 
et  soa   ABioìir   pour  Ja,  panvreié.,   dans  Texier^fr 
cice   de   la  plus  kauie  ^magUtrature   (i);    mais* 
cèssons  de  PenVisager    comme    le  martyr   de  si- 


li 


:{i)  Valete  Maxun^^  L  IV,  c^.lV,,  n.^  6. 


Veligioa  pour  le  aermeot,  et  comme  la  ncinne 
la  plus  coarageuse  ei  la  plus  ferm^  qui  se  soU 
jamaia  ckévouée  à  aou  altaehement  pour  ses  prìn- 
cipea  (!)•        .    < 

•  

(i)  Paulmier  de  Gren^cmesail  ^  d^n»  ses  Etercitaiiones, 
in  auctores  graecos,  p.  i5i ,  ad  Appiani  Ubjca  ^  a  le 
premier  altaqaé  U  v^rité  de  ce  r^cic.  Ses  argùaients  s'onC 
tirés  da  silenoe  de  Polybe,  de  cet  historién  si  vTridique, 
qai  4iv>oìt  puis^  kes  Informai^ns  snr  les  ^èaemcBU  dei 
|aerres  Paoiquei  y  duna  la  .maison  mime  de  <$cipion  ,  à 
laqoelle  il  avoit  4té  altache  :  son  sileace  est  d'autanl  plas 
remarquàble  sor  ces  faits  ^  qae  ce  grave  liistorien  oe  lais&e 
pas  de  faire  des  réflexiòns  sur  le  caractère  mbral  de  Re- 
gttlos ,  et  sur  sa  captività.  Us  iont  tirés  aussi  *des  ddlaits 
qa*a  donaés  Diodare  de  Sieile  aor  ee  trait  d'Iuatotre  % 
d^iia  eatièremeat  oppose»  \  la  tradilJDn  géuérale,  et 
qu'ii  n'aoroil  pa.  acpréditer  y  si  ropipion  vulgalre,  et 
particalièrement  la  mission  de  Regulas  \  Romei  eusseat 
écé  fond^es  sur  la  moiadre  autorilé,  Tite-Live  (  I.  XVIII  ) , 
à  la  vériiéi  sairoU  fui-mème  aussi  cecie  opiaion^  inaia  ^ 
comme  il  ne  uons  reste  de.ceue  partie  da  top  povragf^ 
que  le  sommaire  écrit  par  Fiotus  ,  nous  aa  ppuToos  sa- 
voir  au)ourd*hui  josqu^à  quel  poiot  il  ajouloit  foi  à  la 
tradition  qui  élait  eu  vo(fue  de  soa  tempi.  Je  serois  lente 
de  croirè  qulli  ne  Pavóié  àdUpte'e  c|u*avec  qoerqiìe'  r^r? a  'i 
conmie  il  eo  oae  tr)s-iiaav4itfi  dans  soa  Matoire  ^puisqa'ik 
ne  faji  a«iCMoe  nieatJQaa  d^  - 1' opposiiiw  de  .  Regulua  k 
l'ecbaq^^  des  prisonniers ,  dans  le  discours  qu'f)  fait  lenir 
^  Manìius  Torqoatus^  lorsque  ce  sénateur  s'oppose  au 
rachat  de  hnit  mille  prisónufeTS  f^it  par  Àuliibarì  laba- 
tallle-  de  Cannes.^ Cependanl  il  paroit  que  dan»'  celle  oc*» 
caaioo  Manlìua  a'aansìt  pu.se  dispensar  de.. rappeler  le 
souveaìr  d'un  «(empie. .si  fameox^  el  qiii  .Ifticol^  >i  bica 
appujé  wt%  conclosions  (liv.  XXII  ^  e.  ;Lia  à  lxi). 

J'observerai  aussi  que  Techange  des  prisonniersà  Tépo- 
que  de  B.egalas  aoroit  éié  favqfablc  aux  Romains  et  eoa-; 
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*'  Je-penM  9  d'aeeord  avec  plasìears  antres  bxì^ 
àqaàÌTBs^j  qu'aoe  téle  romaine,  gravée  surdes 
nonDoies  qui  od!  éié  frappees  par  un  livipeiuf 
Regolns,  prétear,  est  le  ponraic  ile  Marcus  Ali- 
Kos  Regalus  (i).  Ce  demier  nom  éioii  proba** 
blement  passe  des  Adlius  auz  livinelus  (a)  par 
une  adoptionj  et  lorsqu'un  Livineius  a  éié  pre- 
pose à  la  fabricaiion  de  la  monnoie»  ou  sòos 
Gésar  ^  ou  sous  Auguste  ,  puisque  c'est  à  celie 
epoque  que  les  personnages  de  celle  famille  pa- 
roisseut  dans  lliisloire  (3),  il  s'esl  empressé, 
conforiDément  à  Fosage  éiabli ,  de  cousacrer  sur 
ces  médailles  Fimage  da  plus  illustre  de  ses  an* 
cèirea.    Auenoe  inscription  .ii'accom[^agoe    celie 


trtire  aax  int^rétt  de»  Carthaginois ,  les'troupes  de  ceax- 
ci  ^lani  en  graode  panie  compoiées  de  mercenlskires ,  <bK 
su  coQtraire  les  soìdals  romains  tent  tona  .des  citojens 
oa  des  llaliens  alliés.  Si  Annibal ,  dans  la  seconde  guerre 
Puoiqae,  proposa  anz  Romains  le  riacbal  delenrscaplifs, 
c'ecoii  poqr  se  procifrer  de  1*  argeot  dont  il  manqaoit ,  et 
qae  sa  patrie  négligeoil  de  Ini  faire  passer:  ces  motift 
uémes  déierminèrenl  le  refns  des  Romains. 

(1)  Voyez  Jean  LefebTre,  lnuigù%es  viirorum  illustrium, 
ex  Bihliotheea  FulvU  UnM^  m^  38. 

())  C  est  ainai  qoe  lés  sumoms  de  Cépion  et  SAIhlnus 
d^signèrent  Harcos  Brolns  et  Decimus  Brulns  ^  qni  ^  par 
adoption ,  aToient  passe  de  la  famtlle  Jania  dans  célie 
des  Serrilios  Cépion  et  des  Postumins  Àlbinns.  Les  surt 
«emsy  au  contraire  >  de  iSc^n  et  ^Aniau  inrent  con- 
serrés  par  deox  Romains  de  la  famille  Cornelia  et  de  la 
famitle  Pomponia ,  lorsqt&'ils  passèreot  par  adfopliòn  dans 
>t  famille  C«ciKa. 
(3)  Uirlins ,  de  Bèllo  Jfrkan.  ;  $•  89  ;  Dion.  L  LIV ,  $.  i4* 


«3 

té  te  ;  nòiiveàtt  moiif  de  éOD  jectarer .  qae  c'est  le 
pofti^il  d'un  homme*  célèbre:  mais  le  reven 9 
iqui  représente  la  chaise  curale  el  siz  faisceaux 
sana  haches ,  tnarqoes  de  la  digoile  prélorieave» 
offre  dans  la  legende  les  noma  de  L.  LIYlNElTS 
REGVLVS,  Lucius  U^ineìus  Megulus.  Sur  d'aù- 
tres  médailles  V  la  sigle  PR,  aDDODceceue'mème 

digBÌté  (j) 

'   *    •    .  .  ... 

> 

§  7.  Marcus  Arrius  Secundus.         ^ 

Vera  la  fin  du  .  gouveroenient  repuUica|D  « 
aitisi  que  sous  rempire  d'Augusle  ,  plosieurs  per- 
aonnages  de  la  filinille  Arrìa  parviorent  à  dea 
magistratures.  L'ud  d'eox,  chargé  de  la  direction 
des .  moDno}es ,  eut  soin  d'y  faire  graver  la  téle 
d'un  de  ses. ance tres,  qui  .portoit  probablement 
comnre  lui  les  noma  de  Marcus  Arriua   Secun- 


(i)  Morellias  ,  Thes.  famil. ,  Livireìa,  ufi  5  j  Eckhel 

Farmi  tootes  ces  médailles  qai  paroiuent  firappées  soos 
on  Lucius  Liviodus  Regulua,,  préteur ,  il  s'en  trouve  qoel- 
quet-unes  oìi  il  est  .fait  meqtipn  de  la  djgoité  de  pr^ei 
de  Rome-p  dool  le  fils  de  ce  préleur  étoit  revétn  à  la 
méme  epoque.  Ceat  ai  osi  qn*uo  Messalia  »  magistrai  nio« 
fi^iaire^  a  marque  dans  une  monnoie  le  coasulat  de  soa 
pére  (Eckhel ,  D.  N.,  t.  V,  p.  533).  Je  fais  ici  ce  rap- 
prochemens  pour  monlcer  que  ropioioo  de  ceux  qui  re* 
gardeioieot  cette  téte.comme  le  portrait  de  liviae'ius  Re- 
galnsy  prétear,  empreint  tur  dea  moonoies  qui  auroieot 
éié  frappées  sous  la  préfecture  de  son  fils  p  ne  seroit  paa 
•asiex  fondée» 
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'(i)i  La  perte  d'un'  ^inà  Qomlyre  «Pouyra^e» 
abciens  sar  rhistoire  romaine  Dòa3  prive,  ¥raÌ8eai- 
blablemeni  pour  toujoors,  de  la  connoiissaDce 
dea  erploils  d'un  faomrae  qui  ayoit  dù.  jouir  de 
quelque  celebrile  dans  les  annales  de  la  répu^ 
bliqoe ,  puìsque  sa  posterità  se  glorifioit  de  Fa* 
▼oir  eu  ponr  aleol ,  et  faisoit  empreindre  soq 
image  sur  la  monnoie  de  l'état  La  legende  qui 
accompague  cene  téle  présente  les  ooms  de 
M.  ARRIVS  SECVNDVS  (2),  Marcus  Jn^is 
Secundus.  Ce  personuage  seroble  apparteoir  à 
une  epoque  anténeure  au  VII  sìècle  de  Rome  ; 
dn  moins  la  barbe  cour le  qui  couvre  ses  joùes 
donne  Keu  de  le  faire  conjeclurer  (SV  Les  troia 
symboles  gravés  dans  le  lype  du  revers  sont*  una 
conronue ,  une  baste  sans  pointe ,  et  un  trépiéd  : 
il  est  vraisemblale  que  le  premier  de  ces  syin* 
boles  fait  allùsion  k  des  honneurs  et  à  desré- 
compenses  militaires  oblenus   par  le  personnage 

(i)  Uq  Arrius,  contemporain  de  Calure  ^  partii  pour  la 
Syrie  par  commissioQ  da  gouvememenl  (  Catolle  ^  Car- 
men, 84)  :  mail  c*e»t  par  errear  qoe  Glandorpìui ,  dans 
lOQ  Onomasticon  y  donne  à  cet  Arriua  le  prónooi  de  Mar* 
cus  et  le  surnom  de  Secundus  qu'on  iìl  snr  cette  m^daille* 

(a)  Morellius,  Thes.  famil.j  Arai  a  >  n.^  i. 

(3)  Oq  doit  ^  à  ce  su  jet,  rendre  lustice  àia  criliqoe  de 
Bavercamp  qui  a  fait  celle  observailon ,  en  verta  de  la- 
qoelle  il  s'est  refusa  à  reconnottre  dans  ce  portrait  un 
Qainttts  ArriuSy  géoé^ral  romain,  qui  avoil  comoMindé  soas 
Crassas  dans  la  guerre  contre  Spartacus^  et  doiit  la  lète 
taroit  pn  Atre  gravée  sòr  des  monnoies  qn'ua  Mareos  Ar- 
rìtts  son  fils  aaroit  fait  fabriqaer. 


^lii  a  ùk  fiuppdf  la  méilaiUe  ;  le  leednd  >  It 
foDCtìon»  de  préteur  (i)  oit  de  jnge  ;  «t  qiié  I« 
Irìépied  ^st  mxì^  cmbléme  du  sacerdoce  quinde- 
cimviral  >  doni  ce  méme  pereoDoàgc    étoit  àé^ 

•<M>ré  (3). 

,  .  .  . 

§  8.  Gaìus  NuMONiufi  Yala. 

I 

Ce  RomatQ  n'eat  pas  plus  coniiu  aujoordlmi 
que  rArrius  Sccundus  de  Y  article  précédent  : 
toutefois  par  le  tevera  méme  de  lamédaille  sur 
laquelle  sa  téle  est  gravée^  oo:  peot  GODJecta*- 
rer  qu'il  s'éloil  disdogué  par  sa  yaleur  dana  l'a^ 
4a«{ae  dkin  retraDchement  entiemi  ; .  qne  le  sur- 
nom  de  Vaia  lui  avoit  éìé  donne  9  et  qu'il  Favcit 
transinis  Ji  ses  neteux  cornine  un  souvenir  da 
^vaUum  y  ou  de  la  palissade  qu'il  avoit  forcée^ 
AutQur  de  la  téte ,  sans  barbe ,  et  qui  annonce 
un  Age  mùr,  on  lit  son  nom ,  C  -  NYMONIY S 
YAALA»  Càius  Numonius  Vaala  (5\  On  voic 


(1)  La  hasta  praetonaf  on  centumwraliSf  estassescoo* 
floé  dsos  l*hì>toire  du  droìt  romaio. 

(a). Val.  Fiaccai y  Arf^on]  1.  I,  ▼.  f»,  «qq-»  Servliis,a<l 
JEneid,  y  ).  Ili  y  T.  33i. 

(5)  More! lina,  TAer.  fornii. ,  NtTMoniA;  Pellerin ,  Me* 
ianges  ;  L  I ,  p.  19!!  ;  EoLh«l ,  D.  N. ,  u  \ ,  p.  a63.  Va 
long,  dam  lesurnom  de  Vaala ,  est  marqaéjpar  aite  doublé 
vojélle  !  au  coolraire  on  n'a  pas  doublé  la  liquide  / , 
comme  TétyQiologie  l'esigeoit  ;  ces  arcbaitmes  semblent 
pronver.qoe  Jlnmonins  Vaia  a  ^tfcn  h  nne  dpoqne  anla- 
tieure  aa  VILe  siede  de  Bome. 
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le  mvevs  un  e«mp  réiranch^  ttiaqtxé  par  un 
^j^itn  «eul»  et  dé£endtt,p»r  deux  esnettiù  ipà 
stmblfini  eéder  à  9on  cottrage(i).  Le  n<»u  YÀA;- 
L4.  »  ou  yàla  9  qa'on  Ut  dans,  l!exei:gue  ,  désì>- 
gae  le  guerrìer  représenté ,  et  est  le  sarnom  qui 
.consacra  daiis  sa  postérìié  le  souvenir  de  cotte 
action.  Le  aoin  iqne  Fempereor  Trajan  a  prìs  de 
Iure  restituer  la  médaille  de  Vaia  est  un  noa* 
tei  hoDiuenr  pour  la  raénioire  de  ce  Ròmàiii.. 

Les  Nnmonini  Yala  jouirent  de  qoelque  coo^ 

•sidération  sona  lo  règne  d'Auguste  ;    mais   colui 

qui ,  eommaodoit  }a  ea?alerie  dans  la  defiiife  de 

Quintiitas  Vania  par  les  Germains  aivoift  bìeu  dé^ 

•  gènere  des  vertiis  gnerrières  de  ses  aoeétres  (a). 

§   9.   PUBLIUS    SCIPION    AFaiCAlK    l'aHGIEN.    : 

f        •  •  •  ..■■■  ■ 

Il  naie  par  intervalles  des  hommes  qi;on  ne 
peat  se  dispenser  de  regarder  comme  les  prìn- 
cipaox  auteurs  de  la  grandeur  et  de  la  puissanco 


lAai^r^»*  ■  *  »*»^^i^— ^*ii— ^»aiAi«*»»— 1***<^»^^>^». 


(1)  Hsvercainp  «  cru  que  It  camp  attaqué  ét9Ìt  celai 
des  fiomains  :  celle  opinion  m'a  paru  peu  pcobabte.  Sor 
une  mMaille  frapp^e  ea  l'honneor  de  Vaia ,  oa  oe  le 
▼erroit  pas  combaltre,  accompagò^y  coqtre  pò  seùl  en^ 
nemi;  ajoutez  qoe  la  figure  qui  attaque  est  plus  gratide 
quelet  deux  autres  ^  et  semble  la  figure  pridcfpsSe. 
.  (a)  Yelle'ios  Palercaloy,  1.  II  >  $.  119.  Ce  Numenins 
Vaia ,  qn*on  préte^d  avoir  ile  un  '  antre  que  celui .  à  qui 
Borace  avoit  adress^  une  de  Bt9  ^Ures,  étoit  un  dea 
lìenienanu  de  Varua  :  il  contrìbua  par  sa  fuile  à  la  d^ 
&ite  et  k  la  destmciion  de  Facm^a^  sana  tonlefois  af  oir 
Hatsi  à  sauver  sa  vie. 

/con.  Mom.  Yol.  L  5 
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^'uD  pays  et  qnelcpiefois  d'une  nation  toni 
•tière.  Rome,  foodée  par  Romulns,  fut  une  ville 
guerrière;  et  la  constitution  qn'elle  se  doniui 
•quelques  siècles  après ,  platòt  par  hasard  et  en- 
trainée  par  une  suite  d'évèoemeDts  que  par  un 
pian  con^u  avec  maturité ,  ne  lui  laissa  d'autres 
moyens  de  se  conserver  que  la  guerj-e  (i).  Par^ 
venne  à  dominer  sur  presque  toute  l'Iulie  et  sur 
les  iies  adjacentes,  ses  destinées  pouvoient  chan* 
-ger  encore.  Dans  l'Europe  et  dans  l'Asie  les  dy- 
casties  macédoniennes ,  dans  l'Afrique  Cardiale 
avoient  des  princes  ou  dea  chefs  guerriera,  de 
grands  capitaines ,  des  armées  nombreuses  et  di* 
iiciplinées,  en  un  mot .  des  forces  capables  de 
balaQcer  la  puissance  romaine  et  de  la  conte- 
nir  i  peut-étre  pour  toujours ,  dans  des  lìmites 
que  les  circonstances  et  ses  révolutions  intérieu- 
res  ne  lui  auroient  jamais  permis  de  franchin 
Mais^  à  l'epoque  de  la  deuxième  guerre  Punì- 
que  j  et  à  l'instant  méme  oh  la  république  ro«> 
maine  étoit  dans  le  plus  grand  danger ,  il  parut 
un  homme ,  qui  par  son  courage  et  par  l'ensem* 
ble  des  qualités  extraordinaires  qu'tl  réunissoit, 
réussit  à  la  san  ver ,  et  l'eleva  ,  dans  le  cours 
d'une  seule  generation,  à  un  degré  de  puissance 
et  de  grandeur  qui  lui  donna  noe  prépondérance 
decidée  dans  le  monde  ancien ,  et  lui  rendit 
.  facile    pour   l'avenir  la  conquéte    de   tontes    les 


(i)  Montesquieu ,  Grandeur  et  décadence  des  Romams, 
e.  X.  ^ 


nationft  qn-elle  n'avoit  pas  encore  subjoguées  (i)» 
Cel  homme  est  Publius  Cornelias  Scipion,  fifa 
de  PQbliu9,j  né  vera  Tan  a 35  avant  l'ère  chré« 
tienile  (a).  Le  cours  entier  de  sa  vie  ofFre  une 
suite  d'évènements  merveilleux ,  et  pour  ainsi  dire 
de  prodiges,  qu'on  ne  pourroit  reti'acer  avec 
quelquea  -détaik  'sana  répéUBr  une  des  plus  belles 
et  des  plus  nobles  parties  de  rhistoire  romaioe» 
Pour  l'objet  de  mon  ouyrage ,  iL  suffit  de  les  in« 
diquer  aommairement ,  et  je  dois  me  borner  k 
quelquea  considéraiions  sur  le  caractère  et  la 
Tie  de  ce  grand  homme  (5> 

Dèa  Tàge  de  diz*sept  ans,   il  se  fit  un  nom 

dans  Farmée  et  dans  sa  patrie   par   le    courage 

avec  lequel  il  saa?a  son  pére ,  qui ,  dans  la  de-* 

route  du  Tésin ,  étoit  enveloppé  par  un  pelptou 

— Il      I        ■    ■'  Ili      <■■ 

(i)  Ce$i  \  quoì  fait  èìlasion  Silins  Italìcai,  dani  tette 
apostrophe  k  Scipion  l'Africaini  par  laquclle  il  termine 
lon  poèoie  (  1.  XYII ,  v*  GSn  )  : 

Salve ,  invicie  parens  ^  non  concessure  Quirino» 

(a)  Il  n*avoil  que  dix-sept  à  dix-hail  aos  lorsqa'il  saura 
«OD  pére,  coDsnì;  ea  3i8  avant  Jésus-Christ. 

(3)  Tite-Live  ,  dans  platieurs  livrea  de  la  IH.*  et  de  la 
ly."  decade ,  ea  cominencant  par  le  XXL* ,  c«  tlvi  , 
jotqa'k  la  fin  da  livre  XXXVIII  ^  et  au  chapitre  ui  da 
XKXIX.*  ^  Polybe,  daot  les  fragments  des  livres  X ,  XIY , 
et  ailleurs^  Appien^  tiri  HispaniciSf  AnnibaUcU  j  Pumds  et 
Sjrriads  ;  Yalere  Maxime  ^  eo  plusieors  livres  ;  Silias  Ita- 
licasy  en  commea^ant  par  le  livre  XIII  de  soa  poéoie^ 
Dion,  dans  plusieurs  fragments  des  XXXIY  premiere 
IWres  f  Séoeqae ,  dans  les  épitres  ;  Pline  et  Platarqae ,  ea 
iÀftTs  endroiisy  sont  les  princijpaux  garants  des  fails  que 
S^\  r&nmtfs  dans  cet  article. 


«e 

^  4e  cafaliers  enDemis.  A  vìogt-defix  ans  3  Man 
Rome,  lorsqu'après  la  bataille  de  Cannes  il ]l|^ 
na^a  de  la  mort  Félitc  das  officiers  romaios, 
qui ,  desesperant  du  saluti  de  leur  patrie  9  aroient 
Ibrmé   k   CaD^sitlBl   le  projei  de    se    reiirer  ea 

,  d'autres  coutrées.  A  vingt^-qùatre  aoa ,  co  le  ?it 
briguer  Thouneur  de  eommander  en  £spagne> 
oii  8OD  pére  ec  son  onde  avoient  péri,  pour  j 
Teoger  leur  mort^  et  y  rétablir  ia  dominalioa 
romaine.  Ses  saccès  surpassèrent  touiee  les  espé- 
rauces  :  la  province  fut  reconqnise  ;  le  siége  de 
la  puiasaiice  punique^  la  nouvelle  Canhage  fui 
emportée  :  les  alliéa  rentrèrent  'Soue  la  protecdon 
de  Rome;  et  les  peuples  qui  aupararant  éioienc 

,  soumis  aux  Carthaginois  lui  furent  aasD|^tis.  La 

.  jalousie  des  compatriotes  de  Scipion  put  bien 
le  priver  du  triomphe;  mais  leur  intérét^;  bien 
eniendu ,  en  l'élevant  au  consulat ,  ne  put  lai 
Tefitser  le  commandement  dans  la  guerre  contre 
Garthage.  Il  en  transporta  le  th^àtre  en  Afiiqqe: 
Annibal  y  fut  rappelé ,  et  y  fut  blentòt  yainou* 
Le  consul  victorieux  dieta  à  Cartbage  consternée 
ces  conditions  humiliantes  qui  détruisirent  tonte 
sa  force  politìque ,  qui  fireut  donner  au  vain- 
queur  le  surnom  glorieux  à'Jlfricain ,  et  laissé- 
rent  Rome  desormais  saos  rivale. 

Quelques  années  après,  une  coaliiion  formi- 
dable,  composée  d*une  partie.  des  penples  de 
la  Grece  et  de  TOrìent,  menala  la  répubKque: 
des  natioDs  puissantes  et  éclairées  prenoieot  I<es 
armes  contre  elle,  et  Annibale  exilé  de  Cartha* 
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gè  9  a?<Ht  été  dboisi  pour  lès  comisìiiider.  Tou<¥ 
les  yeux  étoient  tóurnés  vers  Seipion  :  il  ne  vou-* 
lut  étre  qoe  ìe  lieuienant  et  le  coDBeil  de  hnn 
cius^  som  frèjre  qui  étoit  alors  consùL  Antiochus 
fin  fallica  en  moÌQ«  de  temps  qu'on  s'auroii 
pu  Kespérer,  et  Aifnibal  alla  chercher  une  re^ 
Iraite  en  Arméoie»  La  Grece  et  l'Asie  inìneure 
fiéchirem  le  geocu  dévant  la  puissaoce  romaine; 
et  le  sumotn  HjisiatiqUe  decora  le  frère**de  ScU 
pioQ  FAfrìcaio. 

Tatit  de  aoccèa>et  tact  de  gioire  excitèrent  k 
Rome  deux  aendmènta  contraires.  Les  uns  au* 
loièot  .voiilii  remettré  les  destin^es  de  la  patrie 
entre  les  mains  d'an  homme  qui  l^tir  sembloit 
•foir  qóelque  chose  de  diyin;  imais  trop  d'in- 
léfféts  s'y  opposoient^  et  ne  tafdèreM  pas  à  ré- 
veillèr  la  jalousie  dómocratique  ^lans*  les  chefs 
da  péuple ,  et  la  jaloosie  dti^rchiqtte  pàrmi  les 
peiBonnages  les  plus  distingnés  da  sénau  Sei- 
pion avoit  encore  'contre  lui  Fnnaiitié  de  Fa- 
biiis  ;  il  devint  FoJbjet  de  celle  de  Galton  le  ceit>- 
lenr.'  £n  vaia  ide  oouvelles  dignités  étoient  -  ao-^ 
cumulées  sur  sa  lète:  od  lui  elierofaa  querelle 
sur  ràdminiatrauoB  et  sur  rèmplol  des  itésors 
<{a'il  àvoit  acquisà-  la  répubUifu^,  jusque4à 
^*il  y  eat  des  tribuns  qui  osèrent  lui  intenter 
une  accusaiioD  formelle  dcTant  le  peuplei  Sci- 
piQB  dédaigna  de  se  justifier  :  à  la  première  as* 
Mnblée,  ilrfit  Innnénie  son  éloge,  et  repròcha 
ftux  Romains  leur,  ingratitude;  à  la  seco d de , 
après  leur  avoir  rappelé  que  ce  JQuc  inéme  qu'ils 


1^  ^ 

avoient  choisi  pour  le  jager  écoit  rmoi^ersaine 
de  sa  Tictoire  sur  Aonibal  :  «  Veoez  plai6t  aveo 
»  moi ,  '  a jouta*t<4l ,  aux  tempie»  des  dieux  pottr 
»  les  remercier  de  m'avoir  iDtpiré  les  conseils 
»  qui  m'oDt  fait  vaiocre ,  et  rendre.  dans  cene 
9  occasiona  aiosi  que  dans  beaucoup  d'antres  ^ 
9  des  services  éclataots  à  ma  patrie;  et  prier  ces 
9  dieux  qtt'ils  vous  àccordeat  tonjours  des  cfaefii' 
»  qui  me  resserableot  (i)*  »  Tòut*  le  peuple  le 
suivit,  et  les  tribuus  furent  abaudàonés  méme 
par  leurs  huissiers.  A  l'epoque  du  troisième  ajòur- 
nement,  Scipiou  avoit  quitte  Rome^  et  s'étoit 
rétiré  à  sa  campagne  de  literaum;  la  faciioa 
coDtraire  reaònga.à  l'y  poursùivre,  d'après  les 
reau>ntrances  du  tribun  Graccbus,  qui  détouma 
le  peuple  de  cette  démarche ,  eiì  lui  représea-* 
tant  .combien  èUe  seroit  houteuse  au  uom  ro* 
maio  chez  les  étrapgers  et  ches  la  postérìté.  Sci« 
pion  passa  ses  deroiers  jours  triaaqùille  à  liter- 
num:  il  y  mourut^  et^  gardaut  psqu'à  sa  more 
le  resseutimem  de  taut  d'ingratitude,  il  défen- 
dit  à  sés  héritiérs  de  rapporier  «es  restes  dana 
les  murs  qui  Tévoient  vu  nattìre  (a); 

Il  régue  une  grande  obscurité  sur  cette  para- 
tie de  la  vjle .  de;  Scipion  :  les  hisioires  romaines 
de  cette  epoque  présentoient  «  '  méme  aux  an* 
ciens  qui  les  étudioieut ,  des  lacunés ,  des  dtf* 
ficultés,   d^s  doùtes    et  des  coutradictions   sana 

[ \ r-TH r-f- 

(i)  Ite  mecum,  Quirìtes,  et  orate  Deos  ut  mei  sùnìlés 
principes  haheatis:  Tìte-Live,  !.  XXXVIII,  e.  u  et  un  ; 
Plinè,  I.  XVI  et  LXXXV. 

(a)  Valere  Maftìme,  1.  V.,  e.  m,  n.?  a. 
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nombre  (i)«  Ob  Toìt  daos  ce  c|at  nooii  est  par* 

ve&u  les  iraces  de  qùelques  tetitatives  faites  par 

un   parti    poar    déférer  à    Scipion    une  autorità 

extraordinaire  et  suprème  (2).  Od  parie  d^un  con^, 

solat  saos  lìmites  de  terops,    et  d'une    dictature. 

perpétoelle  ;  de  statues  à  erìger  en  son  honneur 

daos    tous    les   lieux  pùblics,  et  méme  daos  le 

tempie  de  Jupiter  au  Capitole;    on  a  joule    que 

Scipioa  eut  asses  de  modérauon  pour  se    refa- 

aer  à  cette  autorité  et  k  ces  honneurs  excessifs.* 

Mais   nòus   ne    pouvons    plus   juger  maintenaàt 

josques  à  quél  point  ces  refus  étoient   sincères» 

Kous  le  yoyons  chercher  à  accréditer  lui-méme 

$es  Communications  avec  les  dieux  ;  et  nous  sa- 

TODs    qu'on  ne  le  croyoit   pas   entrainé   par  un 

ianatìsme  visioonaire  (3).   ITous  sommes  certains 


(1)  Tite-Liye ,  L  lÓOLVUl^  e.  lti  :  MuUa  alia  in  Sci- 
pionis  exitu  maxime  mtae  dieque  dieta  ,  morie ,  funere  , 
sepukrop  m  diyersum  irakuntitUcuLfcmmefquiòus  scriptum 
adsentiàry  non  habeam  ,  eie. 

(t)  Tite-Live  ^  loco  aioio  ;  Casiigatum  quondam  ab  eo 

(  Scipioae  )  populum  ait  (  Graochas  )  quod  eum  perpetuami 

cofuiilem  et  dictatnrem  veilet  facere  :  prohibuisse  statuas 

sibi  ùi  comitio  ,  in  msiris^  in  curia)  in  Capitolio  ^  in  cella 

/om  pbnt:   prohib,ttisse   ne   decernereutr   ut  imago   sua 

triumpkali  omatu  e  cella  Jo9Ìs   Optimi  Maximi  exiret» 

balere  Maxime  répeie  let  mémes  fsits,  L  lY,  e.  1 ,  n.^6. 

(3)  Oq  d^bàtoit  sor. «od  compie   det    hùtoires    merveiU 

Uaiei:  it  éteit  néf    ooaime  Alexsfidre*le> Grand  ^  du  coni» 

nerce  de  «a    mère   alrec  Jupiter    Iraniform^  eri   serpeiiu 

Tire  da  flaDC  de  Pomponia  par  une  ópération  césarieti'ue , 

la  naissaoce' STÓit  quelfue  diose.dé  aemblable  à  celle  de 


7? 

d'aillears  que  sa  conduiie  eniphisittirB  roceasioat 

ne  fut  nallemeni  républicasDe  s  oa  Fa  tu  ci-des^ 

«16  se  refuser  au  jùgemeot  dk  peuple.   AppcM 

par  le  sèssi  à  rendre    eompte.  de«  ràrgcnt  •  pfi» 

sur  rennemi^  il  apporta  les  Iwres  de  sod  admi*- 

DÌstraùon  eo  pleine  assemblée,  mais  pòar  les  j 

dédìirer  avànt  qa'on    eik  pa  £iire    rexameir:  il 

est  indigné  j  .Jijomta-t-il    d'wa  toa  irrite',  rquVm 

demanda  compte  d'nn  miUioti  à  «»n  koaime  qui 

en  a  a|^orté  pkis  de  cinquante:aa  trésor*  de  la 

républiqae  (i^  Lorsqu'il  Tii  que  ies  tribnns  du 

.  ■    i^w     ■■     I  ■■    I  ■>    I     ■  I    I    I         ;     ■  if      t|i .  I  II  I      I      IH  É      ^      ■■■■  I    ■■  -t 

Bacchus  (  KW^ ,  Iv  VII ,  §.  7  *  SiKus  It^liciM  r  l  Xllf» 
V.  6i5  et  auiv. ,  Tite-Lìve,  I.  XXVI,  e.  xix  eie,  et 
plusieurs  autres  )•  Scipioo,  ^e$  sa  prepiière  jeuoesse  ^  pre- 
noit  roas  ìeé  ]outé  les  cooseils  Sé  Japlter',  en  réstant  «eoi 
d«iif  le  4eflftpfo*  du-  Gapitele;,  qa«k{tt«feii  aes  'irlsites  au 
tempie  étoient  Doctaroes ,  et  les  cliieos  placés  la  nuli  k 
la  garde  de  ce  tempie  le  laissoient  approcher  sana  obstade 
et  tnéme  sana  afaojer:  on  diiriilgaoit  que  sei  avis  e'toienC 
iospìres  paf  les^  dieuij  il  le  faisoit  croìre;  et^  -mterrogé 
sor saMtaUsao^e  'pr^teodiie  divine,  ti  ne  IVeffirmoit,  ni  ne 
la  démeotoii:  eo  un  mot,  dii  Tite^Live,  il  tftoii  admira-^ 
Me  par  dés  vertus  sinceres  4  il  Téloit  ancore  par  lliabi- 
lode  qu'ii  airoil  coatractee  des  sa  }eaa«sse  d'affeder  des 
qnaiilés  prùpres  k  imposer  aa  vvigaife  1  Fait  enàn  Scipio 
nou  V0tis  tanittm  iiùrtuMus  mirahiUf^  sed  arte  ifuadam 
4tju¥fnU$M  ost§tiMUion^m  eanan- .composkus.^.  hn  mi" 
mcuis.  nutufuam  ab  ipso  éUuafides  esi^éfuinpotiusaucta 
ainte  .^uadam  nec  abnmendi  tal»  ^mdtptam ,  nec  paUtm  af> 
firman4à  (Umso  citato  )i  Valere  Maxime  a  en  doBC  raison 
de  ranger,  la  piéi^  de  Scipion  parmi)  les  exemples  •  d'une' 
religion  simaUe:  De  simulata  reUgkme  (K  \jC.  n)*  ■-  ' 
(1)  TiieJire ,  1.  XXXVHi ,  e.  lvÌ  Là  valenr  iatrinse«^ 
que  du  denarius  éioit  &  peu  pràs  celle. d'un  frane.  ' 


-».»>  »  *■  *'ì''i.  ìrth'  '  ■  V 
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peiqpie.y  par  ime  suitd  de  ce  uème  ^rocès,  fai- 

soieni  trainer  en  pmon  soo  frèré  rAsiadqQe,  il 

employa  la  force  pòor  le  délivrer»  et  fit  viòlencé. 

aux.  ofiQciers  dea  tribunSé  U  se  montra  dàns  cette 

occwon  j  alt  Tite-Live ,  meiiieur  frère  que  ci- 

toj^  (i).  U  est  jppssible  que  Scipioa,   qui  s*é-^ 

toii  Im-méiiie   douné   uoe    éduèatibn    grecque» 

^  avoit  itadié  et'adopté  les  moeurs  et  le  Iute 

de  cette  n^tion  (a)^  él  qui  en  coimoissoit  JPIiis- 

toire^   eùt    évk  flatlé:  qa'on  lui    défSrAt  datià  k 

république  une  autori<é   eittrtiordifiaire'  àotù  déd 

fqnoes  populairefli  et  modestes ,  à  pen  pria  com-' 

me  celle  qu'avoit  exeroée  sur  les  Aihéd^ens  P<é- 

riclès,   dout  il  sé .  plaisóit .  à   imiter  la   umóifi- 

i^eoce  (S).   SoQ   e^eeHeut   eàprit  le  determina  k 

(I)  Tile-l^vc.^  1.  XXXVIU,  e,   ivi;  Jfaps  pÀ   ^/fùifU  * 
dvilifer,.  •.  /.    «^    ^    '; 

(a)  tite-Live ,  ].  XXIX,  e  XIX*  l^^biiu  oUectoil  k  S<ùptoo,j . 
qu'il.  se  condaìsoit  cnvers  les  troupes  c.omme  lesroìs  étràn-  ^^ 
ger$:  Externo  et  repo  more,' Où  tei  '  reprocboit   dans   le' 
s^oat  gae  #es  li^bUleinéiMa^   ses.  exarctces.^   et   mèaie   tes 
lectare»,  étoieai  dans/  les    moeurs  grec<{afs:   ^^tm  ff^^Utf^  ^ 
crepidisque  m^rnhilare  ùi  gjrmnasto -^  UheUbj  palapstrioftte^  y 
ùperam  dare.  11  fot,  luivant  Plìne  (l.  XXXYIl/^.  a3), 
li  premier  defRomeiBi   quf^ pòrta  ihius    ia  bague'iiùe'  ~ 
•ardoioe^  gravée  san»  doute.  Yoyez  aii^fi.  Plutarque^  Ca<a 

junior  ,  S-  5-  - 

{i)ì\  avoit  iait  eootUnire^  k  Pesenple  dee  propylées 
doot  Péridès  avoit  décoré  Facropole  d'Aibeaet,  «d  are 
d*eatrée  luag^ifìque  au  haut  de  la  colHne  do  Rapitole* 
Cet  e'difice  éloii  orné  de  plusiettrs  ttatuei  de  breute^doré  v 
il  Tavoit  probablemeot  fait  élaver .  lor«qa!it  ìéteit  ceniear 
(TiteLive,  1.  XXXVII,  e.  in),  ' 


74  ■  .  . 

repousftér  dea  honneufs  et  dea  magistratares  dont 
il  oe  pouvoit  douter  que  aea  concitoyens  ne  Iba- 
aent  bleas^s.  Ce  jugement   et  oette    modération, 
qui  en  d^autrea  ciroonataDcea  avoient   fait    eiter 
Scipion  comme  un  prodige  de  continence,  mal- 
gre.  80Q  peocfaant  pour  lea  femmes   et   pour  les 
plaisira  (i),  firent  que  dans  ses  projets  ambitiéux 
TÌ  ^  flnaiotint  toujoura  dans  les  bornè^    que    ne 
dei^ott  poiòc  £ranchir  un  citoyen  qui  avoit  mieox 
mérii^  de .  àa  pàtrie  qo'aucun  de  aes  contempo- 
rains  t  et  qui  ^toit  bien  éloigné  de  vouloir  la  li- 
^rer-  aux  horreurs  4^5  guerres  inte8tines.tGepeQ* 
dànt  il  préroyoit  aana  douie  que  ses   conquétes 
ne.laiaseroient  paa  aubsiater   long-temps   la    ré- 
puMique  «dàna  Ja  méme  forme ,  et  qu'elle  éprou- 
▼eroit  prochainement  quelque  grande  revolution^* 
il  àùroit  peut-nltré  desìré  qu'une  autorité  perpé« 
tuefte  et  légitime ,  remUe  en  ses  mains,  eùi  épar- 
gné  à  Ronde  les  convulsiòns  et  lea  calaniités  doni 
elle  étoit  mepaeée  ;  mais  il  aentoit  ausai  que  les 
tentaiivea  qu'il  pourroit  faire    seroient  prématu- 
téeéj  d'aùtànt  plus  qii'une  suite    de    troubles  et 
de   malheurs   n'avoient  encore    pu    faire  perdre 
de  .vué  au  peuple  ces  maximea    d'indépendaoce 


(t)  Scipioo^  sairanl  Poljbe  y  aimoit  let  femmes.  Cet 
écrivaio  I  .Fami  iotime  dq  tecood  Scipioo^  donne  so  pre- 
mier l'épithele  de  (piX§fVf9i^^  pMogxnhs  (I.  X,  e.  xiz> 
Ses  mcears  ^toieni  géoerslement  reganWet  eomme  pea 
séyerei;  yoyea  Sparlieo,  dans  WViédePescenmus  Niger^ 
e.  zìi. 
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que  rambìtion  de  ses  che6  lui  avoient  iosptréesi . 
Il  ceda  donc  à  l'ora  gè  j  et,  en  ae  proposaot 
peut-étre  de  prendre  conseil  da  temps  et  d'agir 
suiyant  les  circonstauces ,  il  parut  publier  tome 
sa  graodeur,  et  étre  coment  de  vivre  dana  use 
retraite  obacare  et  paisible  (i). 

Scipioti  Africain- le  jeuoe,  dana  le  récit  qu'il 
iait  de  aoti  songe  >  dit  qu'il  reconnm  l^ombfe  de 
seti  àieul  d'adoption  plus  par  les  portraité  qu'ilr 
en  avoit  vus ,  que  par  le  aonvenir  qu''il  en  ayoit 
pu  garder  depuis  ses  premières  années  (a). 

Les  images  de  Scipion  Tanòien  étoietit  dono 
eoanaes;  en  effet,  des  statues  qui  le  représeo* 
toient  forem  plaoées  dans  les  monumenta  quW 
lai  érìgea-  après  sa  mof  t .'  sòn  buste  fut  consa-^ 
ere  dans  le  tempie  méme  dn  Capitole,  bonneur 
que  nofua  afvòos  tu  lui  avoir  été-^cemé  de  sou 
vivant ,  et  avoir  éìé   refosé  '  par  kà.  Lorsque  la 

—  *     —  *  '  .1  I        ■■!■  .11 

(i)  Ces  sèntimcnis  g^néreux  de  Scipion  ont  ^t^  deve* 
lopp^t  par  S(beqliey  dans  són  épltre  LXOTI.  ^ 

(1)  GcÀòn  f  de'Soamh  Sapionis  y  $.  i;  Ce  méme  àuteaf 
tàìt  Toir  qo'il.cdfiDt^iiioit  biép  les  portraits  de  Scipio^, 
patsqu'il  observe  que,  par  errear,  od  avoit  donn^  sa 
phjsioDotnie  ìl  des  statues  qni  devoieot  représenler  Sci» 
pion  Sérzipìon  (ad  jttticum^  1.  "VI,  ep.  i).  Tile-Live, 
1.  XiXVIlI^  §.  76,  parie  de  plusteors  autres  images  de 
Scipioo  j  eo  scoiptttre  ^  qni  ^toient  plac^  à  Roiìie  et  k 
liiternnm.  Od  en  avoit  d^pos^  une  au  Capitole  ^  dans  le 
tempie  de  Jopiter;  c'est  de  tà  qa*ón  la  tiroit  ponr  èn 
décorer  les  fonéraiFles  des  pernontiages  issus  de  la  famill^ 
Cornelia  (  Talere  Maiime ,  1.  TlII ,  e.  iv  ,  n.?  i  ). 


itmnificence  d'Auguste  decora  le  nouvéaki  Jbruin.. 
quHI  fit  coDstruire ,  dea  statues  desgrands  bòmt* 
mes  célébrés  dans  l'histotre  romaine  (i),  on  ne 
peul   dòùier    què    la    statue    de  -Seipion  D*y  Bkc 
jdacée  une  dea  premièrer^  et  qa^on  n'én  troih^ 
yiti  des  copies  daus  les  places  publiquea  dea  co-^ 
loàies  et  desmiraiGipes,  qui  s^empressèrent  dfnni- 
ter  Téxemplé  d^  la  capitale.  U  étoit  nature!  qiie 
Ica  pórtraits  d'un  faoimne  ai  extraordinaire  ifiis- 
seut  ìnuItipfiésrcELes  les  Ròmaiiks,   d*aaldint  plua^^ 
que,,din&  le  eoura  du  III  siècle  de  Tère  cfai^^ 
tieìiiìVi  lesGordiens^  dont  le  derniefr  né^a  paL- 
sibtémèni  à  fioÉne    dorant   plusiétors  annéess  se 
fiiHknem  hoifnèttr  de  compier  ScijpioQ  panm  leurs 
ancétres.  £n  effet^  pluàtteurs  pòrtraito  de  .ce  grand 
holdune  i  sculptés  :  en   mairbre   et .  eu  broosé  V  ^  ' 
gréVes  éti  piérres  fiues^  noua^  soat  parvenòs,    et 
nolis  àvòns  ^ea  vreDsaigpe&aenis-  siiffisania  «pour 
les.  xacoanoitre.  Ua*buate-"il'4m  trjiY^  medioorer 
roak^d'uoie  par&ite  eooservAiion ,  fui  |^acé  ^   au 
XVI  siècle  ,  'dans  ^  ifd  dea  pahós  du  Capitole.  Il 
présente  sur  son  '  piéd9Ucbe  .U|)é  ;  in^cription^  qui 
porte  les  noms   de  P      COR  •  SCIPIO^  AER- , 
PubUus  Cornelius,  Sqifrion.  j^aùn* 

^On  pourroit  élever  quelques  doutes  sur  le  Sci* 
pion  représenté   par ,  ce  buste ,    puisque  le  dea- 


(i)  Yoyes  ce  qu'a  obiervé  sur  cette  insfitation  d*Augù$le 
lA*  Tabbé  Morcelli ,  dans  lon  excellent.  ouvirage  ^  de  Styta 
Jnsaripiionum ,  h  I,  p.  t^  aa  commenceme^t  du  chapi* 
tre  Tj  et  PUnc,  i.  XXXIV,  5-  ©.  > 
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tmcteur  de  Carthage,  petit^fils  par  adopuon^de 

^  j^QJpiaa .  raocien  é  ^e|  pìuf ieura, ,  de  .  ses,.  de  scén  - 

.^ddptf^  ^lirpiem  .pu  Mve,  Aésignés  pajr  les  inéoies 

.  hqioji.v  maÌ9  d'i^utres  /^ODsidérfLjtiotis  font  dispiirpi- 

.  .uce  .,1^^  iiiicerU^adj94^  Qfi  ^mémje  poi'tpit^  se  trouve 

répjété  sur  ,uii  griiQd  nomjirè  de  i^o^utnepUtde 

i  .d}£G$ji^nia ;.  genres^  il.  est  >do^c  .lieu^poitraìt  .dr,on 

hpfniró  .crèbre:,  Sc^piop  Africain  ,|e  jeujDe  réjtoil 

:  à  Ja'  vérìté ,  anunt ,  mie  l'aDcìen .;  maia  ie^  9b«er« 

.  TaiÌQiis  ,suivimtes   me .  porteni  /&,  reeoppoltre  ..ce 

,.def!DKr,  daiisi^  iiiODiimei>t.^ae  noq^  .ex2|hiij[^4(]^s. 

.. .:  i.^. .  L'^nacription  Pubiius    ComelttU.  JSi^io 

.  J^rifionuf^  sana  ^mr^  nom^  me  pairoìt  .ne  ^pou- 

.  i^ir  convevir  qu'^  :FaDcìen .  Seipipn.  ..Ppur..  fiore 

.recoim<>itre   Scipito   Etmlién  »   on  auroit  aji^Uté 

cejn^-jQom  ou  celut  de  Numantinus  ^pì  }t,§\^ 

sùnguoient,  ou  enfio  noe  qualificadon  queléon-* 

^ett'ConuTie  celle  de  junior ,  posteaor^  on  une 

amre  .  semMajble  :   c'es^  aiosi:  que  .  Lea  écriyiuna 

aDcie^s^Je  .  déftigoeiu.  La  crilique  exigp  <^ao8  .ce 

cga  qtie  ior$qu'ttii   nom   peuc   appartenìr  à  plu«* 

8Ìeur$  peraonnagea ,    e%   qu'il  n'est   accompagné 

d'aueune  designatioii  particulière,  xm^  le.  rapporte 

tpujours  au  premier  ou  au  plua  célèbre. de  ces 

homoimueai^    ... 

2.^  On  jemarque  dans  ce  portrait  des  pard- 
cularìlés  qui ,  toute  autre  considération  mise  à 
pan,  QOU5  déterminent  à  y  reconnoìtre  le  pre- 
mier des  deux  Scipioo.  Une  téte  semblable  fai 
trouvée,  very  le  méme  temps»  près  de  LiterJDum^ 
ueu  devenu    faroeux   par  la  retràite   de  Scipion 


VtLXìcìén.  Sur  cette  téle^  ainsi  epe  dans  toas  set 
portraits  (i)»  on  aperfoìt  }a  cicatrice  de  la  ble^ 
snre  qa'il  avoit  refue  ,  et  dont  il  est  parie  dans 
rhisloìre ,  tandis  qu'elle  se  tait  sar  les  bleasurei 
dont  ScipioD  Emilien  pot  étre  atteint;  eofin, 
Xs^^^^s  V Iconographie  grecque  (a)  >  j'ai  présente 
un  portrait  semblakle  sur  un  fragment  de  pein^ 
ture  antique  représentant  les  noce»  de  Massioassa 
et  de  Sophonisbe;  or  le  jeune  Scipion  ne  piH 
étre  témoin  d'uo  evènemem  dont  il  ne  fot  pas 
contemporain.  L'examen  de  differenC^  portraits, 
qne  j'ai  fiiit  gràver  sur  la  plaocbe  III;  me  foar- 
nira  les  moyens  de  répondre  aux  autreà.  ob)ec- 
*  dons  qu'oii  pourroit  faire  contre  la  certitude  de 
cetté  désignationj  et  d'en  coofirmer  la  ferite* 

Sons  les  n.^  i  ,  a ,  5  et  4  de  eette  planche  « 
on  a  représenté  le  ì^uste  doùt  nous  venons  de 
parler.  Les  n.^  i  e  ^  l'offrent  sous  deal  aspects« 
de  face  et  de  profil.  Le  n.^  3  présente  Tinscrip- 
tion  latine  gravée  sur  là  tessera  on  cartel  qui 
tient  au  buste  au-dessus  da  piédouche,  et  qui 
donne  les  noms  de  P  *  COR  •  SCIPIO  *  AFR-, 
PtAtius  ComeUus  Scipio  AJricanus. 

mi  II    i-i. Ili    ■    Il  Hill     ■     I    .i.-i  I   II       III  I    II   f       ■■  ■ 

(t)  Fahtì ,  fmagines  ìUustrium  ^  n.^  49*  Cette  téte, 
a^alptée  sur  one  pìerre  é^yptìenDe.,  qaì  est  le  baudte  det 
•aciensy  étoity  au  temps  de  Fulvias  UrsÌQot|  dans  le 
palaia  du  cardinal  Cesi  ^  k  Rome  :  elle  étoit  passée  poste- 
rleorement  dans  le  palais  des  princes  Rospigliosi  y  oa  oo 
Tavoit  ent^e  sur  un  baste  de  bronzo  dorè. 

(a)  Iconographié  grecgudf  pL  Lyr. 
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.  Le  simple  trait,  sous  le  n.^  4»    ^^^  celui  da 

profil  da  buste  pria  du  còle  gauche:   on  y  re- 

eoDDoit  au-des8ùs  de  la  tempe'  la  cicalricé  d*une 

doublé  blessure  en  forme  d'x.  ^ 

Winckelmana  est  le  premier  'qui    ait    aperta 

cette  marqùe  caràctérislique  qui   disÙBìjguoit'  lea 

portraits   de  Scìpioti.  11  én  tire  uu  arguipeDt  ea 

faveur  de  ceux  qui  regardeut  ces  portraita.com- 

.me  appartenaots  àScipion  l'ancieo,  que  l'hlstoire 

Dous  apprend  avóir  été    blessé  à  la    bataille  '  da 

Tésin;  et,  pour  certificr.ee  fait,  il  oite  Polybé(i). 

Gomme  cet  historien  se  dit  pas  ce  ,  que   Wiur 

ckelmanD  lui  fait  dire ,  sa  conjecture   deiueurer 

ìoit  presque  saus  fondemeut,  et  les  monuments» 

daiis  ce  cas,  oous  douneroient  seuls  la  certitude 

d'un  fait  dout  Tbistoire  uè  nous  offriroit  que  de 

fortes  probabilités  fondéès  sur  la  bravoure  et  Tiq- 

trépidité  dont  Scipiou  rancien  donna  des  preùves 

dans  plusieurs  batailles  {o)i  mais,  plus  heureux  que 

Winckelmana  dans  mea  recherchea ,  j'ai   trouvé 

que  des  bistori^ns    romains^   actuellement,  per- 

dus,  avoieot  fait  mention  des  hlessures  que  Sci* 

pion  avoit   re9ues   en   sauvant  aon  pére;  ils  ea 

comptoient  jusqu'à*  vìngt-sept    Servìus^    Fancieu 

-        ■  •  -  -  •       ■-,■-■-.     '" 

(i)  Histoire  de  F^Art  chez  les  Anciens  ^  U  XI  ^  e.  i^ 
$•  3»  t.  n^  p.  3o7  ,  3o8  de  réd..de  Kome^  soignee  par 
M.  Fes.  WiockelmaDn  lai  méme  btfiitoil  cepeadant  k  .4é- 
Icnnincr  lequel  des  deux  Scipion  etoit  représeoté  dans 
cea  tcolpioret* 

(^)  Polybe^  h  X,  e.  ut;  Appien^  Punica f  e*  zlt. 
Scipioii  atlaqiia  AooibaI  corps  à  corps  à  la  baiaìUe  de 
Ztma,  00  plulòt  de  CiUa. 
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.vcommentateur   de   Virgile  ,  nous  a  conserve  la 
^jjfnfyiUHn  4e,^e  fa^  (t)}  aussi;  oette'^ckatricè  ho« 
.  ^orable  n'a^^-eUe  jamais  été  oimse  par  les  arti»- 
'.  téii^  «soii  statoair^^t  soli  graveuca^  en   pierrea  fi- 

nes,  qui  nous  ont  .'transmìa  le   portrait  de    Sci* 
2  fio»  (2>  ,   . 

;  "  Nous  retrouvons  dana  le  buste  de  Scipioo, 
/.^n.le  cooaidéraMr'SOus  différenls^  aspects,  cette 
.  ibone  carr^e  et  anguleuse  da;  front,  ce  léger 
,  pfolongenient  da  itienfoo  termine,  en  pointe ,  ca- 
T^ì'afitères  qu^  lea^anciens  physiognonKMiistes  re- 
(  eonoissènt  cotnme  Jes  marqties  de  talents  extràor- 
.  idhiaires  et  d'une  grande  energie  (5)* 


4'f  <•'    I   '.         -t 


^■f 


\  Le  buste  de  bronae  trouyé  k  Herculantiin  o^ 
fre  Sa:  méme  cicatrice  que  les  autres  portrails  de 
ScipiQH:;  léa  fcmnes  y  aont  ei^prìmées  avec  plos 


%a. 


(i)  Serviusy  ad  jEn.,  I.  X^  v.  800: 
'■■    ;  Dum  geniior  nati  parma  protectus  abiret, 

Bhc  igieur  de  h&ioHà  est:  nam  Sùipio  JJrìcdnusy  tum 
tfset  annorMim  vìs^  decém  et  sepiem,  pairem  suum  defcn-' 
di  in  bello  s  nec  ee^sset  nùi  vignuì  teptem  confassus^  jndr- 
neribus. 

(3}  WiDckelmaon  {loco  ciuU9f  et  Monumenti  inediti, 
nP  176)  a  retnarquié  celle  cicatrice. sur  cinq  aoU^s  por- 
traiu  authentiqaes  de  Scipion*  Le  desfin  grav^ .  daos  les 
Monumenti  inediti  la  présente  sor  la  tempe  droite.  Nona 
avons.  remarqué  aitleors  qao  les-pierret  grav^es  étantfiiSles 
poar  dooner  des  empreintes,  les  arcistes  j  reprétentaot 
les  objels  à  la  contre-ifpreuve. 

(3)  Aristote,  Pkjrsiognomonicon  ^  e*  ut  et  yi  ;  PoMmeii  f 
e.  IV ;  Adamaotiusy  1.  Il,  e.  xn. 
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d'art  et  de  savoir  (i).  Ce  inointmett  la  repré** 
«ente  dMs  un  :Age  déjà  araDcé  y  et  tei  qu'il  de* 
fou  élre  à  litemini  dans  les  derDÌères  amiéea 
de  aa  vie.  Oa  aper^oi^ ,  en  regardant  ce  poiirait 
aOQs  les  n.^  5  et  6  •  oette  grace  et  celta 
<]iii  briUaient  dans  aa  jphyaioiiODiie ,  et 
kii  gagnoient  taiis  les  coBurs  (:2)< 

Cependant  ce  buste  aemble  »  ainii  que  nous 
teeODs  de  le  dire,  représenter  Scipton  dana  un 
4ge  avance ,  auquel  on  croit  communéaieet  qu'il 
be  parviat  pfta;  et  il  nous  Tofifre  eutièremeot 
rase ,  tandia  que  l'histoire  nous  appcend  que  sa 
belle  cfaevehire  i^oiKoit  ancore  a  la  majasté  na- 
lorelle  de  sa  phjsioooniie  (3). 
'  Pouf  fmire  dìapaitiitre  oette  seeende.objectioD^ 
il  sufISt  d'obsenrer  que  l'usagé  dea  Romaiiia  daea 
le  siede  de  Scipion  étoit  de  ae  raser  Lorsqu'ila 
toocboient   à   Fàge    de   quarante  ans  (4)  ;  or  ni 


(i)  Bronzi  d* Brcokmo ,  t.  I,  pi.  xxxix  et>XL. 

(a)  Ss  figure,  obssrve  Suidai  (  v.  £^^t0^Mw)  ,  éloii 
platòt  aimabte  qoe  «évire:  mais  cette  atnUlUé ,  dit  Ttte- 
iiive>  n'aloii  pas  téparée  d'un  air  majestaaoa  (l.XXVUI^ 

e.  XIXY  )• 

(3)  Tile-Live ,  loco  càato. 

(4)  Attlugelle  y  \.  Ili ,  e.  ly.  Ce  ^a'il  dit  de  la  barbe 
'oit  i'entendre  anisi  de  la  chevelure/  IL  «emble  qoe  jces . 
iaciieiia  fiomiios  craignoiciM  de  pareti  re  au  peuple  trop 
%^s  pour  commaDder  les  armtfet  ;  ainsi  Ut  ji'avtoieiit  garde 
de  iaire  monire  de  lears  cheteux  blaoca«  AulugeUe  cite 
pour  preitve  de  cel  uaage  let  imaget  det  botnnei  illottres 
de  Rome.  Xafooierai  cpi'oa  -  ironiw  ,  dans  •  lei  collectioot 
d^SDiiqaes,  soìt  en  scalptufes^^   sei!  e|».piecref   grattfes» 

/co/1.  Rom.  YoL  L  6 
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Fan .  ni  Fautre  de  ces  portrals  ne  nons  représente 
Scipipn  ^dans  un.  Àge  moins  mùr;    et  quant  aax 
iraits^  qui    annonoerit  le   commencemènt  de  la 
neiilesse^  co  peut  assurer.que,  dans  rincertitude) 
le  désordre  et  les  contradictrons  qui   oLscurcis- 
sent  les  faits  relatifii  à  la  dernière  période  de  la 
vie  de  ce  grand  homme»  rien  n'est  plus  incer- 
tain  que  l'epoque  de  sa  mort  (i).  Suivant  la  tra- 
dition  que  Tite-Live    semble   avoir   préférée ,  il 
avoit'plus    de    quarante-huit  ans  à  l'epoque -.d^ 
son  ezil  volontaire  h  Liternum,   et  il  y  mourut 
dans  sa  cinquaute-deuxième  année:(a). 
•    Nous    avons  vu  dans  Y Iconographie  grecque 
jusques  à  quel  point  le   portraìt   grave   ici    sona 
le  n.^  .3  ressemble  à  celui  que  Fon  trouve  dans 
le  tableau  représentant  les  noces  de  Sophonisbe  ■ 
et  confirme  l'autenticité  de  l'inscription    qui    at- 
tFÌbue  le  premier  à  Scipion  (3).  Yoici  encore  un 

plii&ieurs  léles  doDt  la  chevelure  est  rasée,  aiasi  qoe  la 
barbe.  Nous  eo  verrons  quelqoe  aulte  ezemple  daot  ce 
cbapiUre  mAme;  et  od  peut  citer  à  ce  propos  plus  d'une 
téle  qn*on.a  trop'légèremeat.aUribuée -à  Scipion  sor  cette 
seule  particalarité  :  Ielle  est  la  téte  que  M.  Fea  a  public 
pour  celle  de  Scipion  dans  l'édition  romaine  Ae  VHùtoire 
de  VArt  par  Wiùckelmann  ;  à  la  page  348  da  second  « 
Tolome»  .      •  . 

^i)  Tite-Lite^  l.'XXXytII,  e.  lti:  Nan  de  accusatore 
convenuti,  non  de  tempore  quo^.dies  dieta  sìt  ^  non  de 
anno  quo  nwrtuùs.sii ,  eie.    . 

(n)  Liv.    XXXIX  y    e.  Liu  Cet   ^vèoement    appartieni , 
saivaut  lui,  à  l'an  deBome  571  ^  i83  avant  l'ère  vulgaire. 

;(3)  Jcono^aphie^  grecque  »  4>aìt*  II  ^  e.  xix ,  §.  5 ,  p.  637 
4e  .r^ditioa  in-foL ,  et  t.  Ili  de  r^ditim  in*4*^' 
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aBtre  rapprdcHemeiit  qbi  lesi  échappé  aux  rechep^ 
ches  ées  anttquair.es,  et  qui  douo^  un  pouvel 
«ppui  à  ce  qiie  j'ài  ayancé  $ur  la  ceriitude  do 
ces  portraits.  J'ai  reinarqué  que ,  sur  les  moch 
ooies  romaines  frappées  par  ua[  magistrat  de  la 
Emilie  Cornelia  des  Blasion  ,  la  téte  'Couverte 
d'un  casque^et  qué  Iton  preud -pour  .la  téte  de 
Mars>  u^a  poiiLt:  ime' pbysionomie  ideale,  et 
qu'elle  est  nealleinent  le.  .  porlirt^it  d'un  guerrier 
ròinain  (t).  Catte  téte;  sur  tous  les  coins  qui  la 
représentent  ^  a  les  mémes  traits  et  le  méme  ca* 
ractère  de  pbysionomie  ;  et  je  ne  balance  pas  à 
la  reconnoìtre  pour  celle  de  Scipion  Africain 
l'ancien.  Tout  le  monde  péut  Yy  reconnoìtre  coni* 
me  moi ,  en  comparant  le  profil  de  la  téle  em- 
preiute  sur  la  médaille  gravée  sous  le  n.^  7  ave'c 
eelui. du  buste  de.  iScipion  grave  sous.  le  0.^  2* 
Uétoile  qu'on  voit  an«dessus  de  la  iéle  de  Sbi* 
pion  est  un  symbole  de  son  apothéose ,  symbole 
par  lequel  on  rassimile  à  Castor,  à  Pollux^  et 
4  d'autres  fils  de ,  Jtipiter.  Le  revers  a  pour  type 
les  ti^oi  divinités  du.  Capitole,  Jopit^r»  Juqoq 
et  Minerve.  On  sent  combien  ce  type  convient 
V  Scipion  qui  avoit  une  vénération  tonte  parti- 
caliere  pour  leur  tempie ,  et  qui  avoit  fait  bà^r 
9^p.h  colline  du.Capijtole,  au  bprd  de.  la,  pe^ 
^te  plaine  qui  en  «séparé  les  deusHéommets  j  uà 
are  d'entrée  ou  un  ipròpylée  noagtiifique  (2).  Lea 

(1)  MoreUius ,  Thes.  famìL  ,  .Cordelia,  pL  i.  n.^  1  à:i2* 
(^}  Nous  avons  déjà  parl^   de    ce   monument   daoi  .c^ 
tt^mc  article ,  à  la  remarque  (3)  de  la  page  73. 
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mémes  motlfs  qui  ont  daterminé  k  grtrer  ce 
type  au  revers  de  la  lète  de  Scipion  avoient» 
comme  cous  l'avoDg  vu  »  porte  le  peuple  romain, 
dans  un  moment  d'enthoustasme  »  à  lui  erìger 
une  stame  dans  le  tempie  méme  de  Jupiter  Ca- 
pitolin  (i). 

Ainsi  Vnh  des  Gornelius  Blasion  a  conaacré, 
dans  le  type  des  monnoies  romaines  qu'il  a  fait 
frapper  par  le  droit  de  sa  magistramre,  rimàge 
d'un  hérosj  dont  les  grandes  actiona  et  le  ooble 


'  (t)  La  figure  de  Jddoh  avec  toa  tceptrey  et  celle  de 
Minerve  stmtfe  d'aoe  piqué  et  d'un  ca$qae,  dans  ractien 
de  coDroDuer  Jupiter,  sont  aisées  à  recoonottre.  On  a 
cependaot  m^conon  celle  de  Jupiter,  malgré  sa  draperie, 
disposte  de  la  maoière  particulière  qui  a  éttf.  appropriée 
&  Be$  images:  c*est  que  ce  dieu  est  ici  saus  barbe,  et 
qti'il  a  daos  sa  maio  gauche  troia  fleches  qui  tieuDent  lieti 
de  foudre.  Toutefois  ces  partìcularitéa  ne  servent  qu*à 
doDoer  p)us  de  poids  k  Texplicatiou  que  je  vieuf  de  pto- 
poter.  Jupiter ,  l«rsqu'il  éCoit  adoré  sous  le  nom  de  yejovisy 
tenoit  dèa  fleches  k  la  place  du  fbodre,  et  il  D*aTOÌt  ^ìat 
de  barbe:  or  Jupiter  i^toit  adore'  Mus- òé  nom  à  reolieè 
làn  Capitole,  el  pr^is^ment  k  l'eodroit  oà  Scipjon  avoit 
Aevé  l'are  et  les  statues  dont  il  est  fait  meutio&  dans 
Tite-Live  (Vojez  Aulugelle,  I.  V,  e.  xuij  Ovidc,F<w*., 
1.  ni ,  V.  4^9  .  sqq.;  Nardint ,  Roma  vétus ,  i-  V ,  e.  xiu  ).  Il 
me  paroit  ptobable  que  trors  de»  sèpt'  «latues  d^  fronte 
dor^,  dont  Sdpton  avoit  decori!  ee  moaumént^  represéotoieMl 
les  trois  déltés  du  Capitole  i  et  quo  Jupiter  étoit,  dans 
le  caractère  de  Vcjovis ,  corame  diviniti  propre  de  cet 
emptacemeut.  Ces  trois  figures,  plaéées  au  revers  d'une 
ikil^daille  de  Scipion,  oflrent  noe  foule  d'aUnsions  à  sa 
▼ie  et  k  son  caraclire. 
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etraotère  répandoient  une  splendeur  égale  sur  sa 
patrie  et  sur  sa  famille  (i) 

§  IO.  Marcus  Claudius  Marcillvs. 

Ce  Romain  étoit  contemporain  de  Fabius  Ma*- 
zimus  et  de  Scipion  ;  mais  il  étoit  plus  àgé  que 
celui-ci.  Il  fot  un  des  généraux  qui  se  distin* 
guèrent  le  plus  pendant  la  seconde  guerre  Pu- 
nique  (2),  et  il  jouissoit  déjà  d'une  assez  grande 
réputation  à  Tépoque  de  l'inTasìon  d'AnnibaL  Sa 


(1)  Koas  avoDS  va  que  U  souveoìr  de  rAfricaia  faisoìt 
It  gioire  DOD  sealement  de  la  famille  des  Scipien^  maif 
àe  tootes  les  branchei  de  la  famille  Cornelia,  et  qu*0Q 
porloit  daus  les  convoìs  fnnebres  de  toas  les  Corn^lieus 
pairìcient  le  portrait  de  ce  grand  homme.  Ai  osi  nons  ne 
devons  pas  étre  ^lonnés  de  voir  sa  téle  emprefnte  sor  una 
monnoie  qui  a  éié  frappée  par  ordre  d*Qn  magistrat  nofi 
de  la  famille  des  G>rnelius  Scipion  ,  mais  de'  celle  des 
Coroeliiis  Blasion  ^  j'ajouterai  que  j  d*après  celle  m^daille, 
il  me  pareti  probable  qae  les  Blasion  regardoient  les 
Scipion  comme  issus  de  leur  branche.  En  elTet ,  on  ignore 
de  qnelle  1>ranche  de  celle  famille  ^loil  issa  ce  Cornelio^ 
^  f  par  sa  pi^té  filiale  ,  fai  désigné  le  premier  par  la 
sornom  de  Scipion  ,  comme  s'il  éùt  éié  le  bàion  de  la 
vieiilesse  de  son  pére.  Il  transmil  ce  snroom  )i  sa  post£> 
nté;  mais  le  surnom  des  Blasion  etani  plas  ancien  ancore^ 
rieo  n'empéche  qae  ce  premiar  Comelios  Scipion  n'aii 
apparteiiu  à  la  branche  des  Blasion;  et  la  médaflle  qua 
AQQi  examinons  me  semble  servir  d*appui  k  celle  conjeciare* 

(a)  Plularqae,  dans  la  yìè  de  MarcelluSj  Tite*Live, 
daas  plosiears  livres  de  la  seconde  difcade  ;  soni  les  autears 
T^e  j*ai  suivis  dans  cel  articie. 
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Valeur  et  son  courage  s'étoient  faìt  remàrqner 
daDs  des  combats  singuliers  (i).  Ces  mémes  qua- 
liiés,  dans  son  premier  consulat,  le  firent  triom- 
pher  de  Yirdomarus,  chef  gaulois»  qui,  à  la 
téte  d'une  armée  de  sa  nation,  éioit  venu  se- 
courir  ses  compatriotes  établis  depuis  quelques 
sièclcs  dans  le  nord  de  l'Italie,  et  alors  en  guerre 
avéc  les  Romains.  Yirdomarus,  qui  s'avaiifoic 
vers  Clastìdium  avec  des  troupes  nombreuses, 
tomba  sous  les  coups  du  consul»  qui  s'éloit 
élaucé  hors  des  rangs  pour  le  combattre.  Ges 
dépouilles  obtenues  par  le  cbef  d'une  armée  sur 
le  chef  de  l'armée  ennemie  prenoient ,  chez  les 
Romains ,  l'ópitbète  fastueuse  de  dépouilles  opi' 
mes  ;  on  les  consacroit ,  sur  le  Capitole ,  à  Ju- 
piier  Feretrius.  Marcellus  est  le  troìsième  et  le 
dernier  qui  y  ait  suspendu  de  pareils  trophées  (3). 
Dans  la  guerre  Punique,  Marcellus,  souvent 
consul  ou  proconsul,  fit  la  conquéte  de  Syra- 
cuse, et  on  peut  dire  de  la  Sicile;  l'histoire  a 
conserve  le  souvenir  de  la  résistance  inattendue 
•que  le  genie  d'un  seul  homme,  d'Archimede, 
opposa  aux  assiégeants  par  ses  inventions    éton- 


(1)  Plutarque  {loco  citato  j  $.  i  )  prétend ,  sur  Taoto- 
ricé  de  Posidoniuf,  que  ce  surtiom  fui  donne  k  Marcellai 
à  roccasìon  de  ce  combat;  et  qu'il  fut  le  premier  de  sa 
famille  à  le  porter,  comme  un  dimioutif  du  nom  du  dieu 
Mars.  Cependant  les  Fastes  CapitoUns  attribuent  le  méme 
snraòm  aux  ancétres  de  Marcellus. 

(a)  Vìrgile,  1.  "VI,  v.  853,  sqq.j  Properce,  1.  IV, 
€i»  X,  v.  39,  sqq. 
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nanies,  et  les  regrets  da  general  romain.de  n'a-» 

▼oir  pu  sanver,  à  la  prise  de   la  place  >   la  yìe 

da  prinee  dea  góomètres.  Marcellus,  qui  aimoit 

les  letures  et  les  arts  des  *  Grecs ,  enleva  aux  Sy^ 

racnsains  vaincus  un  grand  nombre    de    monu* 

ments  les  plus  prècieuz  de  ces  arts  pour  en  or^ 

ner  sa  patrie.  Cette  action  du  proconsul,  ilnitée 

par  les  conqùérants  romains  qui  le   suivirent,  a 

rendu  Rome ,  pendant  le  coùrs  de  yingt  siècles , 

la  capitale  des  arts  (i). 

Pabius  Maximiis  avoit  faìt  voir  aux   Romains 

qa'on  pouvoit  resister  à  Annibale  Marcellus  leur 

prouva  qu'on  pooyoit  Tattaquer  .  et  le   battre  :  il 

le  battit  en  effet  près  de  Nola,  dans  une  sortie 

pleine  d'audace;  et  après  la  conquéte  de  la  Si« 

elle,  il  le  provoqua  plusieurs  fois  avec  des  sue- 

ci^s  dìfiférénts:  mais  sa  hardiesse ,  trop  peu.  me- 

sorée,  le  fit  s'exposer,   près   de   Yenusia,   dans 

one  découverte  que  la  sagacité    d'Annibal   avoit 

préyae;  il  tomba  dans  les  embùches  des  Garlha- 

giooìs,  et  il  périt  en  se  défendant  avec  la  plus 

grande  vaìUance.  Le  vainqueur  lui  fit  rendre  ho- 

Dorablement  les  devoirs  funèbres. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'éxistàt  des  images 


(i)  Foljbe  (Fragm,j  I.  IX;  e.  x^  idìu  de  Gronovias  } 
otclame  coutre  ce  déplacement  des  cliefs*d'oeuvre  <le«  arts  :- 
mail  ia  faiblesse  des  motìfs  qc'il  allegae  prouve  qo^il  ^toit 
eicM  nioios  par  une  conviciion  intime  ^  qae-  par  Tamour 
de  son  pajs,  doni  il  vojoit  à  regret  entever  tant  d^  ino* 
numeats  celèbres. 
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de  Marcellus  ailleurs  que  dans  les  maitoos  de" 
ses  descendants.  Outre  les  statoes  que  pr<ri>ablev 
meot  OD  lui  eleva  du  tempa  d'Augusta,  prìoca 
qni  te  plaisoit  à  déférer  cet  honneur  aux  hooo.* 
mes  oélèbres  dans  Thistoìre  romaioe ,  et  qui  avqit 
dà  plus  parùeulièremeot  le  déeeroer  à  un  aieiil 
de  son  boau-frère  (i)»  il  parott  que  le  vaioqaeor 
de  Syracuse  a?oit  été  jaloux  lui^mAme  de  trafia* 
meltre  soo  image  k  la  postérité.  Plutarque  nous 
a  conserve  l'épìgramme  grecque  qui  étoit  gravée 
sur  la  base  d'une  sutue  de  Marcellus»  que  ce 
proconsul  avoit  consacrée  lui«>inéine  dans  le  tea»» 
pie  de  Minerve ,  à  Lindos ,  corame  pour  rendre 
grftce  à  la  déesse  de  Tavoir  assislé  dans  la  prìse 
de  Syracuse  (a). 

Un  magtstrai  issa  de  la  famille  de  Marcellus  ^ 
et  adopté  dans  un  auire»  a  renouvelé  dans  le 
type  de  la  monnoie  romainej  dónt  il  dirigeoit  la 
fabricadon»  le  souvenir  du  plus  illusire  de  ses  aa« 
cétres.  La  médaiUe ,  dont  le  dessin  est  grave  sous 
le  n.^  I  de  la  planche  lY»  présente  d*un  còte 
la    té  te    en   profil  de  Marcellus  (S).  U   est  saos 

^— — — ^— — »— ^— ■  ■"  — i^-iOa^^^MM^»  1    .III»    ■       «1     II    ■    I   i^B»^— — ^w*i^— — — — ^p— — ■— ^— 

(i)  Od  saìt  qu'an  Marcellus  fut  le  premier  msri  d'Octa- 
yìtf  8(BDr  d'Auguste  qui  avoit  désigoé  pour  son  succes- 
seur  le  jeuue  Marcellus ,  fruit  anique  de  cette   uniou. 

(q)  Plutarque  >  MarceUus  ^  $•  3o.  Le  biographe  remsr- 
qne  d'après  Posidonìos^  qui  temble  avoir  recneilli  avec 
fioÌD  daos  soD  hìstoire  les  aclions  de  Marcellot ,  que  cette 
statue  se  trouvoit^  à  Lindos  avec  des  sutues  et  des  ubleaax 
pris  à  Syracuse  y  et  qiie  Marcellus  avoit  eavoyés  lai-méiBe> 
aii  tempie  de  Mioerve. 

(3)  Morellius,  Thes,  famiL  ^  Claupia  ;  pi.  i.  d*^  i. 
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ìmrhe  9  comme  ìes  Romaios  de  ce  temps ,  qaand 

iJfl  aToient  atteiot  ud  oertain  àge.   On  voit  dans 

le   cfaamp    de    la   médaiUe,  derrìère  la  téle,  la 

ttiquetrap  ou  lea  troia  jambes  réunies  par   les 

hanches  »  symbole  de  la  Sicile  «  qu'oo  y  a  place 

pour  en  designer  le  coDquerant  (1).  La  legende 

MARGELLINYSj  MarcelUnus ,   a   rapport  au 

magìatrat  qui  a  fait  Trapper  ce  denarius  (a).  Le 

nom  de  Marcellus  te  Ut  au  revera,  MARCEL- 

LYS  *  GOS  •  QYINQ  • ,  Marcellus  consul  quin^ 

qyies  /  «  Marcellus  qui  a  évi  cinq  foia  consul  »  é 

Le  lype  le  représeme  portam  au  tempie  de  Ju^ 

piter  les  dépouilles  opimes   de  Yirdoniarus.  Le 

triomphateor  «  pour  accompllr    catte   cérémonie 

religieuse ,  a  couvert  sa  téle    d'un   des  pana  de 

M  toge,  suivant  les  rites  prescrìts  dans  le  eulte 

romain.  On  trouve  daus  les  cabinets  d'autres  me- 

dsilles  qui  ne  diflèrent  de  cellc'^ci  que    par   la 

legende  de  Trajan  ,    qui  les  a  renouvelées*  Gei 

excelleut  prince  signaloit  par  de  pareilles  resti- 

tntions  son   zèle    pour   la    mémoire    des  grands 

kommes  de  la  république. 

§    II.  TlTUS  QUINCTIUS  Flamininus. 

Ce  )eune  guerrìer  donna  des  preuves  si  écla- 
Untes  de  sa  valeur  et  de  sa  prudence   eu    più- 


M»' 


(i)  Eckhel,  D.  N.,t.  l,  p.  184. 

(3)  Un  CUudias  Marcellus  ^  adoptd  dans  la  famille  des 
CoiQelitt9  LeDtolnS;  avoit  pris  le  seraom  àt  MarcelUnus , 
^  Tavoit  probablemeiìt  traosmis  k  $e^  desceodanU  (  Sckhel^ 
^-  N'j  t.  V,  p.  186  et  187). 


"  ■ 

sieurs  occasiòDs ,  et  paruculiiremetit  dans  la  sur- 
prise  oh  Marcellus  perdit  ia  vie ,  qu'il  osa  se  pré- 
senter  comme  candidai  pòur  le  consulat ,   àvam 
d'avoir*  passe ,  suivaot  l'òsage,  par  Tédilité  et  la 
pTéture  {ly  n  fut  nommé  cdosul,  par  la  favear 
dii   sénat',    Fan    198    avant  l'ère  chrédeniie  ^    et 
bientòt  la  guerre    de  Philippe    Tappeta   au-deUi 
des  mers.  Lea  aiz  années  qu'il  passa  daas  la  Grècer 
lurent  égaVement  remarquables  par  ses  victotres 
sur  le  priuce  màcedomea  (3),  et  par  la   polid- 
que  humaine  et  populàire^  au  moyen  de  laquelle, 
en   brisant  les    chatoes   de  la  nation ,  il  sut  lui^ 
en  donner  d'autres,  et  les  lui  faire    porter  sana 
qu'elle  s'en  aper^ùt.  Persuade  que  de  pedtes  ré- 
publiques  iodépebdantés  les  unes  des  autres  sene 
saturellement  soumises  à  Tinflueuce  de  l'état  qui 
a  été  assez    puissant    pour   les    délivrer   de  tour 
joug  étranger,  il  fit  procfatmer  dans  les  jeux  sa- 
crés  de  la  Grece  la  liberté  entière  de  la  nation , 


(i)  Les  tribù ns  du  peaple  ;  qui  s*oppo80Ìent  à  IVIection 
de  TilQSy  se  fouiloìent  6ur' l'ordre  usité,  qui  ne  permet- 
toit  pas  qu*ou  passàt  immédiatement  de  la  questore  au 
consolai';  et  y  quoique  Titus  n*eùt  pas  encore  tretrte  ans  , 
ils  ne  lui  objectoìent  poioi  son  Àge  :  lès  lois  annaies  j  k 
cette  epoque  I  étoicnt  bicn  plus  indulgentes  que  dans  ies 
lenips  postérieurs  { Cìcéron,  Philìppica  V,  §.  17).  Voycz 
aossì  Tite-Live ,  1.  XXXII ,  e.  vii  -,  et  Plotarqoe ,  dans  la 
Vie  de  Flamininus  ^  §.  a.  Ges  deox  historiens  m'ont  foarni 
la  pluparl  des  faits  que  findique  dans  cet  article. 

(a)  La  bataille  dei  Cynocéphales ,  gagnée  par  Flamioi- 
nns  Fan  197  avant  Tère  chrétienne,  obligea  Philippe  à 
une  paix  hamiliante  ;  et  délivra  la  Grece  de  soa  inflaence. 
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et  ne  crut  pai»  devoir  méme  se  réserver  la  garde 

de  Corìuihe  et  de  Chaleis,  que  Philippe  appe-. 
loit  le;5  entraves  de  la  Grece.  S'il'permit  &  Nabi» 
de  régner  sur  Lacédémoiìe ,  ce  furent  les  cir** 
coD&tances,  et  plus  encore  la  juste  prévoyance 
de  FlaHiininus ,  qui  lui  firent  épargner  ce  prince 
perfide  et  cruel.  La  guerre  contre  Antiocbus 
étoit  inévitable;  il  voulut  par  là  lui.  òter  un  ala- 
lie d'autant  plus*  redoutable  qu'il  eùt  éié  au  dé- 
sespoir,  et  empécher  d'ailleurs  Sparte  d'éntrer 
dans  la  ligue  Achéennei  la  seule  réunion  poH- 
tique  qui  pùt  conserver  encore  à  la  nation  une 
ombre  d'indépendance. 

Il  est  beau  de  voir  dans  Plutarque    comment 
le  vainqueur  de  Philippe ,  devenu  le  protecteur 
des  Grecs  «  s'efFor90Ìt  d'adoucir  envers  plusieurs 
d'entre  eux  la  sévérité  et  les  ressentiments  f  peni* 
étre  justes,  des  commìssaires  romains,  et  du  ge- 
neral qui  lui  succédoit;    et  il  est    presque    im* 
possible  de  coucilier  cette  copduite,  qui  annonce 
UQ  caractère  doux  et  humain,    avec    celle    qu'il 
ttnt ,  en  se  chargeant ,    dit-on ,    volontairement , 
d'aller  demander   la  téte    d'Annibale   déjà    plus 
que  sexagénaire ,  à  son  hòte  le  roi  de  Bithyuie. 
Faudra-t-il  atlribuer  à  Tobéissance    qu'il    devoit 
aux  decreta  du  sénat  une  demarche  si  odi^use  7 
cu  bien  l'inexactitude   des   hìstoriens    du   temps^ 
a-t-elle  confondu  Titus  Flamininus  avec  son  frère 
Lucius,  homme  qui  ne  manquoit  pas  de  valeur, 
niais  qui  étoit  bien  au-dessous  de  Titus    par  la 
noblesse  des  sentimenta  et  par  la  dignite  jàe  la  con** 
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doìte?  cette  dernière  opiniotì  me  paroti  la  plus 

probable ,  malgré  les  autorìtéa  coDiraires ,  et  j'en 

exposé  les  mou&  dans  la  note  siùvanie  (i). 

— >— ^  «Ila— B^p»^— — — ^a— — — p^^w^M^^^»^M^i— ^iMi^    Il  II 

(i)  Vnn  des  frères  s'tppeloit  TiCas  Quioctiut  Fiamini- 
Dus^  Tautrey  Lucius  Qaioctius  FUmininus.  Qaelqaes  bi- 
itorieDS  qui  attribaent  vaguement  cette  action  k  un  FU- 
mininusy  oo  k  un  Flaminius ,  car  ih  confondent  très»soa« 
▼eat  ce  nom  qui  appartenolt  k  une  autre  fiimiUe ,  avee 
le  loroom  de  Flamfninus  donne  k  une  branche  de  la  fa* 
mille  Quinctia  ;  ces  historiensy  dis-je,  ne  doiyent  pas  étre 
compfc^s  parmi  cenx  qui  imprìment  cette  tacbe  au  carac- 
tère  de  Titni. 

Les  textes  de  Tite-Live  donoent  cependanc  le  pré*- 
nom  de  T.  (Tiius)  au  Flamininns  qui  demandoit  la  lète 
d*Annibal  ^  et  Plntarque  s*accorde  avec  Tite  -  Live.  Ces 
autorités  ne  laisseroient  aucun  meyen  de  nier  le  fait,  si 
un  auteur  plus  ancien  qae  Tun  etTautre,  Corneliut  Nepos , 
qjii  écrivoit  un  siècié  k  peine  après  la  morte  de  Titoi 
FlamininuSy  n'attribaoit  cette  action  k  son  frère  Lucios 
(n.^  siiu,  e.  13)*  Il  se  contente  d'en  designer  Pantcnc 
par  ce  prénom  et  par  la  qualità  à*homme  consukure^ 
qualità  qui  étoit  commune  aux  deux  frères;  et  ne  fait 
mention  ni  de  la  censure,  ni  du  triomphe  de  Titus,  ni 
de  ses  eiploils,  par  Usquels  il  n*auroit  pas  manqn^  de  te 
caractériser*  Il  me  semMe  pouvoir  conjectnrer  d'après  cela 
qne  le  T  a  été  mis  an  lien  de  i'L  dans  les  textes  de 
Tite-Liire  par  les  copistes  ,  qui  ^toient  accoutum^s  k  pia- 
cer ce  prenom  plus  souvent  que  l'autre  avant  le  nom  et 
le  surnom  de  Quinciius  et  de  Flamininns.  Cetie  fante  ^ 
plus  ancienne,  aura  éié  la  cause  de  celles  des  ^crivains 
post^rieursy  et  particoUèrement  de  Plutarque.  Les  me» 
moires  dn  temps  étoient  d'ailleurs  très-embrouillés  et 
inexacts  sur  ce  trait  d'bistoire.  Plnsieurs  de  ces  mémotres 
supposoient  un  ordre  da  sénat,  d*autres  le  nioient^  quel- 
ques-uns  donnoient  pour  cette  mission  un  coUègne  k 
Flamininns  ^  et  ce  coUègne  étoit  Lucios  Scipion   TAsiati* 
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FlamuliiiDs  T^cut  hotioré  àn  milieu  de  sés  ^^an*» 
dtoyeos  ;  et,  lorsqu'uae  mori  prématarée  TeDleva 
à  sa  patrie  >  Fan  175  avani  Vète  ebrédenne,  H 
pompe  de  aes  hinérailles  et  les  jetix  des  gladia«^ 
tears,  célébrés  autour  de  son  bùcher>  signalè* 
rent  la  pie  té  de  son  fila  eovers  lui  (i)«  La  re- 
eoDDoissaoce  des  Grecs  lui  décerna  Tapothéose; 
et.,  trois  siècies  après  sa  inort>  des  prétres  lui 
offiroient  encore  des  sacrifices  à  Chaleis;  il  y 
partageoii  un  tempie  avéc  Apollon  Delphinius , 
et  on  ehantoit  des  hymiies  &  sa  louange  dans  les 
filtes  établies  eti  son  bionneur  (3). 

*  ■  '  r 

Une  statue  de  brottie  de  Flaminìnus  existoit^ 
da  temps  de  Plutarque,  à  Rome,  Vis-k-vis  da 
grand  eirqne  (5;.  Nul  douvs  qne  plusieurs  villes 


iri* 


qne,  circon^ance  qai  oe  s'àcoorderoit  pai  aree'  la  gIi«>* 
oologie  re^ae.  Il  me  parolt  probable  qoe  Lucias  Flamt- 
nìnas  a  voulu ,  par  celle  actioo  d'éclat ,  faire  oiiblier  ]a 
condoite  qui  TaToit  fait  exclure  da  sàiat ,  oh  ti  ne  fut 
replacé  que  par  la  popnlarité  de  lon  frire.  Qoant  k  la 
meprise  des  écrivaios  qui  cut  donne  le  nom  de  Flamtnius , 
la  liea  de  celai  de  Flamtninufj  au  Romain  cbargi^  dt 
tette  missioQ  en  Bitbynie  ,  elle  a  èli  la  canse  de  celle  oik 
MI  lomb^  le  grand  Corneilte  daos  sa  tragèdie  de  Mbo* 
ìnede.  lì  toppoie  dans  Fambassadear  romain  un  ressenlf- 
tteni  persotnnel  conlre  Anntbaì^  qui  avott  fait  perir  son 
pire  l  la  bataille  da  Trastmene.  Celle  fante  eicuiabk 
dans  nn  poele,  ne  l'est  pas  dans  Fanlenr  des  notes  snr 
rjdition  de  Tite-Live  ad  umm  Delphini. 
(0  Tiie-Live  ,  1.  XLi ,  e.  ixini. 
(3)  Flntarqae /F/ayn/a/nttf'^  S*  16. 
'(3)  Loco  citato^  j.  i. .  ?.. 
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les  GtéóB  qai  chJJnMoient  et  kònoroint  U  mé-^ 

moire  de  ce  gmul  homme. 

§  12.  CaIus  Maai0s. 

L'arìstocratie  de  la  naissanoe,  foodée  sur  les 
prìvilèges  dont  jouissoieni  le»  patrìciens ,  et  rari»- 
tocratie  de  la  richesse,  n^e  de  la  distribatooa 
inégale  dn  peaple  faìte  par  Servias  Tullius,  et 
qui  donooit  aux  riches  la  majorìté  dans  les  as- 
aemblées  par  eenturiesi  avoieot  oéài  Fune  et  Taa- 
tre  aax  efibrts  opitìiàtres  qoe  le  peuple  et  sei 
tribuna  n'avòient  eessé  de  faire  pendant  plusiéiin 
siècles  pour  les  détruire.  Les  irìbuos  avoteai 
rèttasi  à  faire  admetlre  les  jdébéiens  au  panage 
de  totttea  les  magisiratnres  qui  étoieut  auparavant 
rèservéea  aùx  aeuls  jpatriciena»  et  à  reatreindro 
l'usage  dea  comices  par  epdturiea  k  un  pedi 
tiombre  d'élecdons,  dont  le  mode  ùxt  règie  par 
les  loia  de  maniire  à  ce  que  le  pani  populaire 
ti'y  GÙt  aucun  -désa^uuge.  Mais  il  y  a  toujoum 
dea  paufres  dana  uù  èut  >  et  ila  forment  le  plus 
grand  nombre*  A  la  jalouaie  qui  aYoit  précèdem*» 
ment  règnè  entre  léa  patriciena  et  les  plébéieni 
aueeéda  la  jalousie  entré  la  noblease  et  le  peu* 
pie.  Les  famiiles,  quelle  que  fÙt  leuf  origine, 
qui  avoieot  ile  revémeà  dea  premièrea  magistra- 
tures  'de  la  république,  forent  nobles,  tont  le 
reste  iat  peuple.  Le  sénat  dévint  Tappui  de  la 
noblease ,  dont  il  étoit  en  grande  -  parde  com- 
pose: fé  peaple  sis  crat  fort  de   celui  des  iri« 
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buDs.  Le  premiefr  de  ces  parus,  sous  le  preteste 
de  maintenir  Tondre*,  se  permeitoit  qudqucfois 
deft  abns  d'^utortté;  le  secoiid,  pour  les  repri- 
mer ,  se  livrojl^  souvent  k  l'aDarchie*  Les  Grac- 
qaes  avoieot  déooncé  qaelques  désordres,  et 
aToient  £iit  yoir  combien  les  conséquences  ea 
«eroient  fanestes  à  Tétat  ;  mais  ils  cherchoient 
k  se  perpètuer  dans  lear  magistrature ,  et  Fani* 
biàoD^  qui  per90Ìt  à  travers  le  zèle  dont  ils  se 
moDtroieot .  animés  ,  les  perdit  Le  sénat  et  la 
noblesse  en  triomphèrent  ;  et  désormais,  libres 
de  toute  craiote,  ils  rendireot  le  pouvoir  arbi- 
uaire ,  qu'ila  étoieot  arrogé ,  encore  plus  odieuz 
par  la  venali  te  et  par  tous  les  geo  rea  de  cor* 
mptioD.  Le  peuple ,  qui  a?oit  été  éclairé  par  les 
Gracques  sur  ses  vrais  intéréts,  sentoit  sa  posi- 
àoD  y  et  la  souffroit  avec  impatience.  Tout  an- 
noDfoit  la  guerre  civile  j  il  ne  manquoit  que  dea 
€he&  aux  partisi  le  eours  des  événements  leur 
en  donna ,  et  elle  éclata  avec  fureur.  BientAl 
fétat  n'eut  d'autre  moyen  de  sai  ut  que  de  se  sou-^ 
meiu*e  au  gouvemement  monarebique ,  et  le  sbO'- 
narque  ne  tarda  pas  à  parottre. 

Le  premier  qui  aUnma  les  torcbes  de  la  guerre 
cifile  fot  Caius  Marina.  Né  d'une  famille  obscure 
et  pauvre  dans  le  municipe  d'Arpinum ,  son  édu-* 
eation  avoit  été  extrémement  négligée  :  son  ame 
forte  et  hautaine  affecta  de  mépriser  dans  les 
autres  les  talents  et  les  qualités  qu'elle  n'avoit 
pas;  et  son  corps,  endurci  par  la  pauvreté  aux 
privatìons  et  à  la  fatigue  ^  avoit  acquis  uae  vigueur 

/con.  Aom.  VoL  L  7 
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propoiti<mA^e  k  ceììe  de  scm  esprit  (i)^  Il 

(Ut  le  pr<^et  de  s'éleyer  et  d'abaisser  la  no* 
Messe ,  et  cette  ambitioii  Ini  tint  iieu  de  Ter- 
tus ,  et  lui  en  donna  méme  quelques-unes , 
telles  que  la  tempérauee ,  la  sofariété ,  la  pa- 
tience  v  et  cette  apparence  de  justice  par  la> 
quelle  on  gagne  la  confiance  de  aes  égaux; 
mais  ni  Famour  Téritable  de  la  patrie,  ni  les 
doux  sentiments  de  rhuntanité,  n'éi^auffòreot 
jamais  ce  coeur  feroce  et  ambitienx. 

Il  fit  ses  premières  campagnes  sous  Scipioa 
Emilien ,  à  Numance  ;  il  obtint  des  grades  mi*' 
litaires ,  restime  de  ses  camarades ,  et  «elle  de 
son  general.  Parvenu  à  étre  tribun  d  une  légion, 
la  répUtation  qu'il  avoit  acquise  à  Tarmée ,  et 
Tappui  de  Metellus ,  patron  de  sa  famille,  Téie- 
Tèrent  btentòt  au  tribunat  du  peuple ,  où'  il 
commenda  à  donner  Tessor  à  sa  baine  contre 
la  tioblesse.  L'audace  et  l'impudence  de  sa  cod*- 
duite  politique  (s)  indispòsèrent  contre  lui  Me* 
tellùs ,  et  signalèrent  au  parti  jiopulaire  le  tribum 
factieux  ccmune  un  des  hommes  sur  lesquels  il  de* 
Toitle  plus  compter.  Bientòt,  dans  la  guerre  con- 
tre Jugurtha ,  on  le  donne  pour  lieutenant  à  son 


(i)  Plutarque,  Fir'e  de  Marius;  Appieu  d'Alexandrìe» 
Ci9ii.,  L  I;  TeHclasy  L  II,  e.  zi;  Florui,  L  ili,  e.  i, 
Wf  el  xzi. 

(9)  kx0,p,^o^  ^pòt  (póSop  alpmloQ  9"  b^^  alcove  : 
»  PrU-on  opinion  de  lui  qu*U  «eroit  bemme  r«ide|  qui 
»  ne  fléchiroit  poinl  par  cralnte^  ni  ne  ployeroit  foinl 
»   de  boote  »  (As»7€t).  Plotarqvey  Mofius,  5.  4. 
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ancien  palren.  Màrìus    profite    de    cette    place 

pour  acorokre  m  répuuiioìi  milttaire  et  se  prd- 

curer  leè  teoyefis  d'èitéòuter  set  projeu  ambi^ 

tieux.  Sa  eoirreàpoadance  'à  Rome   n'a    d'amre 

lyut  que  .de  décrìe^  sèn  general  et  d'exalter  sea 

propres  tei^iced»  Il  se  fait  à  Tarmée   un   parti 

qui  gtosait  celai  qu'il  ìs'étoit  fait   k    Rome:    il 

obtient  un  congé ,  arriye ,  se  présente  aux  oo^ 

ttiices^  est  èia  eonsul  sans  avoir   passe  par  la 

preture  (  i  ) ,    et    arrache    le    commandement   4 

Metellus  aù  moment  oh  la  guerre  étoit  presque 

terminèe.  Il  en  poursuit    les  succès  ;    et  ^    par 

la  oonduite  férme  et  habile  de  Sylla  son  ques^ 

teur,   il  parvient  à  s'emparer  de   la    persomie 

mime  du  roi  barbare, 

Il  est  à  peine  de  retour  de  cette  expédition  ^ 

que  rinrasion  des  Teutons  et  dea  Cimbres  mot 

la  républtque  en  datager  :  le  peuple ,  qui  a  faii 

som  idole   de  Marius ,   le  continue  duna  le  oon- 

Bulat.  Le  vainqtieur  de  Jugurtha  passe  daos  leà 

Gaules,  y  déploie  les  taleùts    d'un    grand    gé^ 

néral ,  et  détiiiit  les  Teutotis.  Les  Gimbres  ayoient 

pènétré  daiis  Fltalie  du  coté   de   l'Adige.    Ma^ 

xius,  eonsul  pour  la   cinquième   fois,    accourt 

à  Fappui  de  Catulus ,  alors  proconsul.  Les  Cim-  ' 

(i)  L'abrtfviatìoii  PB«,  daoi  Téioge  de  Marios  (Gruler, 
p.  GDasavi,  B»^  3),  dojt  iodiquer  li  dignità  de  procem» 
ad,  et  non  pai  etile  de  préteuf.  Si  Harias  avoit  M  prd* 
Imr,  lenqo'il  ^toil  lÉeuteuant  de  Melellai,  toa  empret* 
•emeot  à  selliclter  le  cpnsulat  D'auroit  pu  -ècre  regardé 
par  ton  géqiral  comme  Crop  prématar^. 
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bres  som  détruits  près  de  Yerceil»  cornine  lei 
Teutons  Tavoient  été  près  d'Aix.  Mais  Gatulos 
ne  se  distingue  pas  moins  .  que  Marius  «  et  a 
peut-étre  méme.  un  succès  plus  compiei.  Dès 
ce  moment ,  il  devient  Y  objet  de  la  jalousic 
et  de  la  baine  de  son  coUègue ,  qui  cependant 
est  contraint  de  partager  ayec  lui  son  second 
trìompbe* 

Jusques  ici  la  fortune  avoit  couvert,  pour 
ainsi  dire ,  les  qualités  odieuses  de  Marius  par 
l'éclat  de  sa  yaleur  et  de  ses  yertus  guerri^ 
res  (i);  le  reste  de  sa  vie  laisse  apercevoir 
tonte  la  noirceur  et  l'inbumanité  de  son  ca* 
ractère.  11  brigue  et  obtient  pour  la  sixième 
fois  le  consulat.  Dans  cette  haute  magistrature, 
il  se  lie  avec  des  scélérats^  soufifre  que  les 
assemblées  du  peuple  soient  ensanglantées  par 
le  meurtre  des  bons  citoyens  et  des  magistrats; 
tend  des  pieges  à  la  franchise  de  Metellus,  et 
le  fait  exiler.  Les  excès  de  Satumin  et  de  Glau- 
cias  ses  créatures  révoltent  les  Romains;  le 
consul  ne  peut  les  sauyer  de  la  fureur  du  peu- 
ple (3),  et  termine  honteusement  sa  magistra- 
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(i)  F'ir  JR  beilo  kostibuSf  in  otto  cwibus  infestissinufS , 
quietisque  ùnpatientìssimus  (  Velleios ,  !•  If  ;  e.  xiii  ). 

(a)  Soo  parli,  qui  deviot  par  la  luite  celai  de  Cesari 
ayaat  obtena  le  desios,  on  tàcha  d'ezeiuer,  aotaoi  qa'ii 
Aoil  poMtble,  la  conduìte  de  Marius  dans  cette  oeeasiaa. 
On  troave  les  traces  de  cette  distimulatioD  daos  riiiscrìp- 
tion  doDt  je  tiens  de  parler  ;  et  ^  ce  qui  dóit  parottre  plus 
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ture.  Metellus  '  est  rapp«lé  :  sa  p1r^3eD<ìe  humi- 
lie  et  irrite  Marius  qui  se  rend  en  Asie,  oii 
il  tàche  d'allumer  la  guerre  contre  Mithridate  (i), 
A  son  retour  a  Rome ,  une  autre  guerre  l'at-^ 
tend;  e' est  la  guerre  Sociale.  Les  peuples  de 
ritalie  j  qui  avoiept  partagé  ayec  les  Romains 
les  dangers  et  les  fatigues  de  tant  de  conqué- 
tes,  veulent  partager  également  les  droits  de 
citojen  et  les  honneurs  de  la  républiqué.  Les 
Romains ,  moins  nombreux  que  ces  nouveaux 
prétendants ,  craignept  de  perdre  leur  prépon- 
dérance  dans  les  assemblées.  L'Italie  est  déchi- 
rée  par  une  guerre,  intestine.  Marius  comman- 
de  comme  proconsul ,  et  ne  fait  rien  qui  soit 
digne  de  son  ancienne  renommée.  L'orage  s'a- 
paise  peu  à  peu  ;  les  Italiens  déposent  les  armes, 
sont  refus  citoyens ,  et  forment  de  nouvelles 
tribus  (a).  Sylla  qui ,  dans  cette  guerre  méme  y 
a  développé  des  talents  supérieurs ,  et  qui  de- 
"^~'"^"~""  '  .  -»— ^■^^— M^.^— .^•^— ^—  ^    I 

•arprenaot,  od  relrouve  dans  Velleius  T^loge  de  cette 
coodoite  (1.  II  y  e.  xu  )  :  mail  le  récìt  de  Tite-Live  j  dont 
il  noas  reste  le  sommaire  (  Epit* ,  1.  LXIX  )  ^  d^couvre  la 
perfidie  du  codsuI  faclieux ,  que  Pluiarque  et  Appiea  onC 
d'aillears  mise  dans  le  plus  grand  jonr. 

Xìtlo^  dit  Plalarqae;  loco  citato,  $,  3a:  «  Ea  temps  de 
>  paixy  on  n*en  tenoic  pas  compie  non  plus  que  d*an 
•  haroois  et  d'un  ootil,  qui  n'étoit  boa  qu'k  la  gnerte 
9  tant  seulement  »  (  Amjol  ). 

(a)  Huit  nouvelles  tribus  furent  ajout^es  auz  trente-cìnq 
Iribuf  romaines^  suivant  Yetleìus  (  1*  ff  y  e.  xx  );  dix,  sui* 
nat  Àppien  {CiviL,  I.  I;  e.  y):  mais  le  texte  d'Appien 
a*fit  pasy  dàus  cet  endrojt,  exempt  d'altératiou. 
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pHi»  la  éaptÌTit^  àe  Ju^nha  n'a  paini  cesse 
d'étre  Fobjet  de  hi  jai^usie  de  Mariu»  y  eat  éln 
eoQStt)  ;  G^est  h  lui  qu«  Fon  confie  le  oonixiiai^ 
dement  des  armées  qpi  vont  venger  Rome  de 
Mithridate.  L'ambitìoti  d^  Mariu»  bìeasée  M 
peut  plus  se  conlenir  j  «ne  loi  qm'il  fait  pro- 
poser  par  Sulpicius,  tribun  iéditieux  de  sé 
faction ,  exci4e  de  nouyeau  lo»  ItaKeM  à^  k 
réTolte  ;  on  leur  fait  sentir  ^e  lenr  inflmence 
aera  nulle  tant  qu'ils  ne  aeront  pa»  ^ineosporéi 
dan$  les  aneiennes  tribus ,  dont ,  par  leuF  nom* 
bre,  Us  déeideront  le  suffirage.  Les  assemUéea 
du  peuple  sont  ensanglantées  de  nóuveau  }  SyUa 
Ta  cbercber  son  salut  à  Vatrmée  ;  F^xéctitioa  da 
la  loi  qui  lui  en  dte  le  comhnandeflieat  et  k 
donne  à  Marius  éprouve -une-oppositioB  ìb^uT' 
montable  de  la  part  des  soldats.  Les  enyoyés 
de  Marius  sont  n^assacrés.  Gelui«-ci  se.  venge  i 
Rome  par  le  meurtre  des  amis  de  Sylla.  SyUa 
y  accourt:  Marius  et  ses  principaux  amis  sont 
proscrits^  leurs  tétes  sont  mises  à  prix.^ 

Le  vainqueur  des  Cimbres ,  des  Teutons ,  et 
des  Numides  y  erre  en  fugitif  sur  les  còtes  de 
l'Italie ,  et  cberche  à  s'enfuir  par  mer.  Il  est 
^rrété  à  Minturne.  Le  magistrat  de  cette  co- 
Ionie  ,  youlant  faire  exéouter  la  loi  de  proscrip- 
tion ,  envoie  un  soldat  étranger  pour  le  mettre 
à  mort.  Le  nom  et  la  physionomie  de  Marius 
font  une  telle  impressìon  sur  Fame  du  barbare  » 
qu'iln'ose  le  frapper.Les  magistrats  de  Minturne^ 
au  récit  de  cet  événement  i  éprouvent  la  mèaiQ 
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tmpreMfton : cQiie  cet  koiiìme>  disenl-iU,  aiU^ 
»  remplir  aiUeirr»  ses  destinée»}  noiis  ne  noui 
jft  haigoenms  pas  dans  le  sang  da  c^ai  qui  a 
»  aau^é  antrefois  des  barbar es  Roote  et  Vltatie^  ^ 

Yoiìk  donc  Manna  expoaé  sur  une  naòelle  k 
lous  ks  daagers  de  la  mer.  U  renconire  dans 
qnelqacs  ttea  des  compagOMia  de  tat  dia^ace , 
et  gaifse  FAfirique*  Pai-tattt  rautorité  le  pour* 
«mtj^  et  le  J^urteur  d'un.  gouTerneur  rcmain  m- 
tìme  à  MariiM  Fordre  de  a'éloiguet  sana  délai 
da  riraj^  déaert  oh  il  avoit  abordé  :  «  Va  dire 
»  k  um  maitre ,  lui  réponi^  Forgu^iUeux  fixgitif  ^ 
*  qua  tv  aa  vu  Marius  ^  banni  d«  aou  pays  ^ 
»  a96Ìa  sur  lea  ruiiies  de  Cartbàge.  )»  Il  ae  rem«- 
banjiie  ;  il  enne  de  nouyeaa  anr  cea  mera  y  re*- 
tnmye  sa«i  fila  ^  et  est  rappelé  en  Italie  par 
Gmia,  UM  des  couawls  et  tou  ami,  qui  a^oìt 
déclaré  la  guerre  ao.aénat. 

Noua  sommes  enfin  parvenua  k  l'epoque  oà 
Macnis  ya  dérelopper  toute  Vatrocité  de  son 
caraatère^  exabée  par  le  desir  de  la  yeàgéan^ 
ee,  Rome  le  re^Mt  en  tremblant;  il  eu  e st  déjà 
le  maitre  :  toute  autorité ,  méme  celle  de  Giuua  5 
s'esi  éebpsiée  devaut  lui*  Le  consul  Octavius 
est  immolé  sur  aou  tribunal ,  contro  la  ,foi  des 
traités  ^  Catulus ,  le  yainqueur  des  Cimbres  ^  est 
réduit  k  cbercber  la  mortf  les  personnages  les 
plus  illustres,  les  sénateurs  les  plus  respecta- 
Ues  ,  tombent  sous  le  fer  des  assassins.  Marius 
a  arme  les  esclayesj  leiirs  maitres  sont  leurs 
pxemières   victimes.  Un  mot  équivoquje  de  Ma- 
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rìus,  sa  froideur,  san  silence  méme,  soni  ìé 
signal  d'un  massacreV  Ce  monstre  s^est  abreuyé 
du'Sang  le  plus  pur;  il  provoque  encore  de 
nouTeaui:  camages  ;  mais  .  Sylla  est  vainqueur 
en  Asie;  il  annonce  lui-méme  son  rétonr  .par 
une  lettre  au  sénat ,  et  jure  de  punir  ,taÓDt  de 
crimes.  Marius  se  flatte  encore  de  pouyoir  ré- 
Mster  à  ce  rivai  trop  puissant:  il  se  fait  élire 
t^onsul  pour  la  septième  fois.:  Mais , .  à  Tappro- 
che  de  Sylla  ,  son  ame-  est  frappée  de  terrenr  : 
il  cherche  en  yain  k  s'étoùrdir  sur  le  danger 
de  sa  position  ;  affoibli  par  l'àge,  il  .  strccom' 
be  ;  et  le'  meurtrier  de  tant  de  Ronìaìns  illus- 
tres  meurt  paisiblement  dans  son  lit .  le.  dtx- 
septième  jour  de  son  septième  consùlat  (i). 

Les  statues  qu'on  ne  peut  douter  qu'on  n'eùt 
éleyées  en  «on  honneur  pendant  sa  vie  durent 
étre  renversées  après  sa  mort  ;  mais  on  sait 
que  Cesar,  encore  jeune ,  osa  releyer  les  tro- 
phées  de  Marius  (2);  et  Ton  peut  croire  que,  dc- 
puis  la  défaite  de  Pompée  à  Pharsale ,  on  ré- 
tablit  de  nouyeau  les  monuments  de  Tancien 
cbef  d*un  parti  doni  les  restes  avoient  combatta 
et  triompbé  ayec  Cesar.  Nous  ayons  encore  un 
éloge  de  Marius  (5),  qui.  semble  avoir  été  cal- 


(i)  L*an  èe  Rome  668,  86  avanl  l'ère  volgaìre.  - 

(il)  Salone ,  Ccesar,  e.  11.  Cesar   fit   paroitre   daat  le 

convoì  funebre  de  Julie  sa  lanle,  veae  de  Marius,  l'ioiage 

de  ce  chef.  Ce  fut  la  première  fois  que  le  public  la  rcTit 

après  la  vicloire  de  Sylla  (Plularquc,  Cesar,  §.  a). 

(3)  Gruter,  p.  coxixfi,   n.^  3.   Le   lecleur   consulterà 
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qué  sur  l'inscription  qu'on  lisoit  autrefbis  au- 
dessous  de  la  statue  qu'on  lui  avoit .  érigée  , 
probablement  dans  le  forum  d'Auguste.  Fiutar- 
que  parie  d'une  statue  de  marbré  du  méme 
persounage  qu'il  dit  avoir  yue  à  Ravenne  (i). 
Cette  particulàrité  fait  conjectuirer  que  les  ima^ 
ges  de  Marius  étoietat  alors  rares  dans  la'  ca- 
pitale. U  est ,  en  effet  y  peù  vraisemblable  que 
les  empereurs  romains  aient  été  jaloux  de  faire 
reyiyre  les  monuments  propMs  à  honorer  la 
inémoire  d'un  fàctieux  qui  àvoit  été  le  fléau 
de  sa  patrie. 

Les  recueils  iconographiques  présentent  ce- 
pendant  des  portraits  de  Marius  :  mais  les  ami- 
quaires  qui  les  proposetit  n'en  établissent.  l'au- 
thenticité  que  sur  des  conjectures  vagues  ,  ti- 
rées  uniquement  du  caractère  rude  et  sevère 
de  ces  tétes  (s).  Je  pense  que  le  portrait  de 
rennemi  de  Sylla ,  grave  sur  une  pàté  anti- 
que de  verre  9  dont  je  donne  ici  le  dessin  sous 
le  n.<>  5  de  la  planche  lY ,  peut  étre  regardé 
comme  un  monument  unique.  Je  Fai  '  vu    plu- 


avec  fruity  sur  Taallieiiticìfé  de  cet  éloge  el  de  qaelquet 
autres ,  V  onvragc  ^  d^jà  cité  /  de  Itf •  Tabbé  Horcelli ,  de 
Stjrìo  Inscriptionum ,  1.  I^  part.  I,  cr,  dans  le  préambole. 

(i)  Fie  de  Marius,  §.2. 

(a)  Fabri ,  Imagines  ex  Bibliotheca  Fulva  Ursiniy  n.9  88  ; 
Tetiasy  JEùies  Barberinae,  p.  aoij  Gronovias,  Thes^An^ 
tìq.  grec^p  t  III^  fol.  00;  De  La  Chauise^  Mus.  Rom. , 
^*  H,  tect.  II,  pi.  LTif|  édition  de  174&;  BoUari,  Mu9. 
Capii.,  i.  in,  pK  L. 
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ueurs  Ibis  dans  le  cabinet  de  son  ancien  po&- 
aesseur  (i),  et  je  me  suis  convaicu  (pie  ce 
morceau  est  yéritablement  antique.  Le  iMiste  de 
Marius  j  est  grave  de  profil  :  il  est  revétu 
cTune  cmamyde  militaire*  Uinacription  tracée 
amour  porte  le  nom  da  per^onnage ,  G  *  MARJYS- 
yil  *  COSw  ^  Caius  Marius  septies  eonsid  ;  «  Gains 
Marina  3  aept  foia  conanl  (a).  »  Le  peu  de  barbe 
qu*Qn  TQit  à  l'extrémité  dea  Jones  ^  et  La  che* 
Telure  qui  couyre  une  pi^rtie  du  front  «  don«> 
nent  à  cette  physìonamie  nn6  expreasion  austère 
qui  convient  très-bìen  au  caractère  connu  de 
Marina  (3). 


(i)  CéCoìt  le  préltt  Joseph  Casali:  il  fit  grarer  un  d\es- 
sin  de  cette  pàté  antique  a»  froucispice  de  féditiaa  d^ou 
da  ses  qpiucate»,  qui  a  pone  titre:  LaMro  4m  ^mn^tan^ 
tlta  t^rra  coua  trovata  in  Palestrina;  Rooia^  *19Ì9  ùi-4^^ 

(a)  Nous  avoDs  In  la  méoie  pbraae,  qtufit/ui'es  consul, 
sur  la  mt^ciaille  de  Marcellus  (voyez  >e  n.^  i  de  cettc 
planche).  Au  reste  ce  morceau  D*est  point  TotTvr^ge  d'un 
artiste  cenreaiporain  de  ftfarliia«  It  ea  probablcmeol  da 
il  OH  lU  siede  de  l'èce  vulg/aire,  éfo^t  où  Ws  pocUaiAs 
de  ce  Romain  e'Coient  eiicore  asaes  conoas ,  aioai  que  oous 
poavons  riaferer  du  passage  de  Platarque  cité  dana  la 
ooié'suivautc. 

(3)  Marius  nona  est  petat  pa»  VeNeius^  hùrtus  aUfua 
horridtts,  capre  et  tonte,  hénué  de  poi4  »  (  !•  IK»  e.  »)• 
Platarque  obserre  que  la  staine  de  Marini,  qu'ii  avoit 
we  k  Ilavenne  y  rept^aenloil  <  fori  nuveotenl  calte  Hgoeur 
9  et  auslérìlé  da  natnre  et  dt  moora  qne  l'on  dit  avoir 
a  été  eu  Ini  a  (Aanioi):  Aéiv^iP  ètxépa  mwm)lf  Ì£fih 
fbivif  %ipii% iiàoq  arpv^hóUfili  noi  ^atfHa  ^péscovran 
{Marius,  §.  a). 
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§  i3.  Caius  Coblius  Caldus* 

Is^u  d'une  famiUe  abscure  ,  et  uourri  dans 
le  parti  de  Marius  ,  Cqelius  Caldus  se  fraya , 
par  ae9  talenta  et  par  ses  principes  populaires , 
le  cbemw  des  bonucturs  (i).  Créé  tribun  du  peu-* 
pie  Fall  de  Rome  6479  107  aus  atant  l'ère 
elàiétienae»  il  aìgnala  aa  magistrature  par  Tao* 
cusation  q»'il  ipte^ta  cootre  C.  Popilius  ,  qui 
étoit  patrìcieuy  et  qui,  dans  la  guerre  contre 
lea  Gimbres.,  étajii  un  des  lieutenants  du  oon^ 
sul ,  avoit  signé  cette  méme  ànuée  irne  capita* 
klion  honteuse  avec  les  Tigurias  v  peuple  bel* 
yétique ,  pour  sauyer  le  reste  de  l'armée ,  aprèa 
la  défiiite  et  la  mcHrt  du  ooaaul  Gassiua.  Le  tri- 
iMm,  prévoyaut  que  le  parti  du  sénat  féroit 
tona  seé  efforts  po^ur  aaurer  Taccuaé,  et  crai-* 
gnaut  qae  tes  ptébéiena  qui  conservoient  tou- 
joura  un  ceitàia  respect  pour  la  noUesae,  et 
qui  étoient  ioflueneés  par  leur»  patrons  ,  n'osas- 
ient  pas  doiiner  leurs  auffrages  en  public  pour 
cóndamner  Popilius ,  fit  porter  une  lai  par  la- 
quelle  le  peuple  étoit  autorise  à  donner  aes  voix 
en  secret  ,  mème.  dans  le  jugement  des  crimes 
de  haute  trabison ,  cas  excepté  jusques  alors 
par  les  loia.  Popilius  ,  à  qui  cette  mesure  ne 
UUsoit  aucune  espérance  de  salut ,  prévint  sa 
condamnation  par  un  exil  volontaire  (2).  Gepen- 


(0  QiiiiiiM  Cictfcon,  de  Peiitione  Considatusif  §.  3; 
{^  Cicéioo^  4»  Legibus,  K.  iU>  <;  xm$  Orosùis,^  L  V^ 

^  XV. 
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dant  Coelius  Caldus  ^  qui  aimoit  sa  patrie  et  qui 
desiroit  la  prosperile  de  Fétat,  se  repentit  tonte 
sa  vie  d'ayoir  obteuu  un  succès  si  funeste  k  la 
république  (i).  Il  ne  tarda  pas  k  se  conyaincre 
que  la  liberté  des  suffrages  secrets  avoit  augmenté 
Timpudence  de  la  populace,  et  foumi  un  moyen 
plus  facile  de  sacrifier  les  meilleurs  citoyens 
ànx  fureurs  et  aux  intrigues  des  démagogues; 
mais  ,  comme  le  repentir  de  Coelius  n'influoit 
point  sur  sa  conduite ,  sa  popularité  alla  tou* 
jDurs  croissant ,  au  point  que  5  Fan  94  avant 
Fere  yulgaire  ,  il  paryint  au  consulat  ^  et  obtint 
la  préférence  sur  deux  patriciens  d'un  mérite 
reconnu  (a). 

La  condamnation  de  Popilius ,  qu'il  avoit  si 

Tivement  soUicitée ,  lui  imposoit  la  loi .  de  si- 
gnaler  sa  yaleur ,  lorsque  la  république  lui  met- 
troit  les  armes  à  la  main  ;  et ,  quoique  Fhistoire 
se  tàise  sur  ses  faits  militaires ,  nous  avons  sur 
plusieurs  monuments  numismatiques  des  preu- 
ves  certaines  de  ses  succès  dans  la  guerre 
d'Espagne  (3). 

(i)  Dedii  huic  quoque  judicìo  f  perdueilionis J  •  CkEliui 
UihelUun ,  doluUque  quoad  vixU ,  se  ut  opprimerei  C»  F<h 
pib'um,  nocuisse  et  reipuòltcae  (  GicéroD;  loco  citato)*  La 
le^on  des  éditions  lés  plus  ancieoDes  qui  préseoteat  le 
mot  doluit  au  lieu  de  docuit^  est  la  seale  que  le  sens 
adtorise:  aussi  a-t*elle  été  replacée  daos  le  texte  de  re'di* 
tiòn  d'Era  esti. 

(a)  Quintus  Cic^froiiy  loco  citato. 

(3)  On  voit  gravées  sur  le  champ  de  ces  médailles  ,  à 
cM  de  la  téte  de  Coalius  Caldas ,   des  ^teadards  portant 


"9 
Un  descendant  de  GoeKus  Galdns  ^  prepose  à 

la  fiibrication  de  la  monnoie  9  y  a  fait  emprein-r 
dre  la  léce  de  ce  consul  auquel  sa  famille  de-» 
voit  9a  première  illustration.  La  legende  (  ^ 
PL  IF,n.  4  )  C  COEL  •  CALDVS  COS  ,  Ciuus 
Coelius  Caidus,  consul ,  fait  connottre  cette  téle. 
La  tablette  grayée  en  anrière  de  la  tète  offre 
tes  lettres  L  *  D  ;  ce  soni  les  initialea  des  mou 
libero  ;  darnno  ,  «  j'absous ,  je  condamne  » ,  qui 
font  aUusion  aux  tablettes  portant  l'un  ou  l'autre 
de  ces  mòta ,  que  Gsliua  ayoit  introduit  Tusage 
de  faire  distribuer  au  pèuple  dans  les  comices 
OQ  assemblées  puhliques  ^  afin  qu'il  pài  dbsou* 
dre  ou  coadamnér  par  suffrages  secrets  les  ci- 
toyens  accu^és  du  crime  de  haute  trahison  (  i  ). 
La  téle  du  soleil,  représent^e  sur  le  revers 
de  la  médaille,  a  donne  lieu  à  différentes  conjec* 
tures  (2)  ^  la  moins  inyraisemblable ,   au    juge- 


les  lettres  ioitiales  HIS ,  et  indiquant  TEspagne  ;  Bisparua; 
OD  les  Espagnols  I  Hispani;  et  dea  enseigoes  miliCatres  sur* 
moDtéet  de  la  figure  d'un  sanglieri  symbole  qu'on  recoo- 
ootc  tur  d'autres  mooamenis  comme  aiTecté  aux  penplea 
de  TE^pagne  ancienoe  (Morelliui,  Thes.  famiL,  coelia^ 
n.^  I  et  A;  Eckhel,  D.  N.,  t.  I^  q.  176), 

(1)  De  l'usage  de  ces  tableUes,  uibellce,  les  lois  f^ 
maines  sur  les  suffrages  secrets  ^  dérivèrent  répilhite  de 
taheUarite. 

(2)  Morellias,  Thes.  JàmiLp  coeua^  n.^  2^  Liebe^, 
Gotha  Nummar UÀ  j  p.^Gj  Eckhel ,  loco  citato.  La  legende 
da  refersy  CALDVS  lU  YIR*,  Caldus^  uiumvir  {fréfoié 
à  la  fabrkation  dea  moanoies  )  ;  déiìgne  le  magistrat  da 
la  méme  famille  qui  a  (alt  empreindre  la  téte  da  causai 
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tnent  d^Eckh^  ^  èst  bielle  qui  tèmi  k  étal^lir 
que  rimag«  du  soleil  est  à  la  fois  ub  symbols 
du  cìeì  et  un  emblème  de  la  chaleur ,  et  &i% 
allusion  au  ìiom  de  Gceliui  et  au  ammom  de 
Galdus.  Je  ne  serois  pas  étODué  que  quelque 
critique ,  peu  satisfait  de  cette  explieaucm , 
quoique  asftez  ingénieuse  ^  ne  juge4t  devoir  plu^ 
tòt  regarder  la  tète  rajonnante  du  soleil  conune 
une  allusion  aux  jeux  ApoUinaìres  qui  ayoient 
lieu  à  Rome  en  rkonneur  d' ApoUon  cu  du 
Soleil ,  torsque  cét  astre  avoit  touché  le  soktiee 
d'été«  On  trouTe  des  types  ,  ayant  rapport  k 
ces  mémes  sòl^inités  ,  sur  piusieurs  médailLes 
des  femilles  romaines  qui  tiroient  yanité  de  la 
pompe  ou  de  la  depeose  extfaordinaire  avee 
lesquelles  ces  fétes  avoient  été  célébrées  par 
quelques-uns  de  leurs  membres.  La  patere  « 
symbole  de  sacrifices ,  et  que  Fon  voit  gravée 
en  avant  de  la  téte  du  Soleil,  semfale  donnée 
quelque  vraisemblance  à  cette  conjecture  (i). 

Caldus  sur  ce  denarius  d'or,  conserve  dans  le  tabinet  de 
S.  A.  le  duo  deSaxe-Gotha,  d'oii  l'on  m'en  a  fait  pascer 
noe  empreìote.  Des  denarius  d'argeot,  avec  lei  mémes 
tjpes;  se  irooTenl  dans  la  pluparl  des  collection^.' 

(i)  Letf  numismatistes  ont  pris  ceUe  patere  pour  un 
bodclier  :  ila  n'ont  poiot  fait  attention  à  sa  forme  Kgère- 
ment  concave  et  enrichie  d'ornements  en  dedans.  On  voft 
sur  d'aotres  médailles  un  véritable  bouclier,  de  foittie 
oblongoe,  grave  derrière  U  téte  da  Soleil.  La  difTércaet 
des  dimensìons  entre  ces  denx  emblémes  fait  voir  phrt 
clairemeht  encòre  qae  le  pluf  petit  des  deox  n*esC  poiut 
uni  bbacTier.'     * 


§   i4«  Lucius  CoENXLius  Sylla. 

Lliomme  qui  devoit  apprendre  k  Rome  ré* 
publicaine  qu'elle  pouyoit  ètre  gouvemèe  par 
un  monarque,  passa  la  plus  grande  panie  de 
sa  yie  sans  que  ses  concitoyens  pusseot  sonp* 
90iiner  ni  les  changements  qu'il  feroit  subir  un 
jour  aux  lois  et  aux  institutions  de  leurs  aieux , 
ni  Fétendue  de  ses  vertus  ou  de  ses  vices. 
L'ame  de  Sylla  étoit  grande  et  extrémement 
sensiblc  à  la  gioire  ;  de  là ,  tant  d'actions  écla- 
tantes  qui  Féleyèrent  au  plus  haut  degré  dans 
ropinion  publique  :  mais  le  sentiment  qu'il  avoit 
de  sa  superiorité  le  portoit  à  mépriser  les  autres 
bommes ,  et  fut  la  source  de  cette  cruauté  froi- 
de  et  réfléchie  qui  ternit  ses  grandes  qualités, 
qui  fit  nager  sa  patrie  dans  le  sang,  et  qui  a 
flétri  son  nom  dans  la  postérité  (i). 

Né  d*une  famille  noble,  mais  presque  sans 
fortune ,  Sylla  fut  élevé  soigneusement  par  ses 
parents  :  il  acquit  une  instruction  étendue  et 
varice,  qui  le  mit  en   état    de    s'essayer   avcc 


(0  Plmarque,  dai]$  la  Vie  de  SjrUa;  Appiea,  dans  h 
premier  iivre  des  Guerres  civiles$  Salluste,  dans  JuguT" 
^;  Velleiiity  Jiv.  Il-,  Valere  Maxime ,  Flores,  dans 
iBistOi're,  et  dans  Jes  ÉpUomes  de  Tile-Live^  sont  Us 
l^riacipales  sources  ou  j'ai  paisé  Jet  faiu  qoe  je  rapporta 
dtns.eet  arlicle.  Mpotesquieu  a  trace' le  caraclire  de  SjUa 
dans  son  Dfahgue  de  Sjrlla  et  d'Eucrdie  :  cet  excellent  por* 
trait  est  rehaussé  par  quclque   mélange  de,  beante  id^lc. 
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succès  dans  plu&ieurs  genres  de  littérature  (i). 
Son  penchant  pour  les  plaisirs  et  méme  pour 
la  débauché  n'étoit  pas  un  obstacle  à  ses  occu- 
pations  sérieuses  :  ceux  qui  le  connoissoìent  le 
mieux  croyoient  voir  en  lui  deux  honunes  dif- 
férents  (3). 

Sa  naissance  lui  inspiroit  un  ressentiment 
profond  des  torts  faits  par  la  popularite  de 
Marius  a  la  noblesse  et  à  l'état  dont  ce  factieux 
renversoit  les  institutions ,  et  qu  il  précipitoit 
dans  l'anarchie.  Mais  la  réputation  militaire  étant 
le  Seul  chemin  -qui  conduisit  à  la  puissance , 
Sjlla  fit  tous  ses  efforts  pour  se  distinguer  k 
Tarmée  ^  et ,  à  l'àge  de  trente  et  un  ans  ,  il 
parvint  à  étre  le  questeur  de  Marius  dans  la 
guerre  de  Numidie.  Nous  avons  vu  que  la 
captiyité  du  prince  numide  fut  due  presqùe 
entièrement  à  Tadresse  du  questeur  romain.  Celui- 
ci  n'eut  garde  d'en  faire  honneur  à  son  general, 
et  fit  graver  sur  son  cachet  ce  fait  important 
dont  il  s'attribuoit  publiquement  tout  le  me- 
rite  ;  Marius  s'en  effaroucha ,    et    plus    encore 


(1)  Sulla .  •  •  literis  gnecis  atque  latinis  juxta  atqtie  do- 
dissime  eruditus,  animo  ingenti  ^  cupiàus  voiuptaium ,  sed 
ghrias  cupidior  (Sallmtey  Juguriha,  §•  9S),  Sylla  écrivii 
)oi«iiiéine  les  méinoiret  de  sa  vie ,  qui  faretti  continii^s 
par  Epicftdns  fon  affranchi  (  Sa^tooe ,  de  lUustr,  Gram* 
mau,^.  12  }•  Il  avoit  composif  des  pieces  de  tkéàtre  dans 
le  geore  de  celles  qu^oa  appeiloic  jitelìance  (AthéiH^> 
I.  VI,p.a6i). 

(3}  Valere  Maiime  ,1.  VI ,  e.  »  ;  n.?  0. 
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lorsqa'à  rinsinuation  de  SyOa ,  Bócclitu  ^  roi  de 
la  Maurìunie ,  qui  lui  avoit  liyré  Jugurtha , 
consacra  sur  le  Capitole  un  groupe  .de  statues 
qui  représentoient  cet  ^vènement  (i).  Le  chef 
de  la  faction  populaire  ne  pùt.  réussir  à  faire 
disparottre  ce  monument  des  regards  du  public;- 
et  cependant  son  rìy al ,  dont .  le  crédit  s'aug- 
mentoit  de  jour  en  jour ,  ne  cessoit  d^ayancer 
dans  le  cliemin  des  honneurs. 

Sylla,  lieutenant  de  Marius  dans  la  guerre 
contre  les  Teutons ,  y  ayoit  fait  briller  sa  ya«* 
leur.  Gommandant  sous  Catulus ,  dans  la  guerre 


(i)  La  medaiUe  qqe  \'^ì  fait  graver  sous  le  o.^  8  re-, 
presente  probablement  le  tjpe  de  ce  cachet  :  on  j  voit 
Boccbut  y  roi  de  Maurilanie ,  qoi ,  en  attiiude  de  sup- 
pliant y  un  genon  k  terre,  et  levant  dans  sa  main  droite 
une  branche  d'olivier,  presente  à  Sylla  Jugnriba  captif.' 
Celdi-ci  est  dans  la  méme  poie  que  Bocchus;  ses  mains 
toni  altachées  derrière  sandos.  Le  quesieur  romain,  assis 
et  revéto  de  la  toge ,  semble  accepter.  le  rameaa  qu'on 
lui  ofTre  comme  symbole  de  paix.  De  Tautre  còt^  est 
'enipreinCe  la  téle  de  Diane ,  caract^rìse'e  par  Tare  et  le 
Cffoissant:  c*est  Diane  Tifatine ,  veneree  sur  le  moat  Ti* 
iatei  près  de  Capone.  SjUa  de  reloar  en  Italie  ,  ayanC 
défait  dans  ces  eavirons  une  armée  du  parli  contraire  ^ 
fo  marqaa  sa  reconnoissance  à  cette  d^esse,  faisant  don 
à  son  tempie  de  vastes  campagnes  et  de  plusieurs  sources 
d'eaaz  tbermales  (VelleiuSi  !•  Ii>  §«  !Si5  ).  La  legende  da 
la  m^daille  présente  d'un  coté  le  sumom  de  FAYSTVS, 
Faustus ,  fils  de  Sylla,  et  magistrat  romaia,  qui,  après 
la  mort  de  son  pere,  fit  frapper  ce  denarius s  on  lit  de 
Vaatre  coté  le  surnom  FELIX,  FeUx ,  qui  est  ceiui  de 
Sylla  lui-méme. 

Icon.  Rom.  VoL  I  8 
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contre  }fis  Gimbres  9  il  J  aToit  également  montré 
la  prévoyaiice  et  les  talents  d*uii  grand  gcnéraL 
U  avoit  oI)tenu  la  preture  ;  et  Famitié  de  Boc- 
chùs ,  qui  lui  enYoya  à  cette  occasion  un  grand 
nombre  de  lions  pour  les  faire  perir  dans  Ta- 
réne ,  lui  aroìt  eoncilié  de  plus  en  plus  la  fa^ 
yeur  d'une  populace  feroce  et  passiomiée  pour 
ces  spectactes  sanglants.  La-  guerre  Sociale  ye- 
noit  de  s*^allumer  ;  Sylla  et  Marius  j  cominan«* 
dèrent;  et  e'eet  au  premier^  presque  seul, 
que  le  sénat  et  les  anciens  citoyens  furent  re- 
devables  du  succès  de  cette  lutte  longue  et 
opiniàtre.  Le  consulat  lui  fut  déféré,  par  les 
suffrages  de  tout  le  peuple ,  l'au  de  Rome  666, 
88  ayant  l'ère  yulgairèi  il  étoit  alors  &gé  de 
quaraute-neuf  ans. 

Sans  rinimitié  de  Marius  ^  peut-étre  Sylla  ^ 
éleyé  à  la  première  dignité  de  la  république, 
se  seroit-il  contente  des  lauriers  qu'il  alloit 
moissonner  dans  la  guerre  d'Asie^  e(  n'auroit- 
il  pas  songé  à  changer  le  gouvernement  ;  mais 
son  rivai  lui  enleva  le  commandement  de  l'ar-^ 
mée  dans  la  guerre  contre  Mithridate ,  et  ses 
moyens  pour  Fobtenir  furent  la  sédition ,  It 
yiolencc  et  le  meurtre.  Le  consul  eut  re- 
cours  à  la  force  ;  il  sut  mettre  Tarmée  dans 
ses  intéréts ,  et ,  le  premier  des  Romains  f  il 
marcha  contre  Rome ,  la  prit ,  et  proscririt 
douze  des  citoyens  les  plus  séditieux ,  du  nom- 
bre desquels  étoit  Marius*. 

Le  yainqueur   jeta    à    la    hàte    quelques-ans 
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des  fondements  de  la  réforme  qu'il    méditoit; 
mais ,  jaloux  de  surpasser  par  la  glaire  de  ses 
exploits  celle  que  Marius  s'étoit  acquise   à    la 
guerre ,  il  se  pressa  de  pàsser  la  mer.    Sylla  « 
en  quittaDt  Rome  et  le  consulat ,  partii  reyetu 
de  Tautorité  de  proconsul;   mais  U  n'avoit  pu 
réussir  à  s'assurer  ni  de  la  plus  grande  panie 
des  citoyens ,  ni  méme  des  magistrata  qui  lui 
.succédoient.  L'un  des  consuls ,  Octavius  ^  étoit 
de  soD  parti  j  mais  Cinna^  Tautre  consul^  étoit 
da  parti  contraire ,    et   favorisoit  l'anarchie  et 
la  réyolte.  Bientót  Tordre  établi  par  Sylla    est 
renversé  j  Marius  est  rappelé  -,  les  amis  du  prò- 
^ODsul*sont  massacrées^  sa  femme  et  ses  enfants 
paryiennent  à  peine  à  s^échapper  et  k  s^enfuìr 
dans  la  Orèce  ^  et  il  est  lui-méme  déclaré  en*- 
Denii   de    la    république«   Cependant    Sylla   ne 
soDge    qu'à    yaincre    Tennemi    de    Rome  :    ses 
actions    militaires    sont    au    nombre    des    plus 
brìUantes  qu  on  admire  dans  Thistoire  romaine. 
U  lutte  k  la  fois  contre  la  superiorità  du  nom- 
are des  ennemìs ,    contre  le  découragement  et 
findiscipline  de  ses  propres  soldats^  contre  la 
disette  de  tous  les  moyens  :    il    £ait    de»    pro^ 
diges  :  les  années  de  Mithridate  sont  détruites 
à  Chéronée  et  k  O'rchoménos;    Athenes  et  le 
Pirée  ont  oppose  une    vaine    résistance  ;    Fen- 
nemi  consterné  offre    au    vainqueur    une    paÌK 
lìonorable    et    des    secours    pour    soutenir    la 
guerre  civile.    Sylla  les  refuse  ;    il    exige    que 
Mithridate  souscriye  à  des  conditions  si  dures. 
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que  Rome,  qaand  elle  n'anroit  pas  été  agit^e 
par  des  discordes  intestines ,  eùt  à  peme  osé 
les  lui  imposer  (i).  Sylla  trouve  en  Asie  des 
Romains  qu'il  croyoit  aroir  à  combattre  ;  son 
Bom  et  sa  gioire  les  avoient  gagnés  d'avance 
à  son  parti  :  il  aborde  en  Italie ,  et  ne  se  voit 
pas  moins  inférieur  en  forces  au  parti  contraire 
qu'il  Tavoit  été  à  Mithridate.  Mais  la  baine  qne 
là  faction  dominante  k  Rome  s'étoit  attirée  ras- 
semble  autour  de  lui  la  partie  la  plus  saine  de 
Tétat;  les  armées  de  Tennemi  passent  sons  ses 
enseignes.  Sylla ,  vainqueur  du  jeune  Bfarius , 
liyre ,  sous  les  murs  de  Rome ,  la  plus  san*- 
•glante  peut-étre  de  toutes  les  batailles  oii  il 
se  soit  trouyé.  Telesinus,  cbef  samnite,  en  se 
rangeant  dans  le  parti  de  Marius ,  s*étoit  flatté 

r 

(i)  Sylla,  ayant  accordé  k  Mithridate,  qui  demandoit 
la  pali,  une  entrevoe  sar  let  còtes  de  la  Troade,  ne  ce 
Jaissa  toacher  la  maio  que  lorsque  celui-ci  Teut  assure 
qu'il  accepioit  toutes  les  conditions  qu'on  lai  avoit  innp^* 
%ées.  La  m^daiile  grav(fe  sous  le  o*.^  9  est  un  mocument 
de  cette  eotrevue,  que  Ics  numismatistes  n'avoient  point 
encore  reconou:  00  y  voit  le  proconsul  desceodu  de  son 
▼aisseaii,  le  parazonium,  oo  ép^e  de  comma nd aDt ,  dans 
sa  main  gauche,  tendant  l'antre  au  roi  Mithridate  qni 
la  lui  serre.  Ce  priace  a  la  téte  ceipte  d'un  diadéme  ;  la 
piqué  dont  il  est  arme  a  la  poìnte  eu  arrière ,  pour  in- 
diquer  qu*il  ne  se  presente  pas  en  euuemi.  La  le'gende, 
SYLLA;  IMP*,  Sulla  imperatore  «  Sylla  emperenr  (ou 
»  general  en  chef)  »,  prouve  que  cette  moonoie  a  éte 
frappee  par  son  autorité.  Le  lype  de  Tautre  coté  est  le 
buste  de  Aiinerve ,  ou  plutòt  celui  de  Rome  couionoée 
par  la  Victoire. 
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ile  venger  sa  patrie  par  la  pruine  de*  Rome  ;  it 

eombattoit  près  des    port^^ien    désespéré;    la 

troupe  qu'ìl  commandoit  étoit  formée  de  yieux 

soldats,    restes    redoutables    de  la  guerre   So<* 

ciale.   La    fortune    de    cette  jouraée  fui  loug- 

temps  en  balance  ;    enfin    elle   se  decida  pour 

Sylla,  qui  fut  tellement   enivré    àe    aon    bon« 

heur,  qu'il  prit  dans  ses  actea  pu]|4^cs  le  sur* 

Bom  mieureux. 

ji   Heureux,  en  efìfet,  Sylla,  a'éerie  un  his* 

»  torien   romain ,    s'il  aTóit  eessé  de .  vivre  aa 

»  moment    oii  .  il    eessa    de    combattre    et    de 

I»  vaittcre  (  i  )  !  »   Le  proconsul ,  assuré  par  sea 

actions  et.  par  ses  auccés    de    Timmortalité   de 

9011  nom,    ne  songea  plus  qu'à  signaler  sa  re->' 

eonnoissance  enyers  ses  amis,    et  à  se  venger 

de  ses  ennemis.    £n   satisfaisant  ces  deux  pas«. 

sions  de  son  ame,    il  crut  réusair .  plus  facile-. 

metit  à  établir  cette  constitution  aristocratique 

qui  étoit  Toh  jet  de  tous  ses  vcsux ,  et  que  les. 

excès  de  Marius  et  de  sa  faction  avoient    &it 

desirer  à  un  grand  nombre  de'  bons    citoyens; 

Le  sang  des  ennemis   de    son  parti  .  devoit    lai 

cùnenter,  et   des  torrents    de    sang    coulèrent 

dans  Rome.  On  commenda  par  le'  camage .  des 

soldats  qui  s'étoient  rendus  prisonniers;  c^étoit 

le  reste  des  troupes  de  Telesinus  et  des  esclà» 

Tea  affranchis  par  Marius  et  Cinna.  Bientòt  les 

personnages  les  plus  considérables  qui  avoient 

-  -■    ■  ■— .^— ^ 

(I)  Velleitts  Paterculaa;  Hv.  Il,  §•  37* 
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favoriflé  le  parti  'de  Marius  furent  immolés.  La 
terreur  étoit  répandue  dans  tous  les  ordres  de 
Fétat.   Qùélqu'un  ayant  demandé  à  Sylla    quel 
seroit  le  terme  de  ses  vengeanoes ,  il  répondit 
froidemént  qu'il  Tignoroit  lui*inéme.  Cependant 
ce  fut  alors  qu*il  fit  afficher  sur  la  place   pu* 
Iblique  UBe  table  de  proscription ,    premier    e* 
xemple    que    l'histoire   nous  présente  de  dette 
mesure  tèrrible  et  cruelle.    Un    grand   nombre 
de  sénateurs  et  de  chevaliers  romains ,  y  ayant 
trouvé  leara  noms(3),   essayèrent  de  s'enfìiir; 
leurs  tètes  furent  mises  k  prix ,  et  leurs  biens 
eonfisqués:  quiconque  les  auroit  recélés,  méme 
parmi  leurs   amis   òu    leura    parents ,    eùt    été 
eompris  dans  la  proscription.  Leurs  fils  et  leurs 
descendants  furent  déclarés  incapables    d'exer- 
cer  aucune  magistrature.  L'insouciance  de  Sylla 
sur  les  a*bus  qui  augmentoient  prodigieusement 
les  ravages  de  cette  loi  cruelle  et   le    nomÌNre 
des    yictimes    furent   une    nouvelle  preuve  de 
sóu  mépris  pour  les  liomnies ,   et  de  sa  cruauté* 
Il  perniit  à  ses  partisans  d'inserire  sur  la  liste 
jEetiale  les  noras  des  leurs  ennemis  particuliers^ 
ou  méme  des  personnes  dont  ils    convoitoient 
les  ricbesses.   Ce  fléau  se  propagea    par    toute 
Fltalie }  toùt  prétexte  fot  bon  pour  faire  pro- 
serire  un  riche  ou  un  citoyen  quelconque  qui 


(i)  Appieo  ,  1*  I;  CiVi/y  3.  io3|  compie  quatrc-vingl- 
dix  sénateurs  proscriu ,  parmi  lesquels  quinte  consulaires; 
et  deux  mille  six  cetxU  chcvalie». 
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arroit  «n   «nnemi.    I)es    villès    entières   furent 

«enveloppées  dans  la  proscription  5  elles  -pei> 
direni  leurs  propriétés  et  leurs  privilèges ,  ou 
payèrent  des  sopunes  considéi^ables.  Lès  biens 
confisqués  furent  mis  à  Fenchère,  oii  distribués 
par  Sylla  à  ses  soldata,  à  ses  amis,  à  ses  flatr 
teurs ,  aux  compagnons  de  ses  débauches.  Il 
se  fit  Qommer  dictateur  pour  un  temps  illi«- 
mité  (i). 

Quand  il  fut  reVétu  de  cette  magistrature 
toute  puissante  ,  il  fit  adopter  un  grand  nom- 
bre  de  lois ,  dont  .  la  plupart  concernoient  1^ 
droit  public  et  la  justice  criminelle.  Ces  loia 
cbangèrent  la  constitution  de  Fétat.  Les  co- 
mices  ne  furent  plus  convoqués  que  par'  cen- 
luries,  et  les  propriétàires  y  eurent  presqup 
toute  l'influence.  Lesi,  lois  durent  étre  approur 
Yées  par  le  sénat  avant  d^étre  présentée^  k  la 
sanction  du  peuple.  On  interdit  à  ses  tribuns 
l'espérance  de  parvenir  *à  aucune  autre  magis- 
trature i  ils  n'eurent  plus  la  faculté  ni  de 
baranguer  le  peuple,  ni  de  proposer  des  loia. 
Les  tribunauit  ne  furent  formés  que  de  sèna* 
teurs  ;  les  magistratures  ne  pouvoient  étre  de- 
mandées  que  suivant  un  certain  Qr4re*  Des 
lois  de  majesté  prévenoient  les  abus  d'auto- 
rité  dont  les  gouvèrneurs  des  provinces  et  les 
commandants  des  armées  pouvoient  se  rendre 
coupables;    elles   foudroyoient  les  séditieux  et 

I     II  I  II 

(1)  L*an  de  Rome  671 ,83  avaiU  Tère  chretienne. 
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méme  les  calomnìatears  (i).  De  nourelles  lov 
criminelles  furent  portées  contre  le  crime  de 
faux,  le  meurtre  et  rempouonnement  ;  ellet 
en  atteignoient  les  complice»  ^  et  étoient  sé- 
YÒrés  sans  étre  cruelles  (a). 


(i)  MoDtesquiea  «  cemar^  cet  lo»  de  majestéf  od  de 
ìese^majesté  j  coonme  ii  «lles  eostent  éié  tyrsnoj^es  <  Bs- 
prìi  des  iois  y  1.  XI ,  e.  xvi  )#  Je  ioup^onne  qu*il  a  éié 
tromp^;  arasi  que  Sigooius  (^de  Judiàis^  K  II,  e.  xzix), 
par  une  fausse  leyon  da  passage  iuivant  de  Cic^ron  (  E- 
'pist.  ad  fornii. j  1.  HI,  ep.  ii  ):  Verumtamen  est  ntafesias, 
et  sic  Sfila  voUut  y  ne  in  tjuemm  impune  declamare  Uce- 
ret.  Cet  arcicle  de  la  loi  regardoit  les  accoaatioDs  calom* 
nieases*  Daos  qoelquei  éditionsy  on  lit  moina  correcle- 
ment ,  «uivanl  l' opinion  des  meiUeurs  criiiques  :  Ut  in 
^uemvis  impune  declamare  licfiret.  De  ce  passage ,  ainsi 
corrompa ,  Tauieur.  de  VEsprit  des  Iois  a  inAfré  qae 
»  Sjlla  apprii  aox  Césara  qu'ii  ne  (alloit  point  punir  lea 
»  calomniateurs  a.  Lea  Iois  de  majealé,  portées  par  le 
dictatenr,  celles  mémes  que  Tauteiir  cice  dans  la  note  sur 
ce  chapitre,  n'ont  pour  bi\t  que  le  maintien  dn  bon  or- 
dre  dans  ce  qui  concerne  le  commandement  des  arméea: 
elles  défendenl  aux  gouvemeurà  des  provincea  de  détonr- 
aer  les  ferces  miiitaires  qui  leur  sont.confiéea  dea  entre* 
prisea  auxquelles  elles  ont  éié  deatin^es  par  la  répablique; 
elles  condamnent  le  general  qui  a'attribue  la  proprietà 
particulière  dea  captifi  faita  k  la  guerre^  et  les  ran^onoe 
à  son  profit;  elles  aont  sévères  coltre  ceuz  qui  excileot 
les  troupea  h  la  déseriion  ou  k  la  revolle  ^  mais  rien  d'o- 
dieux  ni  de  tyrannique  n'eat  éìMi  par  cea  loia. 

(a)  Les  loia  Coméliennes  ont  éié  jugéea  trop  aévère- 
ment  par  le  méme  pbilosopbe  {Esprit  des  Iois ^  liv.  YI^ 
e.  XV  ),  qui  reconnoit  cependant  que  presque  toutea  ces 
loia  ne  portoient  que  l' interdidion  de  Feau  et  dn  feu  ; 
mala  il  piffiend  que,  par  elJea,  «Sjila  tendit  dea  piè(eS| 
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Le  dictatenr  laksa  élire'  des  '  consuls  (  i  )  ^'  et 
réunit  lui-méme  la  dignité  annuelle  du  consulat 
h  la  puissance  extraordinaire  de  là  dictature. 

Quel    flit    Tétonnement    du    monde    romain 
loraque  Sjila,    apr^    quatre   annéeé  de  domi* 

: i : L ; 

»  sema  dei  ^ines ,   ouTrit  des  ablmes  sur  le  cbemin  de 
»  tims  It»  citojens  »  ;   et   que  ^  «  qoalifiant  one   ìnfiDii^ 
9  d*aclions  do  oom  de  mèurtre ,  il    trouva    piurtout   des 
•  meurtrìers  ».    Si   nous  eiaminoas  ce  qui  reste  de  celle 
législalion  daos  les  colleclions  des  lois  qui  nous  soni  par- 
veDueSy  nous  n'j  irouverons  qtie  des  disposiiions  très-sa- 
ges.  Si  lliomme  qui  se  préfente  avec  des  armes  dans  les 
atsembltfes  pabliques  est  qualifié  non  de  meuririer,  mais 
de  sicaire,  l'faistoire  romaice  de  celle  epoque  oous  prouve 
k  chaqne  page  la  nécessité  d'une  pareille   mesure;    el    il 
snffit  de  parcourìr  les  plaidojers  de  Clc^ron  pour   recon- 
nollre  jusqu'à  quel  point  riropunit<{    presque   entière    des 
crimesi  doni  jouissoieul  les  citoyens  romainS|  avoit  mul* 
liplié  Taasaasinat  et  rempoisonnement ,    et   pour   avouer 
qae  la  fréquence  el  la  facilita  de  ces  crimes   solliciloient 
une  législation  encore  plus  sevère.   £n    géaéral    celle   de 
Sjlla,  lant  pour  Ics  innovalious  politiques  que  pour  celles 
qu'il  introduisit  dans  le  code  ptfnal ,  aoroil  pò  conserver 
la  répnblique  romaine  et  les  cilojens  dans  un  éiai  d'ordre 
el  de .  iricoqoillité  asse»  durable,   si  l'exemple    du    dìcia- 
leor  n'avoit  enflammé  l'ambition   de   lous    les    géuérauXp 
ti  si  feicessi^e    corraplion    dea    membres  du   s^nàt  leur 
tùt  permis  de  monlrer  plus  de  téle,   ou  du  moins    plus 
de  respecty  pour  Taulorilé   d^un   corps  anquel  ils  appar- 
lenoienl,  et  que  les  loia  de  SjUa  avoienl  rendu   le  \^- 
rilable  sonverain  de  l'empire  romain.  Le  méme  Monica* 
qaieo^   dans   ses    Considérations   sur  la  grandeur  et  la 
àécadence  des  Romains ,   e.  si^   rend  plus  de   {astice  k 
celle  l^gislation. 
(i)  L'aa  de  Home  67  4  y  80  avant  Tère  chrélieone. 


nation,   se  démit  lul-méme  de  cette  magìstra^ 
ture  (i),    parut    sor    la    place    publìque    seul 
comma  un  simple  particulier ,  et ,   coupable  de 
taat  de  meurtres ,  s'offrit  k  en  r endre  raisoa  a 
qui  Youdroit  Faccuser  1  Mais  le  sénat  qu'il  avoit 
mia  à  la  tòte  des  affaires ,  mais  cent  yingt  mille 
soldats  deyenus  par  lui  les  nouyeaux  proprie- 
laires  des  plus  belles  terres    de    Fltalie,    naais 
dix  mille  Coméliens  choisis  parmi  les  esclaTCS 
des  proscrits  »  et  deyenus  par  ses  biènfaits  ci- 
toyens  de  Rome ,  le  garantissoient  contre  toute 
tentative  de  la  part  de  ses  ennemis,  auxquek 
son  nom  seul  et  sa  vue  inspiroient  Teffroi  (2). 
Sylla  ne  fut  pas  dans  le  cas  de  ces  hommes 
qui,  après  avoir  abdiqué  Fautorité  supreme  et 
laissé  passer    de    leur    vivant    la    puissance  en 
d^autres  mains,  ont  termine  leur  carrière  dans 
la  dépendance.  Sylla  avoit  renoncé  aux  détails 
du  gouvemement  et  aux  travaux  ordinaires  de 
Fadministration  ;  mais ,  quoiqu'il  ne  parùt  étre 
qu'un  simple  citoy^n ,  il  ^étoit  ré^ervé  le  pou- 
voir  suprème.    «  Cest  de  lui  seul  »,   disòit  en 
public    Lépidus ,    Pun    des    consuls  qui  furent 
élus  après   son    abdication ,  «  c*est  de  lui  seul 
»  que  dépendent  les  lois,    les    tribunaux,    les 


(1)  A  la  fin  de  l'aunée  suivahte ,  79  avaiirl'ère  chré- 
lienrie. 

(a)  Appìen,  Ci^iL,  1.  I,  §.  104.  Il  faut  voir  dans  le 
métne  bistorieo,  loco  citato,  5*  ^^ f  comment  te  corpi 
seul  de  Sylla,  quand  od  le  portoit  au  tombeau,  cpou- 
vanioit  encore  lei  cilojens  du  parti  contraire. 
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A  tréfors  de  Tétat  :  il  dispose  des  provinces  et 
)».  des  royaumes  ;  il  décide  de  la  yie  et  de  la 
»  mort  des  cito jens  (i)  »- 

Après  avoir  consacré  à  Hercute    la    dixième 

panie  deses  biens  (a),    il    employa  à  donner 

pendant  plusieurs  )ours ,  à  tout  le  peuple,  des 

iMnquets  oii  ré^oit  une  magnificence  sans  égale« 

Ayant ,  dans  ces  entrefaits ,    perdu    sa    femme 

Metella ,   dont  il  ayoit  des  enfants ,    il  celebra 

de  nouyelles  noces  ayec  Valeria,  qui  étoit  issue 

de  la  Doble  fatnille  dea  Messalla ,    et  '  qui    luì 

donna  une  '  fille  posthume;  oar   Sylla    ne    sur- 

Técut  pas  long-temps  à  ce  mariage.  Retiré  dans 

ses  maisons  de  plaisance    de   Tibur ,    de    Pré- 

neste    et    de    Cumes  ,    où   il   donnoit    la    plus 

grande  partie   de  son  temps  aux  plaisirs,  et  le 

reste  à  des  affaires    dont  il  aimoit  à  s^occuper 

lui«méme ,   et  à  la  composition  de  ses  propres 

mémoires ,  il  mourut  subitement  y  dans  un  ac- 

eès  de  colere ,  au  moment  oh  il  faisoit  mettre 

à  mort  9   sans  aucune  espèce  de  jugement,  un 


(i)  Leges,  judidaf  cerarium  ^  provincice,  reges,  penes 
unum;  denà/ue  necis  cwium  et  vùce  Uceniia  (Salla«te^ 
Fragm.f  ì.  l,  Histor.)*  Ceux  qui  voudroient  atte'niier 
Taalorilé  de  ce  passage  ^  dans  la  persuasion  que  ces  dis- 
Goors  ont  éié  camposés  par  l'histoneo.,  peuvenl/ faìre  aU 
teation  que  Salluste  a  éié  loi-méme  temoin  de  .la  dieta» 
tare,  de  l'abdication  et  4e  la  mort  de  Sylla* 

(2)  Cesi  à  cette  action  religieuse  de  son  pére  que  le 
rapportent  les  types  des  uiédailles  frappées  par  Faiislus , 
qai  présentent  la  téle  d'Hercule* 
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citoyen  romain ,  premier  inagbtrat  de  Cumes , 

k   eause  de  sa  négligence  à  ramasser    de    Tar- 

gent  qui  devoit    senrir    à   la    réédification    da 

tempie  de  Jupiter ,    sur  le  Capitole  (  i  ).    Sylla 

ae  proposoit  de  consacrer    lui^éme  ce  monu- 

ment,  et  il  n'attendoit  peut-étre  que  cette  oc- 

casion  pour  se  reyétir  de  nouveau  de  quelque 

magistrature  suprème.  Quoique  je  n'iguore  pas 

que  la  plupart   des    écriyains    le    font    mourir 

d'une    maladie    pédiculaire ,    le    récit    que  j'ai 

àdopté  me  semhLe  l>eaueoup  plus  probable(a). 

Tous    les    ordres  de  l'état  prirent  part  à  la 

eélébration    des    fìinérailles  du  réformateur  de 

la  république;  son  oorps,  contre  l'usage  de  sa 

fiamille  (S),  fut  brÀlé  daps  le  champ  de  Mars, 

oh  on  lui  eleva  un  tombeau    dans    lequel   ses 

: : L_ 

*  (i)  Platarqae,   F'ie  de  S^rUa}  Yalere  Maxime,   I.  IX , 
e.  Ili  y  11.^  8. 

(a)  Oq  voil  daai  la  Dote,  précédente  la  diversità  des 
traditions  :  mais  la  maladie  pédiculaire  de  Sylla ,  qae  Va- 
lere Maxime  igooroit ,  et  qui  se  trouve  déjà  dans  Plioe 
(1.  YKy  §.  44)»  n*est  probablement  qu'un  conte  invenié 
par  la  haine  da  parti  contraire  ^  et  saggéré  par  Tapologue 
plein  d*ÌDbumaaité ,  qoe  Sjlla  lui-méme  n*avoit  poìnt 
hé%\xé  k  débiter  dans  l'assemblée  du  people  réuni  ponr 
Télection  des  consnis  (  Appien ,  CiviL  ^  I.  I,  §.  loi  }. 

(3)  Les  Cornéiiens  patriciens  avoient,  jusqu'à  cette  é- 
poqae,  suivi  Tancien  usage  d'ensevelir  les  corps,  et  non 
de  les  brùler.  Sjlla  voulut  que  le  sten  fùt  consumè  sor 
le  bòcher;  on  prétend  qu*ajant  fait  disperser  les  restes 
de  Mariusy  il  craignoit'  que  les  siens  ne  Fusseot  traiiés  de 
méme  (Cicéron,  de  Lejg.,  1.  IL,  e.  xxn^  Pline,  1.  VII, 
S-  55). 
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cendres  furent  déposées.  Celie  distìnrtion  lui 
£ut  accordée  comme  ii  un  citoyen  qui  Favoit 
méritée  par  des  sei*yices  extraordinaires  rendus  • 
à  la  répubUque:  «  Le  monde,,  dit  Séneque , 
»  est  encore  inceriain  du  jugement  qu'on  doit 
>  porter  sur  Sylla.  Quelques^-uns  ont  regardé 
»  son  bonheur  comme  le  crime  des  dieux^ 
»  mais  ses  ennemis  méme  doiyent  conyeniì* 
M  qu'il  a  pris  justemènt  les  armes  contre  sa 
»  patrie ,  et  qu'il  à  .bien  mérité  d'elle  lorsqu'il 
»  les  a  déposées  (i)«  » 

On  avoit  dans  l'antiquité  uu  assez  grand 
nombre  de  statues  de  Sylla,  (n.  io).  Plutarque 
en  avoit  yn  plusieurs  (2),  outre  la  statue  é^ 
questre  de  bronze  dorè  qu'on  lui  avoit  élevée, 
et  qui  étoit  la  première  de  ce  genre  que  jus- 
ques  à  Tépoque  de  sa  dictature  on  eùt  décer- 
née  à  un  Romain  vivant  (3).   Après  la  bataìile 


(1)  Séneqnc  ;  de  Consolathne  ad  Marciam ,  e*  xii  :  Deo- 
rum  crimen  erat  Sjrlla  tam  felix.'  Sed  istud  inter  resnoti' 
dum  judicatas  habeatur^  qualis  Sjrlìa  fuerit ;  etiam  inimici 
fatebuntur  bene  illum  arma  sumpsisse ,  bene  posuisse* 
(a)  Plalarque,  Sylla^  §.  a  et  6. 

(5)  Gcéroo^  PhUippica  IX ,  §.  6.  J*ai  fait  graver  sons 
le  n.^  IO  tine  médaille  d'or  très-rare.  La  stalae  equestre 
du  dictateur  en  est  le  type.  Syìla  est  représenié  ea  babit 
cìvil.  La  ]<?gcnde,  L*  SYLL  •  PELI-  DlC  -  Lucio  SuUae 
Felici  Dictaiori  «  Àu  dictaieur  Lucìas  Sylla  THeureux ,  « 
ìndìque  le  personnage  à  l'boDueur  duqae)  ce  denarius 
d'or  à  e't^  frappé  par  or d re  da  qtiesteur  Aulas  Manlios, 
filsd^Àuius,  doDtIenom  se  Ht  sor  Taotre  coté  de  la  mé- 
daille;  qui  a  pOur  type  la  (éte  de  Minerve  on  de  Rome* 
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de   Pharsale ,    quelques-unes    de  ses  statues  a* 
yoient    été    abattue^  ;    mais  Cesar  les  fit  relè* 
•  ver  (i). 

Nousne  connoissons  aujourd'liui  d'autres  por* 
traits  authentiques  de  Sylla  que  ceux  qui  soni 
empreints  sur  les  monnoies  d^argent  frappées  par 
un  Quintus  Pompeìus  Rufus,  son  petit-fils  (3). 
Quelques-unes  soni  d' un  assez  beau  travati  ; 
de  ce  nombre  est  celle  dont  je  donne  le  des- 
sin  sous  le  n.^  5  de  la  plancbe  lY.  La  legende 
SYLLA  COS' ,  SjUa ,  consul ,  ne  laisse  au- 
cun  doute  sur  la  téte  qu'on  y  voit  grayée  d'un 
coté  (5).  Nous  appliquerons  k  cette  téte  de 
Sylla  la  remarque  faite  par  Plutarque    sur  les 


(])  Suzione  y  Ceesar,  e.  lxxv  ;  Plutarque,  Cesar,  $•  734*9 
Dion,  I.  XLIII,  $.  49. 

(3)  On  ne  peut  pas  regarder  comme  un  porlrait  an- 
thentique  de  Sjlla ,  ut  un  buste  de  marbré  qui  exìstc  l 
Home  dana  le  palais  Barberini ,  ni  un  autre  butte  de 
bronze  tronvé  a  Herculannm.  La  tenie  raison  jqni  a  fait 
donner  au  premier  cotte  denomination ,  c'esl  qn'il  faisoic 
ìt  pendant  d'un  pr^tendu  portrait  de  Mariut;  et  il  a  sufB 
ponr  la  donner  au  second  qu*il  eùl  une  ombre  de  ressem- 
blance  avec  le  premier.  Voyec  Tetiui,  JRdes  Barierince, 
P*  >99»  Bronzi  ifEivolanOf  t.  l^^pl*  %hi  et  sui;  De  La 
Chausse ,  Mus>  Rom» ,  sect*  11 ,  pi.  lvi  '^  Mus»  Floreni. , 
I.  UT,  pi.  Lxxxii.  On  avoit  donne  auskj  légèreroent  h$ 
nomi  de  Marius  et  de  SjrUa  à  deux  statues  que  nous 
aYons  reconnues  ponr  celles  de  Monandre  et  de  Postdippe^ 
Yojez  Vlcqnographie  grecquBy  pi.  vi,  et  le  Museo  Pio- 
dementino^  t.  Ut,  pi.  xv  et  xvi. 

(5)  MorelliuSy  Thes^famiL,   gorreliAi  pi.  ìv,  n.^  1. 
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«latHes    de   ce    dietateur  (i);  saToir,  que  se» 

traits  y  étoiént  bien  exprimés;  mais  qu'  en  les 

yoyaot^  cmne  pouvoìt  se  former  aucuhé  idée 

de  Tair  terrible    que   donnoient   à   cet  homme 

extraordtnaire    son    teint   couperosé    et   V  éiàat 

de   ses    jeux   jaunàtres..  Le   biographe    semble 

n'ayoir  jamais   vu  aucuns   portraits    du   dicia^ 

teur  exéoutés  en  peìnlure* 

S   i5.  Qunrnrs  Pompeìus  Rùfus. 

Le  consulat,  cet  objet  suprème  des  veeux  et 
des  espérances  d*un  ambitieux  ,  ce  prix  du  ine- 
rite le  plus  éminetit  ^  obtenu  par  Quintus  Pom- 
peius  Rufusy  fut  ravant-coureur  de  ses  rerers 
et  de  sa*  pèrte.  Ce  plébéien ,  issu  d^une  fa- 
mille  ennoblie  xpar  les  diguités ,  avòit  suivi , 
aìnsi  que  son  père^  dans  les  magistratures  ^  le 
parti  du  sénat  et  Ae  la  noblesse  (a).  Elevé  au 
eonsulat  Tan  666  de  Rome ,  88  ans  avant  Fere 
Vìilgaire ,    et  devenu  collègue    de  Syllà ,  il  se 


(0  ^ri^a ,  S-  6. 

(3)  Nou»  appreiioos  d'Orosius,  liv.  V,  e.  viii  et  xv») 
qoe  Q.  Porapeius  Riifus ,  pere  de  celui  qui  fut  cotisol  , 
tvoìt  éié  tiiban  du  pedpte  Taa  de  Rome  dai  (  i3a  ans 
aTaot  l'ère  valgatre)^  et  que  soo  6ls  le  fui  Tan  655)9^ 
ftQs  avant  la  métne  ère);  qae  le  premier  sVtoit  decUré 
cootre  les  Gracqiies ,  et  le  se«ond  en  laveur  de  Metcllu» 
qoHl  t&cba  de  rappeler  de  l'eiil ,  et  que  ce  fut  Toppost- 
tion  de  ses  collègues  qui  fit  diffiérer  ce  rappel  k  rauoéfr 
«wvaiitc. 
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vìi  en  batte  «ux  mancerren  séditieiues  Aè  Ma« 
rius  et  du  tribiiii  Sulpicius,  entièrement  dé-« 
youvé  à  ce  chef  de  parti.  Lea  deux  consula, 
pour  rendre  vaines  les  mesures  anarchiqnes 
du  tribun ,  eureot  recours  à  un  moyen  que 
la  religion  romaine  mettoit  à  leur  dìspoaU 
tion  :  ila  prodamèreut  des  féries ,  pendant  les- 
quelles  les  loia  ne  permettoient  pas  de  traiter 
les  affaires  publìques.  Le  ressentiment  et  la 
violence  de  Sulpicius  soulevèrent  con  tre  cet 
obstacle  une  populace  furieuse,  qui  courut  aux 
armes.  Le  fila  de  Pompeìus  Rufus ,  jeune  honune 
qui  étoit  gendre  de  Sylla ,  périt  dans  le  tu- 
multe.  Sylla  lui-méme  dut  son  salut  à  la  sup- 
pression  des  féries ,  qu'il  pronon^a  ^  et  Rufus 
son  coUègue  eut  beaucoup  de  peine  à  s'evader. 
Quand ,  par  la  suite ,  Sylla  marcba  sur  Rome 
pour  venger  ses  injuries ,  et  pour  y  rétablir 
4'ordre  ,^  Rufus  se  joignit  à  lui ,  et  par  son  ac» 
cession  donna  une  apparence  legale  à  Tattaque 
dirigée  par  son  collègye.  On  a  yu  que  Sylla 
eut  Favantage  ;  que  M arius  fut  proscrit ,  Sul- 
picius massacré  ,  et  que  les  affaires  furent  ar- 
rangées  au  gre  du  vainqueur.  Mais  Sylla  sor- 
tant  du  consulat  se  rendit  en  Asie  ayec  son 
armée ,  et  Pompeius  Rufus  resta  en  Italie ,  saus 
aucune  magistrature  ,  exposé  k  la  vengeance 
d'un  parti  nombreu:£  et  mal  comprime.  Le  sé- 
nat  youlant  le  mettre  en  sùreté  ,  lui  donna  le 
commandement  d'une  armée  qu'on  laissoit  en 
Italie  pour  y  éteindre    les  dernières   étinceUea 
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de  la  gaerre  Sodiale  :  ttiftis  cene  armée  alroit  pour: 
chef  Qb  coDsulaìre  qui  n'étoit  pas  dispose  à  cé- 
der son  commandemem.  Pompeius  StrahoD,  o'>étoitr 
le  nom  de  ce  general,    feignant  d'obéir  au  dé^ 
crei  du  sénat  ,  se  retira  da  camp  ^  oii ,    le  . jour 
saivantj  des  soldats  séditieux  et  ardeats  à  le  ser- 
vir massacrèpenl   le    nouveau   proconsul   qui  los; 
liarangnoit  pourla  première  fois;  et  aussitòt  aprèa 
Strabon  reprit  le  commandemem  (t). 

Ce  fils  de  Pompeius  Rufus  (  n.  5  ) ,  qui  périt- 
à  Rome  daos  le  soulèvement  du  peuple  cootre 
lea  coDsuls,  avoit  eu  de  là  fiUe  de  Sylla  un  fils 
qui  prit  les  mémes  uoms  que  sod  pére  et  son 
aieul,  et  parvint  par  la  mite  -k  dea  magistratures 
dans  Fexercìce  desquelles  il  ne  regia  pas .  tou- 
jonrs  sa  eonduite  sur  celle  de  ses  ancélres.  (2). 
Prepose  à  la  fabricalion  des  monnoies:,  il  en  fit 
frapper  plusieurs  sur  Fesquelles  il  consacra   leur 

(i)  Appien,  Cwd,f  §.  63;  et  Plutarque  ,  dans  ìtt  f^ie 
de  Sylla  ^  %onl  Its  prìocipaux  garanta  de  ce  qae  je  vieos, 
d'avancer  dan»  cet  article.         1 

(2)  Il  fot  Iribun  du  peuple  Fan  de  Rome  701  (  53  ans 
avant  l'ère  vulgaire  )•  Il  se  conduisit  en  homme  séditieux 
et  turbulenty  au  point  que^  malgré  sa  magistrature^^  if 
fot  conduit  en  prtson  par  ordre  du  sénat  \  et  ayant  ìéié 
mia  en  liberté,  peu  de  temps  après  il  .pro6ta  de  l'occa-^ 
Sion  de  l|i  mort  de  Clodias  pour  e]u^iter  de  nouyeau  à  la 
sedition  et  aa  desordre  une  populace  effrénée  qui  finit 
par  brùler  la  sai  le  des  assemblées  du  seoat.  L*anuee  sol- 
cante y  il  fut  condamné  pouf  cette  coudoite  comme  In-' 
ceod  taire  (Dion^  I.  XL,  $,  4^^  49  ^^  ^^  )• 

Icon.  Jtom,  Voi.  L  .        9  . 
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mémoire-  Le  denarius^  dont  le  demo  est  grave 
au  D.  5  de  celie  planche  ^  présente  d'uà  còlè  la 
lète  de  Sylla ,  que  oous  a?oos  décrite  à  rardcle 
précédeui;  et  au  revers  celle  de  Quiotus  Pom- 
peius  Rufus,  désigné  par  la  legende,  RVFVS 
GOS',  jRufUs,  consuL  La  suite  de  cette  legende 
QPOMRVFI,  Quinti  Pompei  Jbifi,  indique 
le  magistrai  qui  a  fati  empreiodre  sur  cette  mon» 
soie  les  téies  de  Sylla  et  de  ftuftis;  le  premier 
éioil  son  aieul  maternel,  et  le  second  son  aieul 
patemeK 

§    i6.  Lccius   CoilliXLlVS,  PaSTMA» 

Ce  que  nous  connoissons  de  ce  pré^ur  ro- 
maio»  aitisi  que  son  portraii,  doni  le.dessin  est 
grave  sous  le  n.  6  de  la  pianelle  lY,  est  da  uni« 
quement  k  la  découverte  d'un  buste  en  marbré^ 
faiie  dans  le.  XYI  siede  k  TUfoli^  rancienne 
Tibur* 

Daus  Tenceinte  de  cette  ville,  et  précisémeni 
à  l'endrait  oii  Ton  croit  qu'étoii  silué  le  palais 
public  du  municipe,  une  fouille  rendit  au  joor 
ce  buste  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Un  an- 
neauy  ou  plutòt  une  belière  de  bronze  éloit  in- 
aèree  dans  le  derrière  du  ceu^  et  avoit  servi  à 
sceller  dans  le  mur  d'une  ancienne  salle  cet  ou- 
vragè  de  sculpture,  tout  près  duquel  on  troava 
une  tablette  de  bronze  qui ,  suivant  tonte  appa^ 
rence,  faisoit  pariie  du  méme  monument  (i). 

(i)    Yojes    Fabri;  Imag.   es  BibBoth.  Fulvu  Ursim\ 
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L'interìption  qni  est  gra?ée  tur  cette  lablette^ 

€t  doai  je  donne  la  copie  et  la  traduclion  dana 

la  note  au  baa  de  la  page  (i),  présentoit  la  ré- 


11.^48,  p.aS^  yoìpìfFeiusLau'um^  t.X,  p,  58  et  fuiv., 
liv.  XVIII ,  e.  Il  ;  MM.  Cabrai  et  del  Be ,  delle  Ville  di 
Tivoli y  p.  5  et  ftuiv.y  ont  cru  qoe  les  ruiaes  dea  «ncieoi 
e'dificesy  dans  lesqaelles  étoient  ensevelis  les  moQumeDta 
dont  il  s*agit,  apparteuoienl  au  forum  de  Tibur;  mais 
qui  ne  sail  que  les  salles  des  assembl^^es  da  corps  muoi- 
cipal  ei  les  autres  edifìces  pablics  étoient  plac^s  ordinaire- 
meot  près  òe$  forum? 

(i)  Yoici  la  copie  exacte  de  Tinscriptioa  telie  qae  je 
ì*si  prise  moi-méme ,  en  1790,  sur  la  i abiette  de  broDse 
qae  je  retroavai  partni  les  restes  du  cabinet  des  princes 
Bsrberioi  y  à  Rome  :      1 

L  •  CORNELIYS  •  CN  •  F  •  PR  •  SEN  •  CON  .  A  . 
D-  III  •  NOMAS  '  MAIAS  •  S\B  •  AED£  •  KASTORVS  _ 
SOI  •  ADF  •  A  •  MANLIVS  •  A  •  F  •  SEX  •  IVLIVS  • 
L  •  POST VMIVS  •  S  •  F  —  QVOD  •  TEIB VRTES  •  V  •  F  • 
QVIBVSQVE  •  DE  •  REBVS  •  VOS  •  PVRGAVISTIS  •  EA- 
SENATVS  —  ANIMVM  .  ADVORTIT  •  ITA  .  \TEI  • 
ÀEQVOM  •  FVIT  •  NOSQVE  •  E  A  •  ITA  •  AYDI VERAMVS  - 
VX  •  YOS  •  DEIXSISTIS  •  VOBEIS  •  NONTIATA  •  ESSE  • 
EA  •  NOS  •  ANIMVM  •  NOSTRVM  — NON  •  IN  •  DOV- 
CEBAMYS  •  ITA  •  FACTA  •  ESSE  •  PROPTER  •  EA  •  Q  VOD  • 
SCIBAMVS  —  E  A  •  YOS  •  MERITO  •  NOSTRO  •  FACERE  • 
MON  •  POTVISSE  •  NEQVE  •  \  OS  •  DIGNOS  •  ESSE  — 
QVEI  •  FACERETIS  •  NEQVE  •  ID  •  VOBEIS  •  NEQVE  • 
KEI  •  POPLICAE  •  VOSTRAE  —  OITILE  •  ESSE  •  FA- 
CERE  •  ET  •  POSTQVAM  •  VOSTRA  •  VERBA  •  SENA- 
TVS  •  AVDIVIT  —  TAJSTO  •  MAGIS  •  ANIMVM  •  Na 
STRVM  •  INDOVCIMVS  •  ITA  •  VTEI  •  ANTE  — AR- 
BITRABAMVR  •  DE  •  lElS  •  REBVS  •  AF  •  VOBIS  •  PEC- 
CATVM  •  NON  •  ESSE  —  QVONQVE  •  DE  •  EIEIS  • 
REBVS  •  SENATVEl  •  PVRGATI  •  ?STIS  •  CREDIMVS  • 


pò  ose  que  le  sénat,  consulte  par  le  préteur  Lq-» 
cìua  CorDcHusj  fils  de  Cnéu&y  avoit  faite  aux  de* 


VOSQVE  —  ANI1V1\M  •  VOSTRYM  •  IWDOVCERE  • 
OPORTET  •  ITEM  •  \OS  •  POPVLO  —  ROMANO  • 
PVRGATOS  •  FORE- 

Lucius  Comelius  Cnei  fitius  praeior  senatùm  consuluiif 
ante  di'em  tertiam  nonds  fnaias  y  sub  aede  Castons.  Seri- 
bendo  adfuerunt  y  Aulus  Manlius  AuU  fiUus  y  Sexius  Julius , 
Lucius  Postumùis  Spurii  filius,  Quod^  Tiburtes,  verbo  Je- 
dstiSf  quibusque  de  rebus  vos  purgavistìs  éa  senatus  ani- 
mum  advertit  j  ita  uti  aequum  fuit,  Nosgue  ea  ita  audìve- 
ramus  ut  vos  dixistis  vobìs  nuntiata  esse*  Ea  nos  anintum 
nostrum  non  inducebamus  ita  facta  esse ,  propterea  quod 
sdbamus  ea  vos  merito  nostro  facere  non  potuisse ,  ncque 
vos  dignos  esse  qui  faceretis  j  neque  id  vobis  neque  rei' 
publtcae  vestrae  utile  esse  facere  i  et  postquam  vestra 
verba  senatus  audivit,  tanto  niagis  animum  nostrum  in- 
ducimus  j  ita  uti  ante  arbitrabamur  j  de  iis  rebus  a  vobis 
peccatum  non  esse.  Cumque  de  its  rebus  sehatui  purgati 
estis  y  credimus ,  vosque  animum  vestrum  inducere  oportet , 
item  vos  populo  romano  purgàtos  fore. 

9  Lucius  Comelius  I  fìls  de  Cnéus,  préteur  ^  a  coosnlté, 
»  le  5  raai^  le  séoat  (  qui  étoit  assemblé  )  près  le  tessple 
»   de  Castor. 

»  Aulus  Manlius y  fils  d'Aulus  ;  Sextns  Julius;  Lucius 
»  Postumius  y  fils  de  Spurius  y  ont  été  présenls  lorsq'on  a 
»  mis  par  ecrit  (le  decret  qui  suit  )  : 

9  Le  sénaty  cìloyens  de  Tibur,  a  ,  corome  il  étoit  jusfe, 
»  pris  eu  coDsidéralion  ce  que  ^ous  lui  avez  exposé,  aiasi 
»   qne  vos  justificatioos. 

»  Nous  aussi  nous  avions  regu  sur  ce  fait  des  rapporis 
»  conformes  ìx  ce  qu'oa  vous  avoit  annoncéi  comme  voos 
»  le  dites.  I^ous  ne  pouvions  pas  nous  persuader  que  la 
»  chose  fut  ainsiy  parceque  nous  savions  n*avoir  point 
9  mefite  de  vòus  une  felle  conduite,  et  qu'il  n*éloit  ni 
»  de  votre  digailé,  ni  de  Tulilité  de  votre  conunuue,  de 
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Ì>uiSs  de  Tibur  ,  envoyés  à  Rome  póur'  justifier 
lears  concitoyens  d'une  iiuputation  grave  qu'on 
avoit  répandae  à  leur  désavanlage,  éi  qui  étoit 
paireoae  k  Jà  connoissance  da  gouvernement 
Cette  réponse,  fàite  poar  calmer  les  Tiburtina, 
doht  le  sénat  reconnoit  Finnoceiice,  avoit  élé 
gravée  sur  le  bronze ,    et   placéé  daM  l'uoe  dea 

»  '  ■   I  ■■  ■■  Il  II  ■  I  — ^.— ■     I.  I      ■  ^ 

» 

»  vóus  comporler  d«  la  sorte.  Depats  que  le  séaat  a  en- 
»  teadu  ce  que  vous  venez  ie  lai  dire,  nous  ooas  eoo- 
»  finnons  de  plus  en  plus  dans  notre  première    opioioo , 

•  qu^il  n'y  a  eu    dans  cette  affaire  aucuue  faute  de  votre 

•  part.  Et;  puisque  vous  étes  justifiés  k  cet  egard  auprès  da 
»  séaat,  nous  pensons  ce  que  vous  devez  penser  aussi, 
i  que  vous  le  serez  egalément  auprès  du  peuple  romain.  < 

Ce  monumenta  rare  et  précieuX;  a  éiéy  pour  la  pre- 
mière fois,  publié  dans  la  grande  collectiòn  de  Groler , 
P^gc  499 >  "*^  '^9  et  '  avec  une  très-grande  exactitude 
méme  dans  la  distribution  des  lignes.  Je  'n*j  ai  trouvé 
d'aulres  variantes  qu'à  la  ligne  6  la  suppression  dn  point 
place'  par  la  nègligence  de  Tancien  graveur  apris  TIN  da 
mot  indoucehamus,  et  Taddition  du  pronom  £A  avant  le 
vtrhe  facereiis  de  la  ligne  S.  Cependant  cétte  répèiltion 
rendoit  la  phrase  fnoins  elegante }  et  naus  voyons  qu'oa 
n'a  pas  repèté  le  pronom  dans-  cette  phrase  semblable 
qQ'on  lit  daus  Sénéqae  (^delra^  hlU,  e.  xviii  )  :  Dignus 
erat  Marius  qui  itla  pater etur,  Sjrllà  qui  juàeretj  CaHUna 
quifaceret.  M.  l'abbé  Morcelli  a  dissipa  quelques  doutes 
que  le  marquis  Maffei  avoit  dievés  sor  rautheutfcité  de  ce 
morceau  (de  Stjrlo  Inscnption.j  p.  578).  L'hypothèsc  de 
quelques  aulres  antiquaires  ,  qui  onl  attribuì  k  cette  ios- 
cription  une  antiquité  trop  reculée ,  a  donne  nai«sance  k 
des  doutes  en  apparence  meht  fondés'^  mais  qui  s'éva- 
Booissent  d*éux-ménie  d'après  \ti  conjectures  que  je  crois 
plus  probables,  et  qué  je  vais' proposer  sur  l'àge  de  fins- 
«Hptioo,  dans  là  note  suivante. 
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salles  de  la  Cwrià ,  òu  da  paUis  public  de  lev 
ville,  oh  l'on  avoit  aussi  consacré  un  buste, 
rraisemblablemeot  oelui  du  préteur  Coniefiasi 
ffoì  a?oit  consolle  le  sénat  sur  leur  demanda, 
et  leur  en  avoit  transmis  le  décret  favorable. 

Cet  acte  ne  setnble  point,  par  le  style»  ètra 
antérieur  au  VII  siede  de  Rome;  et  les  consi- 
dératioos  que  j'ajoute  dans  les  notes  me  font  re- 
garder  comma  extrémement  probable  qu'il  a  éié 
fait  dans  le  tepps  de  la  guerre  Sociale  (i). 


(i)  Lea  antiqoaìres  qui  ont    Ics    premieri   examÌDé   ce 

moDumenl  se  soni  empressés  de  chercher;  dans  les  fastes, 

qaelqoe  Lucius .  Cornelius  doni  le  pére  eùt   porte  le  pré- 

aom  de  QiénS;  ou  du  moins  doni  le  pére  ne  flit  point 

canna  par  un  prénom;  lorsqu'ils  en  ont  irouvé  quelq'uQ, 

ila  ont  tàché  d'expliquer   par   Thistoife  de  son  temps  ce 

qui  avoit  pu  donner  lieu  à  ce  senatus-consulte  ^  sans  con- 

sidérer  si  le  style  de  la  réponse   du   s<faaty   si    ìes   per- 

sonnes  qui  Ton  vn  écrire,  si  les  particolarités  et  les  faiu 

qui  sont  indiqués  dans  Tinscriplioo ,  ou  supposés  par  les 

^zpressions  qn'eile  présente,  pouvoìent  convenir  auz  temps 

et  an&  circonstances  anxquels  ils  aitribuent  ce  monnment. 

Àinsi  on  ne  doit   tenir   aucnn   compte   dei   opinioos  qui 

font  remonter  ceite  inscription  aux  années  393 ,  ou  368  , 

ou  3^8  de  la  fondation  de  Rome,  epoque  oà  Rome  n'a- 

Toit  point  ancore  de  pretenrs.  Nous  ne  rcgardons  pas  uon 

plus  conune   etani   d*un    grand   poids  Topinioo  de  Jean 

LefebTre,  suivant  laquelle  ce  préteur  est  un  Lucius  Cor- 

peliut  Lentulus  Lupus ,  doni  le  pere  avoit  le  prénom  de 

Giéos ,  qui  fui  consul  Tan  de  Rome  5^8 ,  et  qui ,  suivant 

Pigbius,  étoit  préteur  en  5g4f  ^^  ans  avant  Tère  chré- 

tienne.  Quand  méme   on  admettroii  celte  supposilion  da 

Pighius,  l'histoire  romaine  ne  fournit  à  celte  epoque  aii- 
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eoo  evènemeol  qui  ait  pa  dooner  lieo  à  la  rtfpoose  da  ^• 
nat  et  à  Tabsence  dea  deux  consola.  Jt  penae  qua  le  mo- 
nvfyneot  qiie  noaa  examinona  eat  d'un  tempa  encore  moios 
anciea:  le  sljle  de  rinscriptioDy    net   et   ^Mgant^    uè   ae 
xeaaent  point  de  rantiquit^   recultfe    à    laquelle    on   vent 
TalUibner.    Le   petit    nombre    d'arcbaiaméa    qa'on  j  ren- 
cootre  dana  Torthographe  aonc  pònr  la  plupart  lea  mémes 
qu'on  remarqoe  anr  lea  m^daillea    et   lea   monumenta  dn 
tempa  d'Augnate ,   et  ceoz  qui  aont  plua  rarea^    tela   que 
SLASTORVS  pour  KASTORIS;  et  OLTILE  pour  \T(L£, 
se  retrouvent  encore  aur  dea  monumenta  du  Vl[  aiècie  de 
la  foadation  de  Rome  ^   par   exemple   dana  la  loi  Tkorù^ 
(Grnter,  page  ao3,  r),   oh  on  lit  MOtNICIPIEIS  peor 
MVNICIPlIS  i   et  dana  une  inacription  napolitaine  (  Gru« 
ter  »  page  207 ,  col.  a  ) ,  oìi  Ton  tronve  AEDEM  HONO- 
aVS  ponr  AEDEM  HONORIS.  Ce  fait  admia;  il  me  pa- 
rott  preaqne  certain  que  la  r^ponse  du  a^nat  a  èli  rendue 
aax  Tiburtins  à  roccaaion  de  la  guerre  Sociale ,   Tan    de 
Rome  664  oa  665.  Lea  Tiburtini  étoient  voisina  dea  pea* 
plea  rebeilea  qui  faiaòient  la  guerre   à   Rome    pour   éire 
admia  à  partager  Iona  lea  droila  de  aea   citojena  :    ila   ae 
troQYoient  <ux-mémea  dans  une  position  pareilloi   car  ila 
ne  jouiaaoient  juaqn'à  cetre  epoque  que  dea  droita  dea  al- 
lià  latina.  Aioai  on  avoit  pn  repandre  qu'ila   favoriaoient 
les  rebeilea ,  et  on  Va  pn  aoupgonner  k  Rome.    Lea   con* 
sala  avoient  quitte  Rome  ponr  ae  mettre  k  la  téte  dea  ar- 
m^a,  et,  dana  cette  clrconatance ,    un  préteur   a   pn,   h 
leor  défaut,    aaaembler  le  aénat.   Noua  ignorona  lea  noma 
^es  pr^teura  de  cea  annéea:  ainai  il  est  d*autant  plus  pro« 
bable  qu'un  Lucina  Corneliua^  fila  de  Cn^ua^  a  pu  exercer 
celle  magiatrature  »   qu'il  est  certain  qu'il  j  avoit  alora  a 
Rome  dea  Corn^iiena  qu'on  pouvoit  designer  de  cette  ma- 
mire.  Lea  noma  à^Jlulus  Manlius,  fila  d'Aulus,  de  Sèxluf 
Julius,  et  àe  Ludus  Posiumius , '6U  deSpnrìua,  dé»>gnenf 
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demafidoient ,  les  armea  à  la  maio»  k  éire  re^a 
-tcitoyens,  odi  pa  éire  accusés  de  favoriser  ces 
rebelles.  Le  préteur  Coroelius,  duus  l'abseoce 
des  coDsuIs  qui  étoient  à  la  téte  des  armées, 
avoit  aans  doute  réuni  le  sénat  pour  entendre 
les  dóputés  des  Tiburtios,  el  examiner  leur  jus- 
tificàtion. 

A  quelle  branche  de  la  famille  Cornélienne 
appartenoit  ce  préteur,  qui  n'esl  désigué  dans 
rÌDscription  par  aucuo  snraom ,  et  à  qui  la  ville 
de  Tibur  avoit  cru  devoir  dooner  des  marques 
durables  de  sa  recoonoissance  ?  il  est  maintenaot 
impossible  de  le  découvrir ,  à  raoios  que  quel- 
que  Douveau  moDumeut  ne  vienoe  nous  éclairer 
auree  point  d'biatoire  (i). 

de  méme  Ae$  persoonages  de  ceUe  epoque  dans  Salluste 
(Jugwrihaj  e.  lxxxvi  et  xc),  dans  les  fastes,  et  daas  les 
légendes  des  moDDoies  de  ce  temps  (  voyez  les  Annales 
de  Pighius,  et  la  D.  iNT.  d'Echkel ,  t  V,  p.  57,  188,  189, 
190^  !ia8y  et  288}:  enfin  il  est  certaìo  que  Tibar  garda 
dans  cette  circonstance  diffìcile  sa  fidélite  envers  le  peuple 
romain  y  puisqu*elle  devint  municìpe,  et  obtiut  poor  ses 
babitanlSy  à  la  fin  de  la  guerre  Sociale,  tous  les  droita 
des  citoyens  romains  (Àppien,  CiviLy  1.  I,  §.  65).  Ces 
•tonsiderations  semblent  presque  proaver  qae  la  véritable 
epoque  du  sénatus-consulte  dont  il  s*agìt  est  celle  de  la 
guerre  Sociale  ou  des  Marses. 

(i)  Les  préuonis  de  Lucius  et  de  Cnéus  étoieut  usités 
Tun  et  l'autre  daas  la  famille  Cornelia  :  mais  on  peut 
observer  encore  que  ces  noms  s'aUemoient  ordinairemeat 
dans  la  branche  des  Cornelius  Sisenna.  Le  celebre  bisto- 
rien  de  la  guerre  Sociale  et  de  celle  de  Marius  et  Sjlla 
^toit  un  Lucius   Cornelius    Sisenna  ^    et   probablement    il 
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§17.  Antius  Restio. 

Ce  magìstrat  j  peu  de  temps:  après  la  dictature 
de  Sylla ,  avoit  porte  une  loi  sòmptuaire ,  par  la- 
quelle  il  croyoit  pouvoir  mettre  un  frein  au  luxe 
de  la  table^  et  méme  faire  cesser  l'usage  oh 
étoient  les  candidats  ambìtieux  qui  briguoient  les 
magistraiures  9  de  donner  des  repad  splendides 
pour  s'assurer  des  suffrages  (i).  Ou  ne  sait  de 
quelle  magistrature  Restio  étoit  revétu  lorsqu'il 
proposa  cette  loi  (2):  il  est   vraisemblable    qu'il 


éloìt  fils  ou  neveu  d'un  Cnéus  Coroelius  (  voyez  Vossius, 
de  Bistor.  latin. y  1.  I,  e.  x,  et  les  médailles  des  Corne- 
lias  Sisenn^  dans  le  Trésor  de  Morellius  )•  Il  ne  seroit 
pas  impossible  oon  pìus  que  ce  Lucius  Cornelìos,  pré- 
teur ,  n'eùt  eu  ai|cau  surnom.  Nous  voyons ,  daus  les 
Oraisons  de  Cicéron ,  des  Quinctius ,  des  Roscius ,  des 
Rabirius,  qui  n'en  avoient  pas. 

Mais'  une  observacion  encore  mòins  ^irangère  ti  des  re- 
cberches  iconographiqaes  est  que  Popiiiìon  de  ceux  qui 
regardent  ce  buste,  comme  uo  porlrait  du  préteur  Lucius 
Cornelius,  n'est  appuyée  que  sur  une  simple  probabilite; 
car,  quoiqo'on  ne  puisse  guère  douter  que  ce  nionument 
n*ait  été  érig^  k  un  bienfaìteur  da  municipe  deXibur;  la 
senle  proximiiéda  buste  et  de  la  tablette  qui  nous  donne 
k  nom  de  ce  prtftenr,  et  nous  fait.coanoìtre  ses  titr.es  «à 
la  reconnoissance  des  Tiburtins ,  ne  forme  point  une 
preave  convaincante  que  ce  buste  le  repr^seutoit. 

(i)  A^ulagelle,  N.  A.^  1.  II,  e.  xxiv;  Macrobe,  Satur-^ 
aa{.y  1.  II  y  e.  xni.. 

(a)  On  a  trop  légèremeot  suppose'  qu'il  étoit  tribun  da 
peaple.  Suìvant  les  lois  de  Sylla ,  les  iribuns  du  peuple 
a€  poufoient  plus  proppser    dea   lois  (Florus,  Epitome 
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^toit  edile  OQ  prétear.  Qooi  <)u*il  en  ftoit ,  la  loi 
Amia  ^toit  à  peine  aanctiooDée  qu'elle  fut  ou- 
bliée.  Si  elle  éloii  appropriée  au  genre  de  vie 
iQiodeflte  auqnel  le  nouvel  ordre  établi  par  Sylla 
sembloit  de?oir  assujétir  les  grand»  et  les  rìches, 
elle  n'étoit  point  d'accord  avec  la  licence  et  la 
corraptioo  qui ,  à  eette  epoque,  aroient  gagóé 
tous  les  ordres  de  la  répnbiique.  Le  sevère  lé- 
gislateur  fut  obligé  de  se  condamtier  lili*inéme 
k  ne  plus  accepter  aucun  repas ,  pour  n'étre  pas 
témoin  des  infractions  jotimalières  qu'on  laisoit  à 
la  loi  qu'il  avoit  portée. 

Uu  autre  Antìus  Restio,  qui  étoit  probable- 
•meot  fils  du  précédent,  fit  frapper,  pendant  sa 
rnagistralure ,  des  monnoies  sur  lesquelles  étoic 
empreinte  la  téte  de  son  pére.  J'en  ai  fait  gra« 
ve(  une  sous  le  n.  7  de  la  planche  lY  (i).  La 
legende,  RESTIO j  designo  la  téte  de  Restio 
pére:  l'air  de  son  visage  et  son  Age  avance  s*ae- 
cordent  très-bien  avec  ce  qne  Fon  sait  de  l'aus- 
ferite  de  ses  moeurs  antiques.  Hercule  vainqueur 
est  représenté  sur  le  revers:  le  demi-dien  porte 
un  tropbée  dans  sa  maia  gauche  enveloppée 
d'une   peau   de   lión,   ec   nne   massue   dans   la 


Bist.  T.  Lìvtt,  1.  LXXXIX).  Cette  aotorittf  lear  fut  rcD- 
àue  par  la  saite.  De  ce  fait  suppose  on  i&Uroit  qoe  les 
Antias  etoient  pléMiens ,  cootrfqasiice  ausai  pea  fondée  qua 
la  prèmile. 

(j)  Morelliai;  Thes.JbmiL,  Atmkp  «.Sri* 


aroite  (i).  La  legende ,  G  •  ANTI  •  C  •  F- ,  Caìus 
Antìus^  fils  de  Càius ,  présente  le  nom  du  ma- 
giscrat  qui  a  fait  frappar  ce  denarius.  Si  ce 
inagÌ9trat  étoii,  comme  il  semble  proLable,  le 
fib  da  légialaieur,  on  peut  dire  qu'il  ne  dégé- 
néroii  pas  dea  Terto»  paiernelles»  Cicéron,  daoa 
aes  leitres  à  Aidcus ,  Ione  la  noble  franchiae  de 
ce  sénateuT  (3):  peu  s'en  falluc  qu'elle  ne  Ini 
ooatii  la  vìe.  Lorsqu'il  fui  proscrit  par  les  trium* 
▼in,  il  ne  fut  sauvé  que  par  la  géoéreuse  fidé^ 
lite  d'un  de^-aoa  eaclaves  qu'il  venoit  de  mai*- 
traiter  (3). 


(i)  On  peot  croir«  qaa  Tao  d««  Aoliut  avoit ,  pendant 
soD^dilit^,  fait  reUaarer  Taatel  d*Hercule,  qn'oo  appeloit 
ara  maxima.  Ceit  ropinion  de  qnelques  autiquaires  qui 
onltàchéde  la  reodre  probable  par  lea  types  d'une  autre 
médaille  de  la  famille  Amia  (Eckhei,  D.  N.,  t.  VI, 
p.  iSg). 

ii  ne  seroJt  poiot  non  plus  san»  vraisemblance  qa'à  une 
^oque  où  les  If amilins  prélendoient  descendre  d*Ulj8se , 
les  Jules  d'Enee,  les  Antoines  d'Hercule  ,  les  Àntias  vou- 
Inssent  rattacfaer  leur  origine  à  la  race  de  ces  béros  di- 
YÌnisé,  dont  Tun  des  nombreux  enfants  portoit,  dans  la 
mythologie,  le  nom  d'jiniiade  (ApoUodore/  LII,  e.  vii, 

(a)  Ep.  ad  AtUc.^  \.  IV,  ep.  xn. 

(3)  Il  l'aroit  stigmatistf.  L'esclave ,  qni  avoii  pent-étre 
morite  ce  traitement ,  n'en  Tonlat  point  à  son  maitre.  II 
le  suivil  dans  sa  fuite  k  la  campagne ,  oii ,  informe  de 
rapprocbe  des  satelliies,  il  tua  un  malbeurenx  vieillard 
(esdate  peot-étre)  qui  se  trouva  soos  sa  main,  lui  coupa 
U  lète,  et  fit  cfoixe  ani  sicaires  que  c^toit  celle  de  son 
«MiUre  qui   éioit  k  pea  près    du   méme    *ge.    Anlius   se 
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§    28.    POMPEE. 

Eleyé  dans  lés  camps  de  Strabon  son  pére , 
Pompée  fit  ses  preiuières  armes  dans  la  guerre 
Sociale,  ob  il  apprit  de  ce  general  l'art  de  coni- 
iBiander  les  armées;  mais  il  oe  dut  qu'à  lui- 
méme  Tapprendasage  d'un  art  encorè  plus  rare , 
et  que  9on  pére  avoit  negligé ,  celui  de  se  faire 
aimèr  iie  ses  compagnons  d'armes  (i).  A  la  mort 
de  Strabon ,  son  fils  se  vit  ei^posé  à  des  persé- 
cutions^  aùxquelles  il  échappa,  protégé  par  la 
bienveillance  et  l'estime  de  ses  conciloyens  qu'il 
avoit  déjà  su  se  concilier  (^2).  Ppmpée  n'étoit  agé 


•aura  en  Sicile  (  Valere  Maxime  ^  1. "VI,  e.  viii,   n.^  7; 
Appieo,  Cmli',  1.  IV,  $.  4^,  Macrobe,  ùi  Soma,  Sap, , 

ìiv,  I ,   e.   II  ). 

(1)  Gàéus  PoiUpeius  Strabon  (  ou  fe  Louche  )  étoit  dé- 
testé|  priacipalemept  à  cause  de  son  avidite.  Son  fiis  se  . 
garda  biea  de  prendre  le  méme  sur uom.  Platarque,  dans 
les  yies  des  hommes  illustres,  et  principalement  dans  celle 
de  Pompée  ;  Appien  d'Alexandric ,  dans  les  deus  premiers 
livres  des  Guerres  civiles  ;  Dioo,  dans  les  livres  XXX'VI 
et  suìvanlSy  jusqu'au  XLII^  sont  les  sources  d'oii  j'ai  tire 
]a'  pluparl  des  mat^rians  de  cet  article ,  sans  negliger 
les  écrivains  contemporains  de  Pompée ,  teìs  que  Cé^ar, 
Cicéron  ^  Salinste  ;  et  autres  de  diHerentes  époqnes. 

{*x)  Gette  bienveillance,  Pompée  l;a  devoìt  à  la  regola- 
nte de  ses  moeurs,  et  à  des  talents  agréablés  joints  k  dei 
qualites  solides.  Dans  sa  jeunesse,  il  ne  fréqaentoit  point 
les  bains,  et  il  avoil  coutume  de  prendre  ses  repas  aisìs 
et  non  couché  (Diodore  de  Sicilei  Excerpta ^  édition  de 
Wess'eHngy  pag.  6i5).  Salinste  parie  de'sòti  adrésse  dans 
tous  les  exerctces  de  la    gymnastique  (Frag,  ex  ìtb.  VI, 
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que  de  viDgi-trois  ansj  lorsque  la  guerre  civile 
et  Tarrivée  de  Sylla  en  Italie  lui  ouvrìreut  la^ 
carrière  de  puissaoce  et  de  gioire  qu'il  ne  cessa 
de  parcourir  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie« 
Quoiquo  simple  particulier ,  il  réussit  a  rassem-^ 
bler  daus  le  Picenum ,  où  son  pére  avoit  exercé 
le  procoi>sulat ,  une  armée  coniposée  d'ancieM 
soldats  qui  avoient  servis  60us  ce  general ,  et  de 


Htstor.  ap,  f^egetìunt,  1.  I,  e.  ix  }.    A   l'epoque    où  il  se 
preparoit  à  Ja  guerre  civile^  quoique  àgé  de  plus  de  cin*- 
qttante  aos^    il  se  lìvroit  à  ces  exercices,   daùs  le  champ 
de  Man,  sous  les  yeox  des  Romains:    ce    fut   alors  prò* 
bablement ,  oq  à  l'occasìon  de  sa  convalesceuce  k  Naples, 
qu*oa  inventa,  pour  son  aniusement  aa  jen  de  la  paome, 
une  espèce  particulìère  de  petits  balloos  conous  posterien- 
remem  sous  le  uom  àe  foiliculi  (  Athen.,  LI,  p.  i4>  F). 
Il  avoic  cuhivé  son  esprit    par    l'elude    de    Ja    litlerature 
grecque  et  ladine:   set  entrelìens  avec  rinfortuné  Quiutus 
Taierius    dans ,  rexpédition    de    Sicile  ^Plutarque,    Pont' 
pe'ìus ,  ^p  io),  et  ses  rapports  avec  TheopTiane  de  Meti- 
lene, en  sont  des  preuves ,  saus  parler  de  plusi«ars  autres 
faits  que  Fon    pourroit  c'ticr,    Dans    Toraison    de    Cicéron 
pour  la  loi  Maniiia  (  parliculicreqaent  aux  $•  i3    et  i4} 
oa  trouve  an  éloqueni  pauégyriqoe  des  vcrtus    de    Pom- 
pée.  Oli,  malgré  l'exagéralion  que  le  genre  et    Toccasion 
de  ces  discours  setublent  juslifier,   on  ne  peut  s*empéchér 
Ae  reconnoilre  les  traits  d'un    noble,  et    grand    caraclère. 
Le  ménte  orateur  read  un  lémoiguage  encore  plus  positif 
^  la  parfaiie  integrile,    à    la    retenne,  et  à  la  gravite  de 
i«s  mceurs,  et  cela  dans  un  tcmps  où  il  n'avoit  plus  rien 
^  craindre  on  à  espérer  de  Ponspée:  c*est  dans  une  lettre 
oii  il  ouvre  son  coeuc  à  sòn  ami  Atticus  (  ad  Jttic.y  1.  Xf, 
cpist.  vi),   Les  remarques  suivantes  nous  raineaeront  en- 
wre  à  ce  sujel. 
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Tolontairès  de  )a  proTÌnce ,  qui  ì  dans  le  boule* 
versemem  de  Tctaiy  aimoieDi  à  partager  le  ^oit 
du  fils  de  leur  procoosùl.  Bieotót  plusieurs  chefs 
qui  eombauoieot  pour  le  parti  de  Marius  et  de 
CitiDa  fureDt  vaincus  par  Pompée ,  qui  alla  h  la 
rencoDire  de  Sylla,  et  lui  offrii  troia  légions  avec 
lesquelles  il  veooit  de  baitre  aes  eDDemis.  "Le 
rivai  de  Marius ,  par  un  de  aes  seutimeuts  confua 
qui  font  que  les  grands  honimes  reconnoissent 
souveut  leurs  égaux  au  premier  coup-d'oeil,  parut 
prévoir  tonte  la  grandeur  future  de  son  nouveau 
partisan  :  il  lui  fit  un  accueil  honorable»  et^  eu 
le  saluant ,  il  le  nomma  Imperatore 

Sylla  nW  pas  plutòt  maitre  de  Aome,  qirii 
charge  Pompée  de  la  guerre  de  Sicile  et  de 
celle  d'Àfrique,  dans  lesquelles  celui-ci  détruit 
les  chefs  du  parti  contraire,  et  soumèt  les  princes 
barbares  qui  favorisoient  les  ennemìs  du  dieta* 
teur.  Son  armée  lui  défère  le  titre  de  Grand  » 
Magnus^  et  ce  titre  devient  son  surnom. 

Le  dictateur  prend  quelque  ombrage  d'une 
gioire  si  promptement  acquise.  Mais  bieotót  ses 
soup^ons  sont  détruits,  et  il  ne  s'oppose  plus  au 
triomphe  du  jeune  vainqueur;  bonneur  aocordé 
alorspour  la  première  fois  à  un  general  qui 
n'avoit  point   encore    pris  place  dans  le  sénat. 

La  grandeur  et  la  puissance  de  Sylla  sont 
les  seuls  objets  que  dorénavant  Pompée  trouvera 
dignes  de  son  ambition  :  mais  les  sentiments 
honnétes  qui  lui  sont  naturels  ne  lui  permettent 
pas  d'y  parvenir  par  1^  cheoiin  horrible  que    le 
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dictateur  s'ast  ouvert  II  comineiice  par  96  mon* 
trer  complaisaDC  envers  le  parti  populaire  ;  Sylla^ 
daDs  aes  derniers  jours,  lui  en  tàh  dea  repiro-, 
chea.  Il  meuri;  et  Pompée  témoigne  le  aèle  le 
plua  ardent  pour  faire  rendre  dea  honneura  ex** 
traordioaires  aux  restea  et  à  la  mémoire  da  dìo- 
tateun 

Sertoriaa  étpU.encore,  en  Eapagne^  le  chef 
et  resprrance  du  parM  vaincu:  Metello»  .Pius, 
qui  Je  combauoit  )  affoibli  par  Tàge^  ne  aem- 
bloit  pas  pouvoir  .le  aoumettre.  Lea  anccèa  de 
Sicìle  et  d'Afrique  ont  déaigoé  d'avance  Pompée 
pour  cette  espédition ,  plua  difficile  que  lea  prcr 
mièrea*  Sa  valeur>  aea  talenta  et  aou  boubeur 
le  débarraaaeot  bieutòt  de  ce  redoutable  adver* 
aaire,  et  lui  méritent  un  aecond  trìomphe.  lì 
entre  alora  dana  le  aénat,  et  il  y  entre  conaul. 

Le  caractère  politique  de  Pompée  a  été  trace 
en  peu  de  mota  par  Velleiua.  Paterculua  (i)«  et 
d'aprèa  lui  par  Monteaquieu  .  (a);  Pompée  ne 
▼ouloit  paa  uaurper  la  puisaance  ;  il  vouloit  qu'ou 
la  lui  remit  entre  les  maina.    De    là   cette  con- 

(i)  Liv.  II,  e.  ixix.  Potenliae  quae  honoris  caussa  ad 
eutn  deferreiuTf  non  quae  ab  eo  occuparetuf  cupidissimus* 

(a)  Grandeur  et  décadence  des  Romains  ,  e.  XI  :  «  Pom* 
9  pée  avoit  une  '  ambition  plus  iente  et  pluf  donce  que 
»  celle  de  C^iar.  Gelui-ei  vouloit  aller  à  la  suprème  puis* 
9  taoce  les  armes  à  la  maia,  comoie  Sylla.  Calte  fa^on 
»  d'opprimer  ne  pUisoit  poinl  à  Pompée.  Il  aspiroit  a  la 
>  dictalure,  mais  par  les  suiTrages  du  peuple:  il  oe  pou* 
»  volt  consentir  k  usorper  U  puissance;  mais  il  auroit 
9  V4inlu  qu'on  la  lui  remlt  entre  les  mains*  » 
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duiie,  à  quelques  égards  incérlaine  et  toriueasef 
que  Pompée  a  tenue  dans    sa  vie  publique  (i). 
L'aristocratie  du  sénat  avoit  été  solidemeot   éu- 
blie  par  Sylla;  il  falloit  la  renverser;    il    falloit 
briser  les  barrières    qui    contenoient   l'anarchie  ^ 
pour  qu'une  puissance  extraordinaire  et  dictato- 
riale  devint  nécessaire  :   il   falloit  accoùtumer  le 
peuple  à  ce  genre  d'aulorìté ,  et  poiur  s'eo  em- 
parer,   il  falloit  s'attacher  les  armées.    Pompée, 
en  réiablissant  pendant  son    consulat   les    droits 
tribunitiens  abolis  par  Sylla,   amoindrit  la  puis- 
sance du  sénat  {2),  et  fit  disparoitre  la  tranquil- 

1^—1  »!    I  II  I  ■  ■  il 

(i)  CicéroD  y  après  sèire  pìaìot  à  Atticas  de  la  dissi- 
mulation  de  Pompée  k  son  égard,  termine  ainsi  le  ca- 
raclèré  de  cet  homme  puissant  :  «  Auouné  préveoance , 
»  aucune  candeor,  rien  d'iionnéle  dans  sa  conduite  poli- 
m  tiquc  ;  on  y  chercheroii  eovain  du  courage ,  de  la  gran- 
»  deur,  de  la  franchise  9;  Nihil  come  ^  nihil  simplex , 
nthil  èv  tÓÌQ  lto2/lTiXOl^  honestum,  nihil  illustre  j  nihil  fotte, 
nihil  liberimi  (  ad  Atiicum  ,  lib.  I ,  episi*  xiii  ).  Quoique 
l'orate u r  romain  n'ait  poiot  osé,  en  cet  endroii ,  nommer 
Pompée ,  il  est  cerlain  ;  par  les  circonstances  du  teraps  et 
desadairesi  qae  cette  censure  ne  peut  élre  appliquée  à  ou 
antre  personnage.  J'admets  que ,  dans  ces  ezpressions  de 
Cicéron,  on  entrevoit  son  dépit  contre  un  homme  qu*ii 
regardoit  contme  un  déserteur  do-  bon  parti.  Toutefois  on 
ne  peut  pas  révoquer  en  doute  cette  conduite  équivoque 
et  yersaliie  de  Pompée  Nous  verrons  qu'avant  la  guerre 
civile  y  il  quitta  le  parti  populaire,  et  se  déclara  pour  le 
sénat  dont  il  cro^oit  alors  pouvoir  disposer  à  son  gre. 

(2)  Pompée  favorisa ,  presque  dans  le  méme  lemps , 
rabolitìon  de  la  loi  de  Sylla,  qui  n'admettoit  que  des  sé- 
nateurs  dans  les  tribunaux.  Les  chevaliers  y  farent  admis, 
et  memo  des  notables  du  peuple  (  vojez  Asconius  Pedia- 
QUS;  ad  Ciceronis  divinai*  in  Q,  Cnecilium^  $.  3)« 
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lite  intérìeure  de  là  r^puLlique.  Ed  revanche, 
le  parti  populaire  et  les  trìbuns  recotidoissantB 
s'empressèreni  de  lui  déjférer  des  coromisbions 
extraordinaires  qui ,  se  sucoédam  à  de  très-icourts 
iotervalles^  le  mètioient  sana  cesse  à  la  téte  des 
arm^es ,  et  rinTestissoient  d'uae  autorité  bien  sU« 
pérìeure  à  celle  d'un  niagìstràl  répliblicaiiié 

Par  ce  taojetì  Pompée ,    troìs   ans   après  Mù 

coDsulat,  flit  cbargé  de  la  guerre  lontre  les  pi- 

tateà^    cOTHinèiidemeiit    qui  mit  à  sa  dispositìon 

presque  toutes  lés  forces ,  et  lui  dolina  l'autorité 

lor  la  plus  grdmle  panie  du  territoire  de  la  ré- 

publique.    Sa    prompte  vicloire  rassura  le  ct)m* 

merce    et   pacifia  la  mer.   L'année   suivante,   il 

fut  nommé  proconsul  pour  marcher  contre  Mi* 

thridate  :    il    conqnit   l'Orient }    il    iriompha    de 

l'Asie    comme  il  avoit  trioniphé  de  TAfrique  et 

de  l'Espagne.  Rome  n'avoit  jamais  vii  une  pompe 

plus  imposante  ni  plus  varìée.  Ce  fut  alors  qu'on 

osa  comparer  Pompée    avec  Alexandre  (i)^    ce 

fot  alors  que  le  vainqueur  se    vanta   luì-méme, 

dans  une    inscription    orgueiUeUse ,    d'avoir  prìs 

anx  enneinis  plus  de  quinse  cents  places,  et  de 

sept  cents  vaìsseaux  ;    d*avoir   battu  ^    détruit    ou 

soumis  plus  de  treize  millions  d'bommes;    enfin 

d'uvoir  tout  conquisa    depuis    le    Palus  Méptid^ 

jusqu*à  k  mer  Rouge  (3). 


(1)  SaUaate^   Fra^nerua  L  III  Bist.,  ap.  .Nonùim,  V^ 
MmuUis^        * 
(a)  Ctti  Pliwe  (1iv«  VII,  $,  97)   qvi  Doas  a  conserve 

Icon.  Rum.  VoL  I.  10  . 
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Le  procoQSul ,  au  retour  de  chaque  expédi- 
tion ,  «'empressoit  de  coogédier  ses  troupes  : 
ceUe  conduite ,  qui  iospiroit  une  grande  con- 
fiance  au  peuple  et  au  sénat,  le&  disposoit  k 
lui  conférer,  quand  roccasion  s'en  préseutoit, 
une  autorité  égale  k  celle  qu'il  venoit  de  dépo- 
ser  avec  lant  de  désintéressement  ei  de  noblesse. 
On  auroit  pu  croire  que  ce  grand  hommc  a?oit 
aiteint  le  but  de  ses  deslrs  :  sans  étre  monarque, 
il  étoit  le  premier  des  Romains^  respecté  de 
tous  lea  partis ,  dans  toutes  les  conjonctures  dif- 
ficiles  il  étoit  place  à  la  téte  de  la  repu- 
blìque. 

Mais  celle  répubKque  étoìl  trop  grande  pour 
se  ranger  ainsi  d'elle-méme ,  et  voloniairement , 
sous  l'auioriié  d'un  seul  homme  doni  le  pouvoir 
n'éloit  pas  fonde  sur  les  lois.  Les  moyens  mémes 
qui  Favoieni  élevé  si  baui  lui  avoieot  fait  des 
ennemis  dangereux. 


ir^ 


ce  morceau  de  lìtt^rature  latine ,  le  plus  sublime  pear* 
éire  qu'on  ait  jamais  prodoit  dans  le  m^iue  genre:  la 
noble  simplicite  de  la  dictioD  est  au  niveaù  de  U  graa- 
deur  du  sujet.  Le  voiià  i  Cneus  Pompeìus  Magnus,  impe^ 
raior,  bello  irìginta  annorum  confecio  ^  fusis ,  fugatis  ^  oC" 
cùis  f  in  deditionem  acceptis  hominum  centies  vides  semei, 
centenis  octoginta  tribus  miUihus;  depressa  atH  captis  no- 
vibus  septingentis  quadragiata  sex;  oppidis^  casteUis  mille 
quingentis  vigìnti  odo  in  Jìdem  recepiis;  terris  a  Maeoti  loca 
ad  Bubrum  mare  subactis,  votum  merito  Minervae.  CeUe 
inscrìplion  éloit  placée  dans  un  tempie  de  Minerve  bàli 
par  Pomp^e  dans  le  champ  de  Mars,  Il  atoit  emplojé  à 
la  construction  de  cet  edifico  one  panie  det  richesses 
qtt*il  avoit  pr^es  sur  les  eunemb. 
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Le  sépat  le  regardoit  comme  un  homme  qui , 

pour  capfer  la  faveur  populaire^  Tavoit  dépouiUé 

de  toute  la  puissauce  dout  Sylla  l'avoit  investi; 

et  le  peuple ,  agite  par  dea  aoibitieux  du  aecond 

ordre,   perdoit    peu  à  peu   ce  respect   et    cette 

admiration    qu'il    avoit    pour    Pompée.   Son  ca» 

raccère    niéme    et  ses  actions  étoient  robjet    de 

eessures  qui  paroissoient  étre  justes.    Ce  héros, 

qu'on  distinguoit  par  le  surooiu  fastueux  de  Grand, 

ne  l'étoit    deyenu,    diaoit-on^   qu'en    se   parane 

àes  exploits  et  de  la  gioire  d'autres  genéraux.  Il 

avoit,  coniinuoie^t-ils,  dérobé  son  triomphe  d'Els- 

pagne   à   Metellu^    Pius;    h   Catulus,    Thonneur 

d'avoir  détruit  la  faction  du  séditieux    Lepidus; 

à  Crassus,  le  mèrito  d'avoir  termine    la    guerre 

Scryìlé  :    il  avoit  arraché  à  LucuUus  les  trophées 

de  Mìthridate  et  de  l'Asie,  et  à  un  autre    Me-. 

tellus  les  palmes  de  la  Crete.   Le  sénat  indigné 

DO  ratifioit  pas  les  actes  de  Pompée  >    et  toute» 

les  dispositions  de  ce  general  en  faveur  des  sol- 

data   et    dea   aUiés  demeuroient   sans  exécution* 

Pompée  .ae  vit  force  de  reconnottre  qu'il  y  avoit 

k  Rome    d'autres    puissances    que   la  sienne;  il 

se  repentit  d^avoir  coogédié  ses  armées ,  et  pour 

s'assurer  la  prépoodérauce  »  il  consentit  a  se.coa* 

User  avec  deux  cìtoyens  qui,    par    l'étendue  de 

leor  cotosidératien  ,   pouvoiem  paroitre  les.  pre- 

miers  après  lui.  L'un.  étoit  Crassus,  dontlecre* 

dit  éioit.lòndé  prìncipalement   sur  les   richeasea 

immenses    qu'il  avoit  su  amasser,   et  que  ,-  mal* 

gre  son  avarice,  il  savoit  employer    pour  servir 


X 
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8on  ambition  :  Tautre  étoìi  Cesar ,  qui  sembloit 
avoir  hérité,  dans  ud  autre  pard»  de  tomes  lea 
grandes  qualités  de  Sylla }  mais  elies  éioieot  réa- 
nies  à  plus  de  souplesse  ,  et  n'étoieut  poiut  ter- 
sieS)  cornine  daus  ce  deraier,  par  uo  lùéLaDge 
odieuz  d'orgueil  et  de  férocité.  Cette  coalition 
de  tro)s  hommes  puissaots,  que  les  hisioriens 
ont  distinguée  par  le  nom  de  premier  Triumvirati 
fut  cimentée  à  Rome  par  le  marìage  de  Pom- 
pée  avec  la  fiUe  unique  de  Cesar,  et  renouve* 
lée^  deùx  aus  après,  à  Lucques.  • 

Tout  ceda  à  cette  triple  puissauce  :  Ics  actes 
de  Ponipée  fureut  ratifiés;  i'exil  de  Cic^ron  hu- 
milia  le  séoatj  et  son  rappel  reprima  les  excès 
des  démagogues  ;  le  gouTeraemeut  de  la  Gaule 
Cisalpine  et  des  proviaces  romaines  de  la  Trans- 
alpine fut  accordé  à  Cesar  avec  une  armée  :  une 
autre  armée  fut  doonée  à  Crassus  avec  le  gou- 
vemement  de  la  Syrie  ;  une  troisième  k  Pom* 
pée  pour  contenir  TEspagne:  mais  celui«-ci  y  exer* 
{a  les  pouvov*s  de  pfx>consul  sant  quiuer  Rome, 
oii  il  resta  le  seul  des  triumvirs,  et  oh  de  nou- 
velles  commissions  extraordinaires  ne  cessèreutde 
relever  et  d'étendre  son  autorità.  Il  est  au  fatte 
de  la  grandeur ,  et  peut  se  croire  sans  compé- 
titeur  et  sana  égaL 

Pendant  sept  anbées,  la  républiqne  romaioe 
iui  Cònstamment  soumise  à  l'influence  de  cm 
trois  hotnmesy  dotti  Pompée  paroissoit  éirè  le 
chef  par  Tavantage   que  sa  gioire  miliiaire   Ica 
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donnoit  sor  se$  collègues  (i);   mais  la  fortane  | 

ea  peu  de  mois,  amene  le  dénouement  de  cette 

loogue  tragedie ,  et  en  precipite  la    catastrophe. 

Crassos  et  soo   fils  p^rissenl   dans  la  guerre  dos 

Parthes  ;  Julie  meurt  en  couche ,  et  le  fruit  de 

soQ  hymen  la  suit  bieutót  au  tombeaa. 

Les  deuz  collègues  déiivrés  d'une  crainte  com» 
mane,  et  affraochis  des  liens  mutuels  de  la  pa« 
rentéi  cotnmeDccDt  bieutòt  à  se  regarder  corn- 
ine deux  riTaux.  Pompée  est  effinayé  de  la  gran- 
deur  à  laquelle  il  a  laissé  panreoir  son  beau^père» 
et  il  appréhende  d'avoir  un  égal.  Cesar,  de  son 
coté ,.  prétend  ne  devoir  pas  étre  au-dessQus  de 
son  gendre  :  la  conquéte  dea  Gaules  peut  se  com* 
parer  aux  conquétes  de  TAsie;  cette  gioire  ré^ 
cente  efiace  en  quelque  sorte  le  souvenir  des 
victoires  de  Pomptfe  ;  les  trésors  ramassés  pi|r 
Cesar  au-delà  des  Alpes  lui  donnent  des  moyens 
faciles  de  meitre  à  sa  solde  les  démagogues,  et 
d'abaure  les  foiblés  obstacles  qui  résistent  encore 
a  l'anarchie. 

Nous  avons  vu  que  Pompée,  en  rendant  auz 
tribans  du  peuple  leur  ancienne  autorité>  a  fait 
renàttre  ce  fléau  ;  le»  tribuosr  et  les  triumvirs  onc 
détruit  successìvemeiit  les  institutlons  sur  lesquel*-» 
les    reposoient    le    ponvoir  du  sénat    et   Fordre 


(i)  La  coalition  de  ce«  trow  hommes  puissants  fot 
fennec  par  Cesar ,  Tan  de  Rome  6gi  (60  ans  ayant  Tère 
Tttlgaire)}  et  Grassua  périt  l'an  701  (55  aiis  avant  la 
mème  ire). 
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public.  Cesar  ^  par  ses  liberali tés  sans'  bomes  y 
s'esl  renda  plus  populaire  que  Pompée;  et  à 
Rome  le  désordre  est  tei  qu'il  u'y  a  plus  d'as^ 
semblée  du  peuple  sans  effusiou  de  saog,  que 
radmiDistration  est  entravée  dans  ses  moiadres 
opératioDs,  que  l'électiou  méme  aux  magistra- 
tures  ordinaires  est  suspendue ,  que  Rome  au 
renouvellement  de  l'anuée  n'a  plus  de  magistrat 
pour  la  gouverner  (i). 

Daus  cede  crise,  Pompée,  pour  aflfermir  son 
autorìlé,  prend  eofin  le  parti  du  sénat  cootre 
les  chefs  populaires ,  et  dément  ainsi  la  pondiiìte 
polilique  t{u'il  a  teuue  depuis  son  premier^omo 
phe  (3).  11  n'ose  cependaot  accepter  la^  dictature 
qui  lui  est  offerte:  il  craiut  de  se  décorer  da 
titre  d'uiue  magistrature  que  Syììà  a  rendue  trop 
odieuse ,  et  de  grossir  par  là  le  parti  de  Cesar; 
mais  il  consent  à  étre  nommé  seul  consul  (3), 
et ,  quelques  mois  après ,  il  se  fait  donner  pour 
coUègue  Metellus  Scipion ,  doot  il  a  épousé  la 
fiUe.  11  flatte  Cesar  de  l'espoir  d'un  seooud  con* 
sulat,  et  cependant  il  fait  designer  pourconsuls 
des  années  suivautes  des.  sénateurs  eutièrement 
dévoués  à  son  parti ,  qui  s'empresseront  d'óter  k 
son  rivai  ses  arméés  et  ses  pro?ince$.  Ces  ma« 
nceuvres    durent    encore    deuz   années,  pendant 


(i)  Ce$t   ce    qui    arriva   Tan    702    de  Rome  (  5a  ans 
avant  l'ère  chrétienne  ). 
(a)  Dion,  liv.  XL,  $.  5o. 
(3)  La  méme  année  702. 
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lesquelles  on  réussit  à  engager  Cesar  à  céder 
deux  légions^  mais  od  essaie  en  vain  de  Tame* 
der  à  se  démettre  de  son  gouveruement  et  de 
son  aatorit^  proconsulaire.  Les  flattcurs  qui  en* 
toùreot  Pompée  preunent  trop  de  crédit  sur  $on 
esprit  j  iis  le  portent  k  se  dissimuler  les  for<^es 
et  les  ressources  de  Cesar  y  ti  lorsque  Poib* 
pée  Yeut  le  pousser  à  bout,  il  est  tout  éionné 
d'apprendre  que  son  coiiipétìteur  a  déjà  passe 
le  Rubicon ,  et  qu'il  marche  vers  Rome. 

Pompée  ne  se  croyant  pas  en  état,  fante  de  s'y 
é(re  préparé ,  de  lui  opposer  une  i  ésistanee  asset 
prompie  et  assez  forte ,  quitte  Rorae^  et  se  fait  sui* 
?re  par  presque  tous  les  magistrats,  et  par  la  plus 
grande  partie  da  sénat,  qui  l'avoitdéjà  investi,  sona 
le  litre  de  proconsnl,  de  cette  antorité  extraordi* 
naire  qne  la  république  confìoità  ses  chefs  lors-* 
qu'elle  se  croyoit  en  danger.  Ses  contemporains, 
et  les  faistoriens  qui  ont  partagé  leur  opinion  , 
ont  condaroné  cette  fuite  qui  livroit  sans  défense 
la  patrie  k  son  ennemi  (i).  Mais  le  parti  de  Ce- 
sar étoit  trop  nombreux  à  Rome  pour  que  son 
adversaire  pùt  y  rester  avec  sùreté  }  et  Pompée 
en  gagnant  da  temps  pour  ses  préparatifs,  et 
transporiant  le  théàtre  de  la  guerre  au-delà  de 
FAdrìatique ,  pouvoit  raisonnablement  croire  qu'il 
disposeroit  plus  librement  de  ses  moyens ,  n'ayant 


(0  Voyc*  les  déclamations  de  Cice'ron  sur  cette  rc" 
traile ,  qu'il  appelle  une  fuite  honleuse ,  dans  ses  Lettres 
à  Juùnis,  notanunent  dans  les  ui;  viret  vui  du  liv.  YIH. 
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que  des  amis  daos  son  camp ,    ei   ^ta^i   mattre 
de  la'  mer. 

£a  e(Tet,  malgré  la  pramptiiude  ei  ractivité 
de  Cé^ar,  Pompée  $'einbar<]u|^  ^  Biiodea  pour 
TEpire  y  avec  ses  Corifea  ei  ^ous  l^s  yenx  ,  pour 
ainsi  dire,  de  soq  epoemi»  Cet^e  reiraite  liabile 
fut  la  demière  opéraùoo  remarquable  de  sii  ^ar* 
rìère  miliiaìre.  Arme  daos  TEpirei  où  Cesarie 
suivU,  il  obUQt  d'abord  d^a  avaoiages  ai  qposì'* 
dérables ,  que  Tunique  splliqitude  d^s  séoateura 
réuDia  80US  ses  drapeaux  é(oit  de  chercher  les 
inpyena  de  se  sou^traire  par  la  suite  au  pouvoir 
mooarchique  de  celui  qu'ils  recounoissoieoi  pour 
leurchef  (iV  Yaioes  soUiciludes,  Pompée,  vaio« 
queur  à  Dyrra^hium ,  ne  sait  pas  profiler  de  sa 
victoire  ;  il  permei  k  Cesar ,  qui  maoquoit  pres* 
que  eniièremepl  de  subsistances ,  de  se  sauver 
eu  Thessalie,  ou  il  le  poursiùt  II  se  eroit  cer- 
taio  de  la  vicioire,  et  cdiaoi  aux  oooseils  de 
celle  foule  de  personoages  qui  l'eoviroDBeDi  et 
qui  uè  counoisseni  poioi  la  guerre,  il  commel 
deus  fauies  irreparables  :  Tuue  de  présenier  la  ba- 
faille  ,  qu'il  pouvoit  éviler ,  à  une  armée  k  la 
vérit^  moiudre  que  la  sieunej  mais  plus  aguer- 


(i)  Od  peut  voir,  daos  la  F^ie  de  Colon  h  jsune  par 
PlutarquC;  quels  etoient  les  sentiments  de  ce  sénateur 
dans  une  ielle  circonstance.  Ges  sentiments  animoient  de 
mèvie  toas  ceux  qtti  8e  vantoient  d'aimer  la  liberté ,  et 
qui  n'aimoient  vérìublement  que  lautoriie  dii  sdnst^ 
dont  ib  étoieut  membres  ou  pris  de  le  deyenir. 
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■    » 

rie»  et  réduhe  au  .désespmr;  Tautre  de  n'avoir 
pris  aucunéa  précauùoQs  claQS  le  caa  oh  il  éprou- 
v^roit  une  défaite,  pour  la  r^garer*  Pompée  est 
vaincu  à  Pharsale;  son  catnp  est  pris,  et  soa 
armée  mise  eo  deroute:  éobappé  presque  san^ 
Sdite ,  il  passe  avec  précipitation  à  Ijesbos ,  d'ob, 
il  emmène  sa  femme  et  le  plus  jeuqe  d.e  ses  en« 
faats.  Au  lieu  de  gagner  sa  flotte,  il  va  cher- 
cher  ao  asile  eo  Egypte  (i)>  et  veut  débarquer  à 
Peluse»  oit  se  trouve  le  roi  dónt  il  a  mis  deux 
foia  le  pére  sur  le  tròne.  Uaffreuse  poliùque 
dea  cooseiUeré  de  ce  jenne  prìnce  lui  persuade 
qu'il  sauvera  rEgjrpte  ea  éteìgna.Qjt  le  flaipb^au 
de  la  guerre  daoa  le  sang  de  cèt  bote  trop  grand 
et  trop  daogeréUx»  Un^  Qacelle  ae  déu^cbe  du 
rivage:  on  iovite  Ponipée  k  y  entrer;  il  quitte 
soD  vaisseau  et  sa  famille,  et  n'est  pas  elicere 
desceodu  à  terre  quo  les  satellitea^  doot  il  est 
entouré,  parmi  lesquels  est  un  Romain  qui  avoit 
servi  sous  ses  ordres ,  le  percent  de  eoups  sous  les 
yeux  de  sa  femme  et  de  son  fils ,  qui  les  te* 
Doient  fixés  sur  lui.  Ce  grand  homme  se  couvre 
le  visao^e  pour  dérober  h  ses  per6des  iissassins 
le  spectacle  de  sea  dérniera  moments;  il  pousse 
un    aoupir,   et  il    expire.   Le    jour    de    sa  mort. 

■■       <  ■  ■'  "  1  ■       ■■■■■—«  I        ^  P«  I.  .11         ■■       ,     »!-■ 

(iX  Noiu  avons  vu  qae  Pompée  avoit  pris  le  conseil 
de  Théophaoe  ("  Jconograph/e  grecque,  pan.  I,  c«  v^  §•  3  )* 
Mais  f  inìvant  Tavis  de  Gicéron  ^  il  étoit  à  craindre  qae 
toiu  lea  roif  qui  ^ient  sous  rinfluence  de  Rome  ne  se 
fussent  conduits  dans  -  cette  circonstaace  de.  la  meme  ma*' 
nìère  que  Ptolém^e  C^  Attic,  1.  XI,  ep«  ri). 
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flit  celai  oh  il  terminoit  sa  cinquante-huiliènle 
Buuée ,  et  le  mème  oh ,  quaiorze  aos  auparavam^ 
il  avpit  triomphé  de  TAsie  (i\ 

La  téte  de  Pompée  fui  séparée  du  tronc,  et 
réservée  pour  en  faire  présent  aa  vainqueur  :  un 
de  ses  affranchis  emporta  le  corps,  le  bràla  sur 
la  plage,  et  couvrit  ses  cendres  d'un  peu  de 
terre.  Lorsque  sa  inort  eut  éié  veng^e  par  Gè» 
sar^  la*"  triste  Cornélie  traosporta  les  restes  de 
son  époux  en  Italie ,  et  les  déposa  à  sa  maison 
de  plaisance  d'Albe.  Oo  eleva  en  l'honueur  de 
Pompée  un  cénotaphe  à  Peluse  ,  k  l'endroit  ou 
son  arranchi  lui  ayoit  donne  la  sépulture.  L'em- 
pereur  Adrìen ,  daus  ses  voyages,  visita  ce  mo- 
numenta le  fit  restaurer ,  et  y  fit  inserire,  en 
grec,  ce  vers  qu'on  crut  qu'il  avoit  compose 
lui-méme  : 

j4  peine  eut^U  une  urne  !  il  as^oit  des  autels  (p). 

:  On  avoit  erige  à  Rome,  et  dans  la  plupart 
des  villes  de  l'empire,  des  statues  à  Pompée  à 
l'epoque  de  sa  fortune  ;  on  lui  avoit  aussi  élevé 
des  temples.  M^is  1^  nouvelle  de  la  bataille  de 
Pharsa^e  ne  fui  pas  plutót  répandue,    qu*on  se 


(i)  €e  fut  vers  l'équinoxe  d'automne  de  Tan  706  de 
Rome  ;  4^  ans  avant  l'ère  vulgaire  (  Lucain  ^  PharsaL , 
l  Vili,  v.  467). 

(2)  TS  vaoU  ^piffofn  mari  a^dvi^  exXetOTVfAÓonm 
Pene  card  tumulo,  cui  jam  tot  tempia  Juerunil 

Appien,  CivU,,  1.  Il,  86^  Dion,  1.  LXIX,  $.  11  ;  Spar- 

tìen,  Badn'anvSg  €•  xiv» 
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hAia  Àe  faire  diaparattre  ces  monumèms^!).  Le 
caractère  noble  et  géoéreià  do  Tainqneur  :  étoit 
il  la  yérité  loin  d'jipprouver  de  pareils  excèS'; 
plusieurs  statnes  de  Pompée  farent  rétablte»  et 
replacées  daas  ìes  endroits  les  plus  firéquemés 
de  Rome  :  «  C'est ,  disoit  Cicéron  daos.  cette 
»  eircoostaiiGe ,  c'esl  s'eriger  des  monumenta  à 
>90Ì-méme  que  de  relever  ceux  de  Pompée(3)»« 
Cependant*  comme  les  fila  de  ce  grand  homme 
ne  purent  faire  revivre  qa'iin  moment  la  gioire 
et  la  puissance  de  sd  faaiiUe,  on  se  lassa  bien4 
tòt  de  renooTeler  ses  images ,  et ,  à  quelques 
excepdous  près ,  elles  n'eiistent  plus  que  sur  dèa 
monnoies  qne  ses  fils  firent  frapper  lorqu'ils  fai* 
aoient  la  guerre  en  JBspagne  et  en  Sicile,'  oU 
sur  les  médailles  qu'oo  fabriqua  dàns  Fune  des 
yìììes  de  l'Asie  mìnenre  qui  portoient  le  oom 
de  Pompée. 

I  * 

J'ai  fait  graver  sor  la  plancfae  V  les  dessins 
de  onze  médailles  qui  présentent  toi^es  la  téte 
de  Pompée:  elles  sont  de  fabrìqùes  et  méme 
d'époqoes  diffétrentes.  J'ai  cru  que  la  compa- 
raiaoo  de  ces  divérs  mooofóenta  poùrroit  danner 
une  idée  plus  complete  de  sa  pbysioiu>mie  que 
rinapeciion  d'un  seul  portrait.  Je  pense  que  les 


(i)  Suétone^  Caesar,  e.  lxxv;  Plutarque;  yie  de  Ce- 
utTj  §•  57. 

(a)  Suétone  et  Plutarque,  ibc.  c/mr.;  et  ce  demier  dans 
Uè  jipophihegmes ,  t.  ti,  p.  ao5j  Dìoh;  1.  XLIII;  §'49^ 


-* 
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médailles  grav^es  sons  le  n.^  4  «  ^  ^^  <  ^  9  ^01 
oelles    qui    reodeot  le    mieux    lei    tntiu  de  cet 
honmie  extraordinaire»  La  inédaille  n«^  4  ^H  de 
broDse  ei  du  geore  dea  as:    elle   préaeoie   d*un 
còlè  la  téle  de  Janua,  de  l'auire  une  prone  de 
oavire,   types    ordioairea  dea  aa^  ei  a  éié  frap* 
pée  par  rautorité  de  Sextus ,    fìls    de    Pompée  1 
aioai  quìi  est  prouvé  par  la  légeode,  MAGNia 
PIYS    IMVeraior ,   «   Magnus  le  Pieux^    ìmpe- 
ji  rator  (  ou  ifénéral  en  chef)   ».    Ou    aaii    que 
Sextus  Pompeias  s'étaut  mis  h  la  téle  d'un  pard 
puissant,   s'aniK>n9a    comme   le  yeogeur  de  son 
pére,  et  que  cet  acte  de  piété  filiale  le  fit  sur* 
nommer  le  Pìeux.  La  téte  de  Jaous  esu  ìci  aaos 
barbe,  coutre  Tusage  le  pli^s  géaéralemeot  auivi^ 
et  présente  les  deux  profils  d'un  porirait  l^rge^ 
ment    dessiné   (1).    Nous    pourrions    coojeciurer 
qu'on  a  donoé  ce  caractère  au  portrait  de  Pom* 
pée,  méme  sans  le  comparer  à  d'autres  médallles 
qui  en  fournissent  la  preuve.  Tielles   soot  i^elles 
dont  on  V(«»t  le  deasin  souis  les  n,^  6  et  1 1  :  la 
première  présente  la  téte  de  Pompée  ep  profila 
le  lituuSy  ou  bàioo    augurai,    et   le    petit   vase 
qu'on  voit  dana  le  cbamp  de  la  médaiUe ,    aom 
lea  sjmboles  de  la  digniié   sacerdotale   d'augure 
doDt  il  étoit  rqvètu  (a).  Neptune,  ou  plulot  Pom* 


(i)  Morellins^  Thés.  fam£t.^  pomveia^  pi.  i^a.  5.  Cette 
m^daille  a  eie  probablement  frappée  en  Sicile  ^  ainsi  qua 
celles  qn'on  voit  soua  ks  il.  ^;  8^  11  et  la»  > 

(a)  Gicffron,  Phitippka  XIII ^  $.  5. 
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pée  Sons  la  figure  de  ce  dìeo ,  est  le  type  da 
revers.  Pour  qu'oD  n'en  doute  |>a8,  il  esi  reprè- 
senté  satis  barbe  ;  Yaplusimm ,  ou  fleuron  de 
▼aisseao ,  qu'il  tieot  dans  sa  niain  droiie ,  et  la 
prone  sur  laquelle  il  pose  le  pied,  annoocent 
Farbitre  souverain  des  mers^  et  font  allusion  à 
la  victoire  de  Pompée  sur  ìes  pirates ,  et  à  ia 
puìssance  mariiime  de  Sexius  sòn  fils.  Les  deux 
grpupes  au  milieu  desquels  la  figure  de  Nepiuue 
est  placée  représeuteut  les  frères  pieuz  de  Ca- 
tane,  qui  emporieul  leurs  parents  sur  leurs  é«* 
paules  pour  les  soustraire  à  rérupticm  de  l'Etna, 
et  à  rincendie  de  leur  patrie  (i\  Gè  type  avoit 
été  adopté  par  Sextus,  fils  de  Ponip^e,  pour 
fisiire  une  sorte  d'opposition  k  celui  qu'ón  vo^oit 
empreÌDt  sur  les  monnoies  de  Cesar  et  d'Octave 
ses  ennemis ,  et  qui  représent<Hl  Enee  emportant 
son  pére ,  son  fils  >  et  ses  dieux  domestiques  « 
poar  les  soustraire  à  rincendie  d'Ilion.  Les  lé« 
gendesse  rapporlent  nniquenvent  à  Sextus  Pom* 
peius,  dont  elle^  ofFrent  le  nom  et  lés  titres^ 
MAGN115  PIVS  mVerator  ITERi/m  PRAEr 
Fecius  ORAE  MAhlTUnae  ET  CLAS^w  EX 
Senatus  Consulto ,  «   Màgoìis  le  Pienx  y  empe^ 

>  reur  par  là  seconde  fois ,  commandant  les  eòtes 

>  de  la  mer^  et  la  flotte ,  par  d^cret  dù  sénat  ». 
Nous  verron^  k  Tarticle  suivant  à  quelle  epoque 
ces  titres  ponvoient  convenir  au  plus  jenne  des 
fils  de  Pcmopée*    La   tète    du  riral  de  Cés&r  est 


(i)  MorelUuS;  Thes.famiL,  pokkia^  pi.  11  ^  n.  1. 
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«mourée  des  aitrìbats  de  Nepiune  sur  la  mé« 
dailie  Q.''  1 1  ;  et  la  legende  y  NEPTYNI  ^  «  de 
»  Nepiune  >,  copficme  ce  que  le  irideni  et  le 
dauphin  donneot  k  entendre.  Le  vaUseau  voguaot 
à  pleines  voiles  indique  l'armée  navale  qui  fai- 
aoit  la  force  de  Sextus  Pompeìus  ;  et  la  legende, 
Q  •  NASIDIYS,  Quintus  Nasidius,  présente  le 
nom  d'un  amirai  qui  servoit  sous  .  lui ,  et  qui 
Tabaodonna  dans  sei  revers  (i).  La  téte  du  grand 
Pompée  est  gravée  aussi  sur  la  médaille  u.^  8, 
ou  elle  est  en  regard  avec  la  téte  de  Cnéos 
Pompe'ius  son  fils  aioé.  Le  Utuus  augurai  est 
place  ici  comme  son  attribut ,  ainsi  que  noui 
l'avous.  déjà  vu  sur  la  médaille  n..^  6  (2). 

Les  antiquaires  disent  bien  pourquoi  on  a 
donne  à  Pompée  sur  ces  médailles  les  attributs 
de  Neptune  ^  c'est ,  suivant  eux ,  et  avec  raison , 
parceque  Sextus  Pbmpe'ius  ^  fier  de  sés  succès 
maritimes,  affectoit  de  se  &i^e  passer.pour  le  fils 
du  dieu  de  la  mer  (3):    mais   ils  ne  disent  pas 

_  ^.  %  _ 

(i)  Appieii;  CiviLj  1.  y,  §.  i59f  Morell.,  Thes.famiL, 
ìfASioiAy  n.  a.  Uastre  quW  voit  dans  le  type  peut  faire 
allu'sion  k  la  protection  des  dienx,  et  k  cette  nuit  fa- 
tale oìt  les  tempétes  détruisirent  la  plus  grande  partie 
4€  la  flotte  d'Ocuve  (Appien,  Cwìl.y  1.  V,  §.  90}. 

ip)  Nous-revìendrons  sur  cette  médaille  aaparagraphe 

suivant.  .      .  ' 

< 

(5)  Nepéùnius  duXj  «  Tamiral  fils  de  Neptune».  Il  est 
appelé  ainsi  par  Borace  (  EpoJ.^  od.  ix  j  v.  7  )  dans  na 
sens'ide  d^riaion  :  mais  lui-méme  se.  vantoit  de. cette  orì«> 
gine;  et^  ce  qui  pis  est,  pour  mieux  Taccréditer,  il 
offroit  au  dieu  de  la  mer  des  victìmes  liutnaines  qu'il 
précipitoit  dans  les  flots  (Dion,  l.XLYUI,  §•  19  et  ^S-, 
et  Appien,  CivH»,  1.  V;  §•  100). 


qne  Sextus ,  dans  Fezcès  de  sa  vaniié ,  ne  renioh 
cependant  point  sod  pére.  Les  types  dea  mon- 
noies  qoe  noua  examÌDODs  uoua  révélent  sei  yé« 
rìubles  ÌDieotioos:  il  vouloit  taire  croire  que 
soD  pére  avoit  éxé'  non  un  simple  mortela  mai$ 
le  dieu  Neptune  lui-niéme,  le  frère  de  Jupiter, 
qui  s'étoit  più  k  se  transformer:  eo  .honame ,  et 
k  prend^e  le  corps  et  les  forikies  sous  lesquels 
le  monde  troropé  avoit  coniini  le  gtapd  Pompée. 
Cette  idée  bizarre  n'étoit  contraire  ni  aux  opi- 
nions  de  la  théologìe  paienne^  ni  à  celle^  des 
poétes  de  ce  temps.  Horace  >  dans  une  de  Be$ 
odes ,  expose  d'une  manière  assez'  diffuse  l'idée 
qu'il  semble  partager,  que  I9  jeune  Octave  est 
Don  pas  un  homme  j  mais  le  dieu  fila  de  Maia , 
Mercure»  qui,  pour  venger  Cesar,  s'est  revétu 
d'un  corps  morfei,  et  cache  sa  divinile  sous  les 
dehors  du  triumvir  (i). 

Gomme  les  légendes  de  toutes  ces  médaiHés 
se  ràppoi?t€int  exclusivement  à.  S^^tqs  Pompein?v,, 
OD  pourroit  peut-élre  soupQonner  que  la  tète 
qu'on  y  voit  empreinte  lui  appartiene  aussi.  Ce 
soupfon  peu  fonde  seroit  bientót  détruit  par  la 
seule  réflexion  que  ces  portraits  ne  peuvent  ab« 
solument  étre  regardés  comme  ceux  d'un  faomme 
qui  n'avoit  pas  encore  atteint  sa  qunraniième 
SDuée  ;  mais  voici  une  preuve  plus  directe  qu'ils 
représentent   son    pére.    Ce    general,    vainqueur 

des  pirates ,  transporta  dans  quelques  villes-  pres- 

/ 

(1)  lÀr.  I;  od.  11^  Y.  4i  et  suivauts* 
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que  désertes  de  TAsie  tenx  d'entro  eùx  qm, 
ayant  depose  lès  aitneft  ^  eurent  recour»  à  sa  clé^ 
ìnence  :  la  ville  de  Soles  en  Gilicie  fut  repeii- 
pìéé  par  eux ,  et  prit ,  dès  éeue  epoque ,  le  Dom 
de  PompéiopoUs  (  ville  de  Pocnpée  )•  Plus  de 
dèux  siècles  après ,  lorsque  la  nàé moire  de  Pom- 
pée  et  les  honneurs  qu*OD  lui  rendoit  ne  poQ- 
Toient  plus  exciter  la  jalòusie  des  Césftrs  qui 
*occupoient  le  trofie)  leé  Poinpelopolites  firem 
graver  sur  leùrs  tnoodoies  la  téte  de  leHr  seèood 
fobdateur.  Les  D(^  5  et  5  de  cette  plaoche  pré- 
scntènl  deùx  médailles  de  brouze  de  Pompefo^ 
polis  :  oix  vbii  sur  la  première  là  téte  eu  profil 
du  graàd  Pohìp^C)  atee  la  legende  grecque,  rlf-. 
HOMnilIOO ,  Cfiéus  Pon^èìU^.  Le  l'ever^,  qui 
a  pour  ijpe  là  ville  ^ersonnifiée  asslise  sur  un 
siège,  et  ayant  à  ses  pieds  la  demi- figure  d'un 
fleuve,  ofTre  la  legende,  nOMnHIOnOAEieON 
dKC ,  «  (  monnoie  )  des  Pompeiopolites ,  Van 
»  229  (f)  n.  Cene  année,  comme  nous  l'avous 
vu  dans  Ylconogfùphie  grèctjue ,  ceinòide  avec 
Tan   t65    de    l'ère    vnlgaire ,    sous    l'empire    de 


<i  i  ■  I   t  li   i  II      m,itm 


(i)  Ge€|e  médaille  cxialeìt  autrefois  dàns  le  C4àbioet 
de  £eu  J.  B.  YUconti  mon  pére.  J'en  consei've  une  em- 
preinte  d'après  laquelle  on  a  fait  le  dessin  qui  est  grare 
ici.  Le  cabinet  imperiai  possedè  une  médaille  a  peu  près 
semblable,  mais  sur  laquelle  l'epoque  est  presque  effacce 
l(Miotin«t;  Descttf^ìon  de  médaiiles  amìgueSf  tem.  Ifi^ 
Cilkie,  a.  354)-  Le  fleuve  représe nté  alt  pied  de  FoAi- 
peiopolis  doit  étre  le  Lamus  ou  Latmus  ^  qui  conloit  près 
de  ses  mnrs.  fiekbel  à  été  peu  exacl  dans  la  descripttòti 
de  cotte  médaille.  (  I?.  N>y  t.  HI,  p.  68).  .  ' 
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Marc-Aurele  (i).  I^e  médaiUi/  o.^  5  préseàte  ]a 
waème  téle  sans  aucuoe  legende  :  ]e  iype  du  re- 
wrs  est  Minerve  assise;  et  la  legende  annonce 
que  cene  moonoie  est  frappée  par  les  Pom^ 
peiopofites,  nOMOHIÒnOAlTlìN  (a).  I^es  deus 
pròfils  gravés  sur  eea  medaiUest  quoique  d'qa 
style  moins  pur ,  onl  une  teUe  resseiublance 
avec  ceux  qù'on  voii  sur  les  tnédaiUes  n.^  4*  ^ 
ei  1 1  ,  qué  nous  ne  pouvons  plus  dòiiter  quo 
loutes  ces  téies  n'appartiennent  au  grand  Pòmpée* 
On  en  trouve  d'autré^  encore  sur  des.  me- 
jailles  d'argenl  frappées  eo  Espagne  par  l'auto- 
rité  de  ses  fils  lorsqu'ils  faispieot  la  guerre  coa- 
tré  Cesar.-  Elles  iwiic  H  la  vérité  d'une  fabrique 
moins  soignée  et  d'un  travail  plus  grossiere  les 
formes  caraetéristiques  da  portrait  de  Tonipée  y 
•oot  aliérées  ;  mais  on  y  aper^oit  toujours  quel- 
ques  traila  qui  le  rendent  reconnoissable.  La 
roédaille  doni  on  a  le  dessin  n,  7  offre,  auionr 
de  la  téle  de  Pamp^e,  la  legende  de  son  fils, 
aHeus  HAGfius  mVeratorl$  Filius,  «  Cnéus 
»  Magnus,  Già  do  l'empereur  »,  c'esl*à-dire  da 
grand  Pompée,  qui  a^oit  été  plasieùrs  fois  prò* 
ààmé  imperator.  Le  tvpe  du  revers  est  l'Es* 
pigne  persunniGée>  ^e  icnani  sur  un  monceau 
d^armès,  et  re^Avani  b  jeune  Cnéus  Pompelus  à 


(0  Pari.  I,  e-  fv,  $.14, 

(»)  Desaripihn  4fi  m^Uhs  etc^  /oc.  aV.,  n*  356:  les 
kttre»  Z£  AE,  q9'<>n  voìt  grav4ics.d^nf^.lcc)iaiAp^  spnl 
probablement  des  abrevìationc  de  Hoxns  de  nMi^ìstràte. 

/co/1.  Rom.  YoK  L  11 
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son  débarquement  de  FÀiriqoe  (i).  La  legende 
préscDle  le  noni  de  '  Marcus  Mioalius  Sabinus 
faisant  les  foDctions  de  questeur  ou  de  tFéaorier 
de  rarmée,  M  •  MINAT  •  SAEIN  •  PR  •  Q  -, 
Marcus  Minathis  Sabinus  proquaestor.  La  me- 
daille  n.^  9  ressemble  à  celle  du  n«^  7  par  lea 
^pes  dea  deuz  còtés  :  mais  la  legende  -da  oòié 
de  la  lète  est  differente^  lei  Cnéus  Pompe'ius  ne 
^intiiule  plus  fils  de  l'empereur,  mais  il  prend 
lui-méme  le  titrc  d*imperator,  CN  *  MAGNVS  • 
IMF  • ,  CneuS.  Magnus  imperator.  11  me  semble 
probable  que  la  cause  de  ceite  différence  daos 
fes  légendes  doit  éire  aicribuée  aux  premiere 
àvantages  remportés  par  Gnéus  Pompeios  fils  sur 
les  lieutenants  de  Cesar.  Ces  suecès  lui  avoient 
mériié  sans  dome  le  titre  d*imperator,  que  l'ar- 


^m 


{1}  Gette  médaille  est  tirée  du  cabinet  de  mon  savant 
coofrère  M.  Gosselin.  La  lettre  F  fjiiiusj  y  est  bien  evi- 
dente; elle  est  une  preuve  certaìne  de  Topinìon  d'£c- 
khel;  qui;  le  premier;  a  attribue  à  l'epoque  de  la  guerre 
des  fils  de  Pomp^e  '  éonti-e  Cesar  les  médailles  frappées 
par  le  proquesteur  MinatìuS;  et  les  a  reconnues  comme 
flibrìquées  en  Espagne  (D.N,,  t.  Y;  p.  118^',  Morellius^ 
Thes.famiL,  pompe'ìA;  pi.  i;  n.  4)-  Mais,  dans  le  dessin 
de  MorelliuS;  la  lettre  F  a  été  changde  en  P.  La  mé- 
daille n'dtoit  probablement  pas  asses  bten  conservée  pour 
que  le  dessinateur  ne  pùt  se  méprendre  en  copiant  la  le- 
gende ;  toutefois  ;  s'il  étoit  bien  constate  que  sur  des  me» 
daillcs  semblables  on  tronvàt  cette  dentière  lettre  k  la 
place  de  IT;  la  legende  ieroit  relative  k  la  téte  da  gnind 
Porapde;  qu'on  y  voit  empreinte:  vn  y  liroit^ 
MAGrHVS  UAfcratorb  Vater. 
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née  déféroii  par  acclaraadoo  a  son  generai  en 
ehef,  après  iróe  Ttcloire  brillaate,  ec  qu'elle  ki 
doDDoit  de  Doaveau  dans  des  occasiona  sem-. 
blables. 

La  niédaiUe  n.^  i5  ne  diffère  que  trè»*peii 
des  deux  dernières;  elle  a  élé  frappée  aoua 
Fautorité  da  méme  proquesteur  Miaaiius,  et  les 
Ipgendes  soni  les  mémes  que  ceHes  qu'on  vieni 
de  lire  au  o.^  g:  mais  la  téle  du  grand  Poni'* 
pée  a  un  peu  de  barbe  ^  et  le  type,  outre  la^ 
figore  de  son  fils  et  celle  d'une  régioo  pecsoiH 
DÌfiée,  en  présente  un^  troisième  qui  est  sana 
doute  allógorique ,  ainsi  que  la  seconde ,  puisque 
une  couronne  crénelée  orne  également  sa  téte.^ 
GeUe  figure  semble  appeler  le  jeune  Poropée , 
i  qui  la  première  présente  une  guirlande  (i)* 
Je  pense  que'  la  femme  debout ,  qui  Cappelle , 
est  riulie,  et  que  la  figure  assise  est  T  Espagne. 
Quant  à  la  barbe  qui  couvre  le  bas  du  visage 
de  Pompée,  il  me  semble  qu'elle  est  ici  uà 
sigoe  de  tristesse  et  de  deuil.  Ses  fils  ont  voula 
dooner  cette  expression  au  portrait .de  leur  pére, 
comme  une  marque  du  regret  que  ce  grand 
homme  avoit  dù  éprouver,  ainsi  qu'eux,  en  pre* 
uaot  Ics  aroies  contro  ses  concìloycns  dans  une 
guerre  civile^  ou  péut-étre  aussi  corame  un  té-* 
moignage  de  son  courroux  de  n'étre  point  vengé 

'  (i)  Morellins  (  Thes^fafnil.,  minutia^  n.  3}  donne  le, 
desshk  d'une  mddaille  scmblable  ;  mais  la  tcte  àe  Pompée 
7  ^tt  Tcprésentée  sana  barbe. 


I 

I 
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Nous  voyoos  le  nième  portrait  avec  ud  p$u  de 
barbe  >  sans  doute  par  dea  inoiifa  aemblablest 
aur  une  médaille  d'or  frappéè  poste rieurement 
par  Sexius  sod  ùìé,  et  gravée  soua  le  d.  12  (i). 
Eo6d  la  médaiUe  o.  io  présente  la  téte  de  Pota- 
pée  grosaLèretnent  tracée,  et  sembiable  a  aAle 
du  Q.^  I S  9  à  la  barbe  près.  Mais  ^ette  niédaiUe 
a  e  té  frappée  par  le  plus  jeune  des  deux  frires» 
lorsqu'il  ralluma  là  guerre  civile  en  Elspagoe 
Od  y  lit  soQ  Dom ,  SCX  •  MÀG  •  PlYS  *  IMF  - 
SAL  •,  Sextus  Magnus  Plus  ùaperaior;  Sal^ 
duba  :  ce  dernier  mot  designe  la  ville  d*£spagiie 
oh  celt^  monnoie  a  e  té  frappée  (2).    Le    reveia 


■^ 


(1)  On  parlerà,   dans  Tarticle  suìvant;    de    cette    mé- 
daille,  ainsì  que  de  celle  qui  est  gravée  aa  n.  8. 
f  (2)  Morellius ,    Thes,  famih ,  pompeia  ,   pi.   11 ,   n.^  ^ 
Cette  interprctatioQ  ingénieose  et  vraie   de   rabrdviàtion 
SAL*  est  dae  aa  P.  Jobert ,  dani  m  Science  dès  médaiites, 
t.  II,  p.  i65.    Le   baron   de  Bimard  Ta  critiqu^e  mal  à 
propos  (lòid.,  p.  ,i66)y  et  je  ne  «ais  comment  £ckli«I  a 
adopté  cette  critique.  On  a  donne  deux  raisons  poar  ex* 
alnre  le  nam  de  Saiduia  de  cette  interprétation.  La  pre- 
mière, que  les  villes   d'Espagne   n'ont  poiìit   frappé   de 
monpoies  d'argent  $  la  seconde ,  que  Saldnba ,  ville  de  la 
Tarragonoise ,  qui  changca  son  nom  en  ceLui  de  Caesar^ 
augusta,  n'obéissoit  point  à  Scxtus.  Mais  la  première  rai- 
son  est  nulle  :  ce  n'est  pas  la  ville  de  Saldnba  qui  a  iaii 
frapper  ces  médaQles>  mais  le  .gdnéral  romain  a  fail  fa* 
briquer  k  Salduba  des  denarii  pour  le  besoin  de  son  ai^ 
mee.  Eckhel  a  reconnu  les  médailles  qui  portent  le  nom 
da  proquesteur  Minatius  comme  fabriquées  en  E^agne 
pour  Tarmée  des  fils  de  Pompée.  Le  méme  savani  a  pant 
i^norer  qu'il  j  avoit  én  Espagne  deox  viUes  àn,  non»  de 
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repi*^sente  hPiéié,  PIETAS,  divinité  doni  il 
•e  faisoit  gioire  d'empruoter  son  suroòiii.  La 
ressemblaoce  qu'on  reconnoU  entre  ce  profif  et 
ceuz  qui  aonl  enopreints  sur  les  médailles  frap* 
pées  sous  le'^om  du  frèrc  ainé  prouve,  jusqu'à 
Tévidence ,  que  le  portraic  ,^  daiig  Fune  comnie 
daos  les  aùtres,  est  toujours  celui  de  leur  pére, 
et  qae  la  difTérence  qu'on  y  remarque  en  Ics 
eomparant  avec  les  létes  de  Pompée,  ^gravées 
sur  dea  médaillés  d'une  meilleure  fabriquci  ne 
doii  étre  impuiée  qu'aa  plus  oa  fuoios  d'habi* 
lete  de  Tardst^. 

Eclairés  par  un  si  grand  nombre  de  monu- 
menu  nuraisniatiques  (  n.^  i  et  a  ) ,  les  aoti*- 
quaires  du  XYI  siede  ont  pu,  sana  craìndre  de 
se  tromper  «  recoonoitre  Pompée  dans  une  statue 
colossale  dont  le  buste  est  grave  sur  la  planche 
y^  et  qu^oD  tlécouvrit  à  cene  epoque  parmi  les 
ruines  dea  édifices  qui  ènvironnoient  son  théà* 
Ire  (i).  Ce  conquérant  est  représenté  nu,  suivatit 

_  -        »  ^  ■ 

Saldnba^  nne  dans  la  Tarragonoise  ^  et  l'autre  dan«  la 
Bétiquc»  Cette  dernière^  situde  prc«  de*  Munda^  etoit  aa 
pouYoir  èes  fik  .de  Pompee  avant  la  bataille  oh  ils  fu* 
rent  vaincus  par  Cesar;  elle  étoit  aussi  aa  pouvoir  de 
Sextus^  lorsque  celai-ci  eut  repris  les  armes  en  £spagne  ^ 
et  batta  Asinius  Pollion  près  de  la  nouvelle  Carthage. 
Voyei  Dion^  L  XLV,  §.  ip^  Au  reste  on  devoit  recon^ 
aoitre  que  cette  mddaille  a  ^té  frappée  en  Espagne,  et 
ii  rexdcution  grossière  des  types ,  et  k  Tabsence  des  ti- 
tres  dont  Sextus  ^toìt  de'jà  decord  lorsqu'il  s'empara  de 
la  Sicìle. 
(0  Cette  statue^  de  marbré  de  Paros,   Laute  de  plus' 
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Tusagé  dès  artisieé  grecs,   qiiè»  de  sod  tempst 

òn  imitoù  déja  chez  le$   Romains  (i);    mais  U 


de  neuf  pieds,  fut  dccouvertey  enlre  i55o  et  1555,  som 
le  pontificat  du  pape  Jules  III,  qui  Tacheta  et  en  fìt 
don  aa  cardinal  'Capodiferro  ;  celui*ci  la  pla^a  dana  son 
palais  sitaé  près  da  pont  de  Sixte,  et  qni  est  derem 
ensuite  le  palais  Spada. .  Flaminius  Vacca ,  statuaire  ra- 
main ,  fai  temei n  de  cette  decouverte  dont  il  a  rendn 
un  conpte  detaillé  au  n.  57  de  ses  MémoireSf  recneil 
plein  de  naivete  et  d'interét ,  qu'on  a  réimprimé  plusienn 
fois,  et  que  M.  Fea  a  insére  dans  9a  JHùcelianea  antà» 
guartaf  t.  I,  p.  77:  la  statue  a  été  gravée  dans  la  iùw- 
colta  di  Statue  de  P.  A.  Maffei ,  pi.  cxxyii. 

(i)  On  a  mal  interprete'  le  passage  de  Pline  (1.  xxxiy, 
5.  io),  en  faisant  dire  à  cet  auteur  que  les  seules  sta- 
Ines  en  toge  ou  en  ctdrasse  étoient  ea  nsage  chez  les 
Romains  :  il  assure  à  la  vérité  qae  Tusage  des  atatnes 
Dues  avoit  été  empmnté  des  Grecs,  et  que  celui  des 
statues  en  cuirasse  étojt  plus  particulier  aux  Komains; 
mais  il  reconnoit  que  les  figures  nues^  appuyées  sur  une 
haste,  étoient  usitées  depuis  long-temps  k  Rome,  aussi 
bien  que.  les  statues  en  toj[e.  Yoici  ses  paroles:  Togoiaè 
effigies-  antiquitus  Uà  dicahantur:  placuere  ei  nudae  ie^ 
nentes  hastam  . .  •  •  quas  Achilleas  vocant*  En  effet ,  Ci- 
céron  (1.  II ,  in  Verrem ,  §.  63  )  parie  d'une  statue  nne 
du  fils  de  Verrès  ^  et  il  n'en  relève  pas  la  nudile  comme 
une  inconvenance ,  mais  seulement  pour  en  faire  une 
opposition  ìk  la  province  nudata  (  dépouillée  )  par  le  pere 
*de  ce  jeune  romain.  Du  temps  de  Pompée,  il  y  aVoit 
déja  plus  d*un  siede  que  le  Inxe  et  les  usage  des  Grecs, 
par  suite  des  conquétes  de  Marcellus,  de  Flaniininusi 
et  de  Scìpìon  TAsiatique,  s'étoient  introduits  dans  Rome. 
La  belle  figure  nue  représentant  un  personnage  romain 
connn  depuis  long-temps  en  France  sous  la  dénomina- 
tion  erronee  de  Germanicus^  a   été  probablcment  exé- 


obìamyde  qui  envéloppe  noe  pàrue!cle  sofn  hraè 
.gauche ,  l'épée  suspendue  à  ^  une  courroie  qui 
descend  sor  là  poitrine,  doDoeut  au  persounage 
un  caràctère  mtlitairej  et  le  globe  qu'il  tient 
dans  sa  main  gauche^  et  sur  lequel  uue  petite 
figure  de  la  Yicioirej  dont  il  reste  encore  de$ 
vefttiges  >  devoit  étre  posée ,  désigue  un  conqué* 
ram  dont  les  exploìts  et  la  gioire  avoient  rempU 
le  monde  (i).   La   téle  de  *  Meduse  sculptée  sur 


cutée  à  une  ^oqne  plus  ancienne  quo  celle  de  Pompce^ 
sì  les  conjectures  que  j'ai  proposées  a^trefois  sur  le  sta* 
tnaire  Gléomene  qui  en  est  Tauteur^  ont  pu  obtenìr  le 
snfTrage  des  antiquaires  (  Dècade  phUosophique  ^  an  X  , 
IV  trimesti*e ,  p.  345  et  3g9  ).  Quaut  à  Pompée  lui-méme, 
nous  le  voyons  représeuté  nu  y  en  Neptune  ^  sur  le  re- 
'  v^rs  de  la  médaille  n»  G  ^  et  un  de  ses  coutemporains  ^ 
Allienus ,  proconsul  de  la  Sicile  ^  est  .  également  repré-: 
sente  nu  sur  une  mcdaille  qui  a  été  frappee  probable* 
ment  par  ordre  de  son  fils^  et  sur  laquelle  celui-ci  a 
iait  graver  la  stàtue  qu'on  avoit  élevee .  en  Thonneut  de 
son  pére  (  Morellius  ^  Thes*  famìL ,  alliena  ^  n.  f  }. . 

(i)  SouTent  dans  Tantiquite  le  globe,  n'esi  que  la  base 
qi^'on  donne  aux  figures  de  la  Yictoire  et  de  la  Fortune  ^ 
peut-étre  comme  un  embléme  de  leur  in&tabilité  (voyes 
Buonarroti  ^  Osservazioni  sopra  i  Medaglioni,  etc.  p*  66  )  ; 
maisy  plac^  sous  la  figure  de  ìf.  Yictoire  qui  est  dans 
les  mains  d'une  statue  de  Pompe'e,  il  fait  plus  proba* 
blement  allusion  aux  exploits  par  lesquels  ce  grand 
honiiiie  s'étoit  signalc  dans  presque  tout  le  monde  alors 
connu: 

Terrarum  hic  hello  magnum  concusserai  orlem, 
disoit  de  lui  un  poete    con tempor ain.  (.Ca/a/ecla  Virgi^ 
Uana,  n.6).  Il  est  certain  qu'on  ne  doit  point  regarder. 
ce  globe  conune  un  symbole  de  l'empire  romaiu;  et  en 
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Tagrafe  de  la.  ohlamyde  est  le  symbole  de  la 
terreur  qua  répandoient  aes  armes.  Sa  main 
dròite,  qui  malatetiaDt.est  resurairée,  de?ou  prò- 
bablement  s'àppoyer  sur  une  baste.  La  téle  a  un 
air  tradquille  et  pleio  de  digoité  et  de  grace, 
qualité  que  les  ancieos  pot  remarquée  dana  la 
physioDumie  de  Pompée  (1)4  Od  voit  au-desans 
du  front  òette  touflPe  de  ebeve  qk  légèrement 
repli^s  en  arrière,  et   qae   let   flaiteurs   de    ce 


toncìntt  tpie  cetCe  itstné  étdit  celle  d'an  empereur.  Oa 
Voit,  mème  som.  les  Cesar»;  dea  Yictoires  poscét  sur  dct 
^lobes;  faire  rorncmetit  de  la  maisea  d'uà  particolicr 
(  Àpulée ,  Metàtnorph.  p  lir.  II ,  p.  aa  ). 

(i)  Imago  ....  f?/rW  probi  otis  veneràndiqttó  per  cundas 
gèntes:  «  Les  ttaits  de  cette  physioaomie  honnéte  et 
»  respectable  par  tout  le  monde  s,  dit  Pline  en  parlant 
du  grand  Pompée  (  liv*  ^XiVII ,  $-  6  )  f  et .  ailleurs  il 
attribue  au  méme  personnage  os  prohum  et  honorenk 
eximiae  frontU  (liv.  VII,  5*  io),  «  un  air  de  boote  1 
»  et  u^  froiit  qui  annonoe  un  caractère  honorabk  aa 
•-plus  battt  degré  ».  Yellelus  (1.  II,  e.  xxix)  s'«xprìmé 
d'une  ^  n^anière  semblable  sur  la  figure  de  Pompée  :  il 
étoit,  Sjeloii  cet  historien^  forma  excellens,  non  ea  qua 
Jlos  commendatur  lietatù,  sed  ea  dfgnitate  qnaej,  in  iiiam 
convenfeHSf  ampUiudinem  forttaiamque  efus  ad  uliimum 
ifitae  comìiata  esidfem:  «Il  avoit  une  très-belle  figure  ^ 
»  non  de  cètte  beabté  qui  ne  pare  que  la  jeunesse ,  mais 
»  d*uQe  beante  noble  et  durable  qui  cotivient  k  tout  àge^ 
»  et  qui  fut  toujonrs  d'accord  en  lui  avec  l'cclat  de  sa 
»  condiiion  et  de  sa  fortune  jusqu'au  dernier  jour  de  sa 
»  vie  ».  Ce  froòt  noble  et  ouVert,  cet  air  de  dignité 
dont  les  antiens  parìent  avec  élogè,  nous  les  retrouvons 
dans  l'i^xcellent  portrait  de  Pompée  qui  se  présente  soas 
le  n.  I. 


169 

^ronqnéraut  oomparpiept  ava.  chevei»  Jqui   cf^u*: 
ronoent    le    front    d*AlexaDdre«-lt«Gniod«:  h^os 
auquel  iìs  tàchoient  de  persuader    que    PiQmpée. 
reasembloìl  et  par  cotte  particoUrité  de-.b  ohe- 
velare  et  par  k  luanière  doo»  99è   j^Wr.étQiepi 
enohAàfiétf  «ou«   M»  sourcila  (1).   La    lète    éi^. 
ccfiote  Afitrefois  de  la  coaroona  trÌQaipbale.^.ot9-  , 
oemeni  doot  le  'sénat   Moit   peróMs  >  k   FcMupé? 
de  se^pàrer  d^o»  Jee  gpee^eles  et  daqà  d'afUtrcB 
cérémouiesi  ptibiii]^es  {a):., mais  ti  ti0  ii§9^  4f 
cene  eoutroiioe  qa'itue  partie  dee  mhapk   edhé^ 
reota  à  la  eourroie  et  k  la  eblamyde^^  le  xeitip  a  \ 
dù  étre  attpprioié    daw*  une   aacieiwe.sreeiattrlir . 
tioo  de  In  itatela,    k  l'ooea^q  d^  aecideats  et 

i 

(i)  Il  faut  remarquer  dati^  le  psfléàge  <Ìe  ^f%itdtqiie'y 
èà  le  bio^]pli«  4lécr^  cet.parlkuUritds  da  la  thetilelure 
ft  des  yeuv  de  Poippde j,  VadyeirJ^e  qapeua,^  légètenicnt^ 
àpeinCf  dont  il  se  sert,  pour  modifìer  l'indicatipn  de  ce 
pli  que  ses  cbevcux  prenòient  au-dessus  *dii  front  (P^iè 
de  PompéB ,  $•  !i«^).  Noi»  le  tronrons  aa  centratre  exa- 
fivé  sar  ses  m^daiUef  ii  mesufe  qa'eU(e8^  «ont  d'une  fa« 
Wìqoe  plus  groaeièi'e  (  yoyèa^  1^  a.  9^  et  io  )•  J^a  lite  n.  t 
nona  offìre  cette  particalatité  «aos  aupmif  e^({i^K<i|i<Mlr . 
La  ressemblaace  de  sea  yeux  avec  ceux.  d'Aifcxiandxe  coa^ 
sifte  dans.  la  maniere  dont  ik  sont,  piaceli^  cin;oaatan«i» 
qne  Pitttatqne  a  bien  dé^ignee^par  )^  iaa|  pioQfkó^:  €eMe 
vessemblance  ne  aera  point  ^quivoqyie  poai(.  lotti.  lec^fM? 
qui  voudra  comparer  la.  téle  de  Poinpée,^,  vue  de  i(ac^ 
Iona  le  n.:^  de  oeitc  planche,  avec  le  portiait  d'Alelan-  ^ 
dre^e^Gtand,  r^reaepte'- sona  ie  méme.pcttak  d^  ji^eiai^ 
la  pi.  XXXIX,  n.  2,  de  Y Iconographie  grecque. 

(9)  Yelleiaa  Faterculua^  IÌ¥.  II,  e.  U;  Dtte^  liwte 
XXxyiI,  .$.  ai. 


dea  déf^acemeots  que  ce  monament  éprou?a 
dans  la  suite,  et  dont  rfaistoire  a  consenré  qad- 
que  souvenir. 

Cette  statue ,  consacrée  par  Fautorité  publique 
en  rhoDoear  de  Pompée  (i)«  étoit  placée  pri* 
mitivemeot  daos  une  saHe  teoaut  à  un  edifico  (3) 
élevé  par  lui  près  de  son  thé&tre,  et  destinée  aux 
séances  du  sénat  Renversée  sana  doute,  après 
la  bataille  de  Pharsale ,  comme  les  autres  statues 
de  ce  grand  homme,  elle  dut  élre  rétablie  par 
ordre  de  Cesar,  qui  ne  pré?oyoit  paa  alors 
quii  Tarroseroit  un  jour  de  son  sang ,  et  que 
dans  cette  méme  salle ,  au  milieu  du  sénat  réuoi 
par  ses  ordres,  au  pied  de  cette  statue  mème, 
il  périroit  yictime  des  trames  parricides  de  Bru- 
tus  et  de  ses  complices  (5). 

Ce  lieu,  qu'un  tei  attentai  avoit  fait  devenir 
un  objet  d'horreur ,  fut  ferme  et  condamné  pour 
tou]ours  (4)  •'  mais  le  vengeur  de  Cesar  ne  von- 


(i)  Plutarque^  f^ie  de  Brutus,  §•  i^- 

(n)  Get  edifica,  en  forme  de  basilìqne ,  <^toit  enSowe 
de  portiques  en  colonnades  ;  de  là  ie  nom  de  ^spHFTBOP 
qne  Dion  Ini  donne  (1.  XLIY,  $.  t6$  Tojet  sussi  la  le- 
marqne  de  Rciske  k  la  F'ie  dà  Brutus  par  Platarqae,  au 
tome  y  de  son  édition  de  Plutarqne,  psg.  714  et  571): 
£'est  vraliaemKlablement  le  méme  que  Suétone  a  nomina 
Eepa^  ainti  qne  nons  le  verrons  ci-apris. 

(3)  Su^tone,  Julius  Caesatj  e.  Lxxxvm;  et  Octmiitt 
Caesar^  e.  xxxi;  PlnUrqne;  Cesar  p  $•  €&-,  Marcus  Bah 
ius,  §.  17. 

(4)  Sadtone,  Julius  Caesar^  e.  lxxxvyh.  Appien  ajonte 
(CiyiL,  1.  Il,  $.147)  que  le  peuple  y  avoit  mts  le  fen. 


N. 


lui  point  éteodre  sa  sévéricé  juscpe  5ur  les  mar-* 
l>res  inseosibles ,  ni  dérobfir  à  la-mémoire  d'uà 
^aod  homme  les  honneurs  qui  lui  étoieot  diis; 
la  statue  .de  Pompée  fut  placée  par  ses  soios  et 
exposée  aqz  regards  >du  public  dans  le  voisinage 
óvL  iDéme  tbj^àtre,  sous  uu  are  ouvert  dea  qua« 
.tre  còle»  (i)*  il  paroU  qu'on    Ty    voyoit   encore 


Lia  stalae  de  Pompee  dut  en  élre  endommagce  ^  ce  qui 
en  rendit  ]a  restauration  necessaire  ^  «t  dans  cette  restau- 
ration  la  courotine  de  laurier  dut  etre  sapprimée^  cct 
ornemeut  etant  devenu  daiis  les  tempc  poalérieurs  Ja  de» 
coration  caractcristique  dcs  empereurs  romains. 

(i)  Ce  que  nous  apprend  Suctone,  Ociavi'us  Caesar, 
e.  XXXI  y  par  ces  mòU:  Pompeii  (Quoque  statuam  contra 
theairi  ejus  re^ìam  marmoreo,  jano  supposoA ,  iransUUam 
e  cuna  in  qua  Caesar  fuerat  occisus:  car  on  donnoit  le 
nom  de  Janus  à  de  semblables  édifices.  Quant  au  nouvel 
emplacemeut  de  la  statue  y  qui  a  dù  étre  près  du  theàtre 
de  Pompee  y  Ics  coromenlatcurs  et  les  antiquaircs  Texpli- 
qucnt  difleremment.  Plasicurs  eutendeot  par.  le  mot  re» 
giam  la  parie  rojrale  qui  faisoit  partic  de  la  scéne  des 
anciens  the&tres;  et  dont  elle  tenoit  le  milieu,  d'autrea, 
parmi  lesqu'els  Porcellini  (  v.  regia  )  Tentendent ,  de  la 
basiliquei  en  latin  regia ^  qui  etoit  adhc'rente  au  théàtre 
de  pompee,  et  dont  on  a  parie  dans  les  re^iarques pré- 
cedentes.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avoit  des  portiques  et 
une  curia  ou  salle  pour  les  assémblées  du  senat;  nous 
apprenons  par  Appien  que  les  préteurs  tenoient  quel- 
quefois  leur  tribunal  sous  ces  portiques  (  CivU. ,  liv.  II  | 
J.  ii5),  parti cularites  et  usages  qui  conviennent  par 
faitement  aux  édifices  que  les  Romains  désignoient  sona 
le  nom  de  Basilica  j  ou  de  regia*  La  stàtue  de  Pompee 
fut  donc  transportée  au  milieu  d'une  place  sur  laquelle 
€toit   en   perspective  la  basili  que  annexee  au  the&tre  de 


du  itftìpì  de  Suéconè  :  mais  les  monuments  de 
Pompée  (brenr  eodominàgés  plusieurs  fois  par 
des  inceodies,  et  ils  eurent  besoin  de  nouveI« 
le»  répàratioDs  vers  la  fin  du  Y  siede  de  Vére 
yulgaire  '  (  1  ).  La  statue  dout  il  s^agit  avoit  proba- 
blement  subi  daiis  ces  circonstances  de  nouveaux 
déplaòeitieùts  ;  maié  il  est  uéaoinof ns  eertaìo  que 
lorsqu'elle  fut  ceirouvée  sous  le  pontificai  de  Ju* 
les  III.  elle  étoit  eu terree .  dans  Teodroit  occupa 
autrefoispaples  .monumeats  db  pQiopée,  et  por* 
toit  des  marquea  iodubitables  de  quelques  reatao- 
ratioils  qu*ou  y  ainott  faites  daos  un  t<snips  oh 
les  arts  avoient  dégéoéré  de  la  pèrfecjtioD  k  la« 
quelle  ils  étoieat  parvenus  lorsqu'elle  futélevée(a). 


0         t    m  \ 

Pompee.  Mv  Fea  prete nd  qu'oQ  eleva  Tare  k  qaatre  ou- 
▼ertures  ^  sous  lecjael  cette  statue  fut  placée  ^  au  ceotrt 
méme  de  Vorchestre  ^  ou  d^nsle  partjerre  du  théi^^ 
Comment  n'a-t-il  pas  septi  rincpi^vcqance  de  cet  arran** 
gemcnt  qui  anroit  embarrasae  le  parterre  qvl  les  person-' 
nes  les. pluf  distingu^es  avoient  leurs  places,  et  anroit 
intercepte  la  vue  de  la  scène,  des  aoteurs^  et  des  mi? 
mes,  k  un  très-gr^nd  nombre  d^  specuteurs? 

(i)  Eusebe,  Chromcon^  k  Tan.  de  J^sus-Christ  9^t 
Theairum  Pompei!  ùicensum  et  hefiaionstjrlon,  ìJhecaion* 
stjrlon^  ou  le  portìque  à  cent  colonnes^  etoient  un  des 
portiques  élevés  par  Pompee  aupris  de  son  tté&tre.  Cas- 
siodore  (  L .  IV,  ep.  li  )  parie  de  la  restauratioa  de  ces 
édliices  par  Théodotic. 

(a)  Ce  monument  fut  découvert  dans  la  rue  de*  Leuiàri 
^des  tiUthìers  ),  tout  près  de  la  basilique  de  S0Ìnt->Lau- 
rent ,  bàtie  dans  le  courant  du  IV  s\ècl^  par  le  pape 
Damase ,  près  du  theàlre  de  Pompée  :  ad  themrum  Ponu 
peti,  dit  Auastasc  blbliothécaire  (V^^t  Romanòrum  Fon* 


Le  n.^  f  presente  le  dessin  exact  de  la  téle 
de  l'a  statue  vue  de  face>  avec*  uue  panie  du 
torse;  le  profii  est  dessii^é  sous  lo  Ur^   ^  (i^ 


f^cum^n.  XXXIX  ^  sect.  Liy).  La  téte  de  la  sUti|€^  lorsque 
celle-ci  fui  décoùverte,  n^en  étoit  ppinl  $«parée  ;  eli?  e<t 
aussi  da  mémè  marbré,  mais  ellev-y  avoit  ete'  rattacheé 
'daiis  une  àncieniie  festauratióh  qui  n'est  pas.  eiiecatec 
avéc  toute  Tadresse  qu'on  y  auroit  mise  daii$  les  beaux 
siècles  de  Ì*art.  M.  Fea  > .  à  la  page  6  d'un  mémQÌi:e.  que 
nous  examìnerons  ci-après,  convient  qu'il  j  a  quelque 
▼estige.  de  retouches  faites  k  la  cherelure,  sans  doute 
poiur  (aire  disparoitre  la  couronne  qui  la  ceigQojt. 

(i)  AL  Fea  a  publid  à  Rome,  en.  i8iti.  une  brochure 
ìntitalée,  Ufservaitoni  sulla  statua  detta  di  PompeOy  dans 
laquelle  il  s^efforce  de  prouyer  que  la  statue  dpqt  il 
fl'agit  n'appèrtienl  pas  à  cèt  illustre  Komain.  Aprcs  ayoir 
fait  valoir,  contre  l'opioion  re^ue,  Ics  objections  qu'il 
tire  de  la  nudile  de  la  figure,  du  globe  et  dcs  yestiges 
de  la  couronne.,  objections  .que  j'ai  ,  réfutées  d'avance 
dans  le  conrs  de  cet  arti  eie ,  il  sòutient  que  ìa  t^te^p'a 
point  e'té  faite  pour  cette  statue  |  quoiqu^il  reconnoisse 
(  page  1 1  )  que  lors  de  la  décoi^yerte  de  ce  .  moni^ii^ent 
elle  y  étoit  fixce  par  une  ancienne  restauraiion.  .11.  ajoutc, 
que  le  corps  de  la  figure  annonce  un  perspnnage  plus 
jenne  q^e  le  caractère  de  la  tele  ne  .le  suppoj^  ^  et  que 
le  lien  où  la  statue  a  ete  decouyerte  n'avpiir  aiicup  rap- 
port  avec  Ics  édificcs  construits  par  Pompee.  Voici  quel- 
qnes  observations  qui  m'empécbent  d'adoptc;r  TopiiiìoA 
de  M.  Fea.  D'abord  il  me  paroit  hors  de  doute  que  les 
'  ruines  antiques  parmi  le^quelles  1^  statue  a  cte  .  déqou* 
verte  àppartenoient  k  quelqu'un  de  ces  édi/ìces .  que , 
suirant  Velleius  Faterculus^  Pompée  avoit  éleves  antour 
de  son  thé&tre  (  Pompeius ,  perjectis  munerihus  theatri  ei 
aliorum  operum  quae  ei  cincumdedit  ^  ctc.^  1.  II ,  e.  xlviii  )« 
M'  Fea  lui-inéme  ne  peni  iguorer  qu'un  ai^tcl  antique, 


'•   ■» 


'7» 

da  tem|M  de  Soécooé:   mais   les  mon- 

Pompée  iiireor  eodaniniégés    plasieor^ 

des  tocendies,  et  iis  eurent  besoln    o 

let  réptratioos  vers  la  fin  da  Y  sièc) 

?iilfiire^(i).  La  slauie  doat  il  s'agtt  a 

Uemeot  sabi  daiis  ce»  circonsUiDces  d< 

déplaceitienu }  maiè  il  est  néanmbios  e 

lonqa'elle  fot  relrouvée  sous  le  pontiL       « 

les  lU,  elle  ^toii  enterrée  dans  Teodc  -    -* 

antreroit  par  les  npopumeots  de  Pomper       ' 

toit  de9  marqoes  iodubiiables  de  queim     '   '  *  ^ 

raiioiis    qu^oir  y  avoit    failes    daos    qòL 

les  aru  avoieól  degènere  de  )a  pèrfe4  •  \..  ^  . 

quelle  ils  éioient  parvenus  lori qu'eU^  fut}«  -;.  4    « 


Pompée.  M-  Fea  prélend  qu'oii  eleva  l'are  k  i 
▼ertorcSy  soas  leqiiel  cetCe  statue  fat  plac^e^  . 
m^e  de  rorchcsire  ^  ou    cUns    le    parCjerre    àa 
Coinmeiit  n'a-t-ìl  pas  senti    rìncoavcqance  de  4 
gemeot  qui  anroìt  embarrasté  le  parterre  oà  k* 
set  let  pini  dUtingu^es  avoient  lenn  place»,  e.  ^, 
ioUrcept^  la  vue  de  la  scene ,  des  aoteurs^  e( 
mesy  k  un  très-grand  nombre  de  speccatenis  7 

(i)  Ensebe,  Chroniponf   k  Van.  de   Jérns^Cbrii 
J%eaintm  Pompei!  incensum  et  htfcaionsifioa.  Vh 
stjrhn^  oa  le  portìque  à  cent  co/oanef,  étoient 
portiqnes  élevés  parPompee  aapris  de  son  i^ékXì 
siodore  (ì.  IV,  ep.  u)   parie    de  la  resuuratioa 
^tfices  par  Tb^dofic. 

{1)  Ce  moonment  fut  àécoforert  daas  la  nie  à§^t 
{des  Lutbiers),  tont  pris  de  la  basilìqne  de  Ssw'  ' 
rent,  bàtìe  dans  le  conrant  dn   IV  siècle  par  fe 
pamase,  près  da  tbéilre  de  Pompée:  ad  the^nfi  P' 
ptn,  dii  Aaisrasc  bibUothécaìre  CFitae  Romanòranì  ** 
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§    I Q.   GnÉUS    et   SeXTUS  ,    FILS    DE    PoMPEE. 

Ces  deux  frères,  ìssus  de  Pompée  et  de  Ma^ 


cottsacré  au  Genie  da  théAtre  de  Pompee;  fut  tronve 
an  temps  de  Flavio  Biondo,  au  commencement  da  XT 
siede,  daas  ces  mdmes  endroiu  (  voyez  Gruter,  p.  cxi, 
n*  8',  Bianchini;  ad  Anasiasium,  t.  IK,  p^  34)-  £n  gé- 
ìiéral  les  marbres  et  les  statnes  colossales  découyerts  anx 
environs  de  la  basilique  de  Saint-Laurent  ont  éxé  cons^ 
tamment  regard^s  conime  des  restes  de  ces  ^dìfices  de 
Pompée,  par  la  raison  que  cette  basilique  (ut  élevée 
anprès  de  son  tbéàtre  par  le  pape  Damase ,  cornine  Anas- 
tase ,  d^à  cité ,  le  témoìgne ,  et  comme  il  est  confirmé 
par  un  ancien  itinéraire  de  Rome,  redige  dans  le  TIII 
siede ,  et  publié  par  le  méme  Bianchini  dans  son  édition 
SAnastase  {Prolegom.y  t.  Ili,  p.  cxxvt):  on  j  h't:  ISo» 
sitica  S.  Laurentu  et  iheatrum  Pompeii» 

Or,  si  le  lleu  où  la  statue  fut  découverte  appartenoit 
auxédifices  de.Pompce,  et  li  la  téte  de  cette  statue  co* 
lossale  est  un  vc'ritable  portrait  de  ce  grand  homme,  il 
me  semble  déinontré  que  cette  statue  est  la  niéme  qua 
celle  dont  les  historiens  ont  fait  mention,  car  il  ne  se- 
roit  pas  ^vraisemblable  de  supposer  qu'on  ait  deve  des 
statnes  colossales  à  Pompée  dans  des  temps  postérieurs, 
et  qu'on  les  ait  placées  dans  les  mémes  édifices  oh  se 
trouvoit  déjà  son  ancienne  statue. 

-  Quant  aùx  objections  qui  sont  tirées  de  la  prétendue 
différence  de  caractère  entre  la  téte  et  le  corps  de  la 
figure,  et  de  la  manière  dont  la  téte  a  été  replacée  sur 
le  buste,  ces  objections  ont  plus  d'apparence  que  de 
réalité.  Plutarque  a  déjk  répondu  à  la  première  ^  lorsipi^il 
a  observé  que  Ics  artistes  habiles ,  soigneux  d'imftef 
exactement  dans  les  portraits  en  pied  le  caractère  de  la 
téte,  sont  très-peu  scrupuleux  dans  Timitation  du  reste 
da  corps  (  Alexandre ,  §•  i  ).   Ils  y  mettent  (oujotii-s  de 
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cda  sa  troisìèiiie   femmé^    s'effbrcèrent*  pendaDi 


l'ideai  pour  donncr  plus  de  beautd  k  leurs  ouvrages.  On  pent 

«n  effet  remarquer  dcs  diffe'rences  semblablcs  dans  d'autres 

Cgures  f  et  méme  dans  des  chefs-d'oeuvre  de  la  scalpture 

antique.  II  me  suffira  de  citer  la  statue  dite  de  Germa-- 

nicus,   la   plus   parfaite  des  figures  faisant  portrait   qui 

nous  soient  parvenues.  Plusieurs  connois&eurs  ont  trouvc 

que  le  corps  de   cette   statue    semble    appartenir    à    un 

personnage  plus  jeune  que  la  téle  ne  Tannonce.  £n  ad- 

mettant  que  le  statuaire  a  pu  prendre  la  méme   liberté 

dans  l'exccution  du  Pomp<fe;    afìn    de    donner   plus   de 

perfection   à   son  ouvragC;    il  faut    convenir    que    cette 

disps^rat^  n'est  point  choquante;    et    que  la  statue  offre 

dans  son  ensemble  un  aspect  agr^able  et  méme  imposanl. 

A  régard  de  la  maladresse  avec  1  aquelle  on   a    ratta- 

cbé  la  téte  sur  le  tronc,   en   ràpant  les  bords  des   cas- 

snreSy  ce  qui  a  dHk  raccourcir  un  pea  le  col^    on    peut 

reprocher  ce  d^faut  dliabileté  et  de   soin    au   sculpteur 

qui  a  eté  chargé  de  cette  ancienne  restaura tion  ^  soitaa 

temps   d'Auguste  ;    soit    au    temps    de    Philippe    ou    de 

Thifodoric  ,   sans    que    raufhcnticité  du  portrait  soit  at- 

teinte  par  ce  rcproche.  Malheureusement  des  n^gligences 

semblables  ont  eu  lieu  dans  plusieurs  aulres  restaura tions 

importantes  y  quoique  execntées  après  la  renaissance  des 

arts^  et  li  des  cpoques  oh  Ton  faìsoit  le  plus'  grand  cas 

dcs  ouvrages  antiques.  Mais  le  marbré    de   Paros^    dont 

est  la  téte  de  Pompée ,  et  qui  est  pareli  à  ceTui  du  reste 

de  la  figure ,   pcrmet   d'àutant   moins  de  doutcr  que  la 

téte  n'ait  toujonrs  appartenu  à  la  statue  ^   qu'il  est  plus 

care  de  trouver  des  figures  colossales   exécutées  avec  ce 

marbré  précicux. 

Qaant  à  quclqnes   autres   supposi tions   par    lesquellet 

M.  Fea  cherche  à  attdnuer  les  preuves  de  rauthenticité 

de  ce  monument ,  on  est  frappe ,   au   premier  examen  ^ 

de  leur  d^fant    de   vraisemblance.   Nous    avons  déjk  va 

^^nnbien  est  pea  probable  la  conjecture- sur  laquolle  M. 


1*7  6  / 

^elque*  tèmps  de  sootemr  le  parti  de  lenr  -  pére 


^e»  ve43t  ^tablir  que  la  statue  de  Pompce  et  le  roopitt- 
,9iept  sgns.leqacl  elle  étoit  placce  furent  éleycs  parAu- 
gu^j^e  au  milieu  d^  Forchefitre  ou  du  parterre  dn  théàtre. 
Suivant  pn^,  autre  supposìtion  qui  n'est  pas  mieux  fon- 
dee,  la.  statue  de  Pompff^,  aitisi  que  d'autres  figi^ures 
qoIos^Lalcrs  ,qni,  tronvées  dai^s  le*  méme  endroit,  ontjnné 
autrefois  le.  palajs  élev4  par  le  cardinal  Riariq   prca   de 

.  Id^basilique  de.Si|int-Laurent,.auroiéni  app^rtenu  à,  no 
atelier  doni  ,31 ..  Fea  croit  avoir  dé4:ouvert  des  vestiges , 
^t  o&.  un  sqi^lptear .  da  mojeii  àge  se  seroìt  occupe  de 
la  restai!  raijoni  de  stataes  antique^.  On  a .  decoavert^  k 
la.  yÓRJtei  de»  atelìers  semblables  dans  d'a^tres  fonilles, 

.  ?t  toujours^dai^s  la  proximite  dea  grands  edifices ,  tels 
que  les  thermos  d«  Caracalla^  le  tempie  de  la  Paix^.  eie.  » 
mais  ces  ateli^ri  appartenoient  a.un  temps  où  ces  édi* 
fices  sobsistoieiit  encore,  et  ils  servoient  probablement  h. 
leur  entre^en^  et  à  la  réparatipn.  des  ouyragea  qui^en 
faisoicnt  J'pmement.  Si  M.  Fea  veut  parler  d'un  atelier 
destifi^;  .à  la  restauraiioa  des  monumenta  de  Pompée,  et 
quì./^tfHt  ^n  a4;tivitéy  tout  aoc  plus  tard,  aous    le.  règne 

.deThcod^ric^  on  p^ut  admelUre.  sa  conjecture  ^ans  que 
l'on  en  puis^e^  rien  conciare  contre .  ropinion  re^oe  sor 
la  alat^evde  Pompee«  Mais  il  ne:  laut*  pai  attribner  ces 
^blissemienis  à  des  temps  postérteurs.  .ou  il  n!j  aroìt 
plns.;ni.ateIierà,pour  la  restaaration  dea*  anJtiques,  ni  ar- 
tiates  qai  /  s'occupassent  de .  ceite  :  jrestauration  t  tool  le 
monde  saif  qu'au  .c<mtraire  oa  bcisoit:.et:  nn  .ilétnnioil 

.  les  stataet.,  .>qa'X>n  Us  employoit  comma  des  picrrea  dans 
la  construction  d'édifìces  barbares,  ou' qu'on  ies:  brùloit 
poar  en  faifede  la  cbanx.  Cet  ^tat  ^e.  c^ioses  >  .qui  a'a 
Itnirqa'à  la  renaissance  de»  avts,  a  dure  plus  de  buii 
«iicl^f  M»  f^ea^  par  une  detivière  «upposition ,  voudroit 

-que  le  c<Nrpa  de  cetle  .siatue . e&t    appartenu  autEcfois  à 

^une  -figure  da  I>omilien^  et  .il  eroit  que. le  Domiiicn  de 
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eo   preoaot   les  armes  .coocre  ses   «nneiaìs  {i); 
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la  villa  Albani  (  Morcelli ,  indicazione  della  villa  Albani; 
Roma,  178^7  n.  8)  est  dans  la  méme  po8.e*  Il  n'avoii 
cependant  qn'à  examinev  les  gravures  de  cette  dernière 
statue  y  qai  se  trouvent  dans  Touvrage  de  Cavaceppi , 
et  dans  celai  de  M«  Piroli;  pour  se  convaìncre  qu'il  sé 
trompoit  'y  et  lui  méme  d'ailleurs  doìt  sentir  tonte  la  fri** 
▼alitd  de  cette  conìecture. 

De  ces  observations  \t  conclus  que  >  9Ì  Ton  regàrde 
la  téte  de  la  statue  en  question  comme  le  portrait  d'un 
personnage  inconnu^  on  ne  pourra  proposer  sur  cette 
figure  aucune  conjecture  probable^  mais  que  si  Ton  re- 
connoit  dans  cette  téte  la  pbysionomie  de  Poinp^e> 
comme  j'en  «lis  persuade'  ^  et  comme  lea  monuments 
réunis  sur  la  planche  Y  sembleut  le  prouver^;!!  &era 
difficile  de  se  refuser  à  la  conviction  que  cette  statue 
est  celle  méme  que  nous  connoissons  par  Tbistoire  y  et 
qui  fut  Ae^ée  dans  ces  mémes  lieux  cu  elle  a  '  éxé  re- 
trouv^e  après  Tintervalle  de  seiee  siècies. 

Lea  collections  d'antiquité  nous:offreiit  d'aiitri^  poir* 
traila  de  Pomp^e  sculptés  en  marbré  cu  gravés  &ur  de^ 
pierres  fines.  Aucun  de  ceux  qui  me  sont  connus  ne  me 
semble  pr^senter  des  preuves  d'authenticite  assez  frap- 
pai! tes  pour  que  je  doive  faire  mention  de  ces  monu- 
menta: plttsieurs  sont  ^videmment  Touvrage  de  Timpos- 
tare,  tei  que  celui  qu'qn  a  grav^  d^us  le  jecueil  de 
IL  de  Gayltts,  tom-  I,  pl«  lxvii. 

(i)  Pompée  eut  cinq  femmes,  dont  la  première  fut 
Andstia  qii'il  fut  oblig^  de  repadier  pour  ^fpovser  Emi- 
lie, belle-fille  de  Sylla.  Gelle-ci  étpit  alpra  euceinte  de 
aon  premier  mari  y  et  mourut  en  coucbe.  Mucia,  fiUe  de 
Scérola,  fut  sa  troisième  femme.:  à  aou  retour  de  la 
guerre  d'Asie  ;  il  s'en  appara  par  uu  divorce  ^  à  cause  de 
aoa  libertinage.  Julie,  fiUe  de  Cesar,  fut  la  quatrième^i 
et  la  cinquièmefut  Compie,  Alle  de  Metellus  Soipioii, 
et  veuve  du  jeune  Crassiis.   Gneus  et  Sextus  éloient  .a^^*' 
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ils  saccombèrent  tous  les  deux  daos  celle  lotte, 
et  ne  purent  resister  ni  à  la  valeur  de  Cesar  ^  pi  à 
la  politique  d'Ocuve,  oi  à  la  fortune  de  l'uii 
et  de  Tautre. 

Cnéus ,  raioé  des  deux  frères ,  au  commeace- 
meni  de  la  guerre  civile  ,  sVtoit  traosporté  a  la 
cour  d'Alexandrie,  où  il  obtint  une  flotte  auxi- 
liaire  de  Ptolémée  Dionysius,  et,  à  ce  qu'oa 
prétend ,  les  faycurs  de  la  jeune  Cléopàtre , 
soeur  et  femme  du  prince  Lagide  (i). 

Le  fils  de  Pompée  comnianda  lui-mérae  ceue 
flotte,  et  fit  voile  vers  les  parages  de  l'Epire, 
^  afin  d'inquiéter  les  villes  qui  s'euiient  d^cUrée$ 
pour  Cesar  (3).  Il  avoit  déjà  signalé  sa  valeur  et 
regu  d'honorabìes  blessures,  lorsque  la  nouvelle 
funeste  de  la  bataille  de  Pharsale ,  la  mort  de 
son  pére ,  et  la  défecùon  des  Egyptiens ,  le  dé- 
termìnèrent  à  se  réfugier  en  Afrique,  où  lea 
vaincus  se  rallioient  sous  Scipion  (5).  Avant  de 
pardr,  il  auroìt  donne  à  Dyrrachium  des  preuves 
d'une  humeur  hautaine  et  feroce ,   s'il  étoit  vrai 

de  Mucia.  Appien  et  Dion  le  témoigneot  expressément 
par  rapport  à  Sextus  ;  et  Cnéus  ;  le  frère  atné ,  ne  poa- 
voit  avoir  une  autre  mère,  puisqu'il  paroil  certain  qne 
Pompe'e  n'avoit  point  eu  d'enfants  d'Antistia,  et  quii 
ne  put  pas  en  avoir  d'Emilie. 

(i)  Plutarque,  dans  la  Vie  de  MaroAntoinej  $.  a5. 

(!i)  Cesar,  de  Bello  civili,  1.  Ili,  §.  4o. 

(5)  L'auteur  de  Bello  Africano,  e.  xxii.  Appien,  Ca^j^.^ 
1.  II  >  §•  87 ,  s'est  trompé ,  lorsqu'il  assure  que  Cni^us ,  en 
«quittant  les  còtes  de  l'Epire,  s'étoit  transporté  immé- 
dìatement  en  Espagne* 
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<|ti'ìl  fui  sur  le  point  ae  percer  Cicéron  de  soa 
épée,  sur  le  refus  que  celai-ci  faisoit  de  se 
piacer  à  la  lète  des  parlisans  de  Pompée  (i). 
Ce  caractère  fougueux  fut  probablement  la  cause 
pour  laquelle ,  quand  il  fui  arrivé  en  Afrique , 
Caton  lui  insinua  de  se  faire  chef  d'une  arrnée 
séparée;  et  de  se  distinguer  par  quelque  enlre- 
prise  parliculière  (a). 

Le  jenne  Pompée  suivit  ce  conseil;  mais  il 
ne  fui  point  heureux  dans  ses  premières  tenta'- 
tives.  Blessé  de  nouvean,  il  ne  se  rebuta  point; 
s'étant  emparé  des  iles  -  Baléares ,  il  passa  ea 
Espagne  5  oh  la  mémòire  de  son  pére  lui  con- 
cilia tant  d'affection  et  de  faveur,  qu'il  mit  dans 
ses  intéréls^  toute  la  Bétique,  prie  plusieurs  viU 
Ics,  battit  quelques  commandanis  du  parti  de 
Cesar  9  et  se  rendit  redoutable  aux  autr^s  (5). 
Après  que  Scipion  et  Caton  eurent  éié  dé&its 
en  Afrique,  et  que  tout  ce  qui  restoit  du  parti 
des  Pompeìens  ayec  son  frère  Sextus  se  fui 
réuni  sous  ses  étendards.  Cesar,  qui  avoit  ne- 
gligé jusqu'alors  les  mouvenoients  de  FEspagne , 
frappé  de  Téteudue  des  ressources    de    ses   en- 


(i)  Ce  recit  est  de  Plutarque,  dans  la  yie  de  Cicéron, 
§.  Sg.  Mìddleton  fLife  of  Cicero  ^  liv.  II,  vers  la  fin  )  a 
cependant  obacrv^  qu'on  ne  trouve  rien  de  semblable 
dans  la  correspondance  de  Toratenr  romain. 

(2)  L'aateur  de  Bello  Africano ^  à  la  suite  des  com- 
mentaires  de  Cesar,  §.  2Q. 

(5)  L'auteur  de  Bello  Hispaniensi,  ci 5  AppieU;  CivUl^ 
1.  II,  e.  XLYii  et  CHI}  Dion^  1.  XLIII,  §.  3o. 
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nerais,  ]ugeù,  oéceasfiire  d'y  passer  lui-mème. 
Ce  fut  peDdant  rhiver  de  Fan  de  Rome  708, 
46  aD»  avant  Tère  vulgaire.  La  rapìdité  de  ses 
opérations,  la  supériorité  de  sa  taclique,  dé- 
jouèrenl  facilemenl  leurs  projets  et  leurs  efForts. 
Malgré  ces  avaotages^  peu  s'en  ùUùt  qu'il  ne 
perdh  la  baiaille  que  Cnéas  s'enipressa  de  lui 
livrer  près  de  Munda,  et  qui  fut  la  plus  perii- 
leuse  de  toutes  celles  oli  Cesar  se  fut  trouvé 
depuis  qu'il  commandoit  les  armées  ;  sa  vie 
méme  y  fat  en  danger.  La  difficuhé  qu'il  eut  k 
vaÌDcre  fut  9  a  la  vérité  ,  plutòt  l'effet  du  déses- 
poir  dea  soldats  qui .  combattoient  pour  les  fils 
de  Pompée,  que  de  Fhabileté  de  leurs  généraux. 
Plusieurs  de  ces  guérriers  étoient  des  désèrteors 
du  parti  de  Cesar,  ou  des  ingrata  auxqueU  il 
avoit  parrdooné ,  et  qui ,  en  reprenant  les  9rmes 
eontre  lui,  irioloient  à  la  foia  leurs  devoirs  et 
leur  parole.  Cnéus  fut  défait^  les  Ucssures  qu'il 
avoit  re9ues  rendirent  sa  fuite  lente  et  embar* 
rassée.  Carte'ìa,  où  il  &e  réfugia  »  étant  sur  le 
point  de  le  livrer,  il  tenta  de  se  sauver  par 
mer  ^  mais  ses  embarcations ,  dépourvues  d'ap- 
provisionnements ,  le  rejetèrent  sur  le  rivage, 
ob,  poursuivi  par  des  soldats  de  Cesar  ^  il  fot 
saisi  et  massacré.  Sa  téle  fut  préseptée  au  méme 
vaiuqueur  auquel  on  avoit  porte  celle  de  sod 
pére-  La  valeur  et  la  constance  de  ce  jeune 
hoQune  infortuné  lui  ont  mérité  des  éloges , 
quoique  sa  couduite  n'ait  pu  écbapper  à  de 
justes  reprocbes  d'imprudence.   Si  nous  en  cro^ 
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yoDs  un  de  ses  contemporaìns  i  son  caraclère 
orgueilleux  le  portoit  aussi  a  la  cruauté ,  mais 
la  bonne  foi  de  ce  ceDseur  n'est  pas  à  Fabri  da 
soup^OD  (i). 

Soo  frère  Sextas  ,  échappé  au  carnage  de 
Manda  ^  dana  Fespoir  de  se  mettre  en  sùretc, 
traversa  FEspagnCj  et  se  réfugia  vers  les  Pyré- 
nées ,  oh  il  se  mit  à  la  téte  de  quelques  bandes 
de  vagabonda  et  de  fugitiis.  Cette  assocìation , 
trop  indigne  du  fils  du  grand  Pompée ,  eut  une 
fàcheuse  influenee  sor  les  mceurs  et  sur  les  ma- 
nières  de  Sextas.  «  Nulle  grace ,  dit  un  auteur 
9  ancien ,  nulle  benne  foi  dans  ses  discours  ni 
»  dans  ses  actions^  nulle  déférence  envers  les 
B  hommes  distingués  ;  une  sorte  de  mépris  pour 


(i)  Gassinsy  le  méme  qui  conspira  contre  Cesar ^  et 
qui  avoit  suivi  le  parti  du  grand  Pompée  y  montre  dans 
une  de  ses  lettres  à  Giceron  C^P'  ^à  famiL,  liv.  XV, 
ep.  XIX  )  beaucoup  de  sollicitnde  sur  Tissue  de  la  guerre 
d'Espagne  :  la  cause  de  ses  crainles  est  le  caractère  vaiu 
et  cniel  du  jeune  Pompée:  Scis  Cnaeus  quam  stt  fatuus, 
sds  quomodo  crudelitatem  vìr totem  putet ,  etc.  Un  lecteur 
impartial^  sans  croire  tout  le  mal  qu'il  dit  de  Cnéus^ 
trouvera  que  Cassius  avoit  bien  raison  de  le  craindre. 
Il  avoit  comjnandé  une  des  flottes  du  grand  Pompée ,  et 
Tavoit  livree  làchement  à  Cesar  (Appien,  Cml.f  1.  Il, 
e.  LXXXYiii  ).  Cependant  Cicéron  n'bésita  pas  à  s'exprimer 
en  plein  sénat  d'une  manière  tout  opposée^  cn  parlant 
de  Cnéus,  «  qui,  par  ses  qualit^'s,  dit-il,  ressembloit 
»  éminemment  à  son  pére  »:  Interfectus  est  patri  similU" 
mu$  fiUui  {PhUippka  V  y  §.  5).   Il  est  clair  que  le  senfs 

de  ce  passage  n'a  point  de  rapport  à  une  ressemblance 

de  pbjsionomie. 
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»  rinstruction ,  une  facQité  k  se  laisser  guidar 
V  par  les  conseìls  de  ses  plus  vils  affranchis  et  de 
9  ses  esit^iaves.  Maigré  ces  défauts,  une  grande 
»  vivacité  d'esprit ,  de  la  bravoure ,  de  Fimpé- 
>  tuosité  méme  lorsqu'il  étoit  eu  perii  ou  atu- 
»  qué  ;  mais  qui ,  après  le  succès  3  étoienl  rem- 
)i  placées  par  une  làche  insouciauce  (i)  »•  Apris 
que  Crsar  eut  quitte  l'Espagoe,  Sextus  repassa 
daus  la  Bétique  pour  y  rauimer  sou  parti:  il  j 
eut  bieniòi  rassemblé  de  uouvelles  forces,  avec 
lesquelles  il  bauit  Pollion  qui  commandoit  celles 
que  le  dictateur  avoit  laissées  daos  la  province. 
Le  seul  nom  de  sou  pére  lui  avoit  déjà  gagné 
tant  de  partisans,   qu'à    la    mort    du    dictateur, 


(i)  Yelle'ias  (  liy.  II,  e.  lxxtii),  Hic  adolescens  erat 
studiis  rudisy  sermone  barbarus  ^  ìmpeiu  itrenuusj  manu 
promptus  f  cogùaiione  celer,  fide  patri  dissimiUimus.  Uber- 
torum  suorum  liberius ,  servorumque  servus ,  specìosù  m- 
vi'dens  ut  parerei  humilUmis.  Les  aatres  traits  sout  lirés 
d'Appien  {^CiviLy  L  Y,  §.  26^91  et  i4^).  M.  Krause, 
dans  son  exceliente  édition  de  Yelle'ius ,  publiée  à  Leip  - 
sick  en  1800,  a  cru  devoir  opposer  au  temoignage  de 
riiistorien,  sur  l'esprit  peu  cultive  de  Sextus,  un  te- 
moignage tout-à-fait  contraire  de  Yalere  Maxime  (  1.  II, 
e.  vi^  n.  8).  Le  critique  n'a  point  fait  atlention  que  le 
Sextus  Pompeius  dont  parie  Yalere  Maxime  j  et  que  lui- 
méme  avoit  accompagne  dans  un  voyage  en  Asie,  n'est 
point  le  fìls  dìi  grand  Pompee.  Il  apparienoit  à  une 
autre  branche  de  la  méme  famille,  qui  a  eu  denx  con- 
suls  du  temps  d'Auguste.  On  ne  peut  poi  ut  admettre 
que  Yalere  Maxime  ;  qui  a  écrit  après  Fan  5i  de  l'ère 
vulgaire ,  ait  eie  le'  compagnon  de  voyage  de  Sextus , 
qui  est  mort  Tan  35  avant  la*  memo  ère. 
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lorsqne  la  mémoire  de  Pompée  fut  devenue  pour 
Sextus  une  recommandatioD  puissauie  auprès  du 
sénat ,  il  obdnt ,  en  cédant  l'Espagoe ,  une  auto- 
rité    extraordinaire  sur  les    flottes    de    Tétat,    et 
une  somme  immense  en  dédommagement  de  la 
perle  de  son    patrimoine  (r).    Mais  le  triumvirat 
d'Aotoine,  d'Octave    el   de  Lepide,  qui  se  for- 
ma   à    la    fin    de    l'an    45    avant  l'ère  vulgaire , 
changea  les  diapositions  de  la  capitóle  envers  le 
fils  de  Pompée.  Il  se  vit,    à  son  grand  étonne- 
ment,  déohu  de  sa  charge  et  compris   dans    la 
proscription.  Il  avoit  heureusement  à  sa  disposi- 
tion  des  forces  navales  j  il  s'en  servit  pour  s'em- 
parer  de  quelques  porta  de  la  Sicile.  Bithynicus, 
qui  la  gouvemoit ,  consenùt  à  lui  céder  le  reste 
de  cette  Me,    riche    encore    et    populeuse,    où 
Sextus    onvrit  un   asile  à  toutes  les  viciimes  de 
la  proscription  ,  et  à  tous  les  Romains  persécutés 
ou  mécontents.   Ses  forces  devinrent  considéra- 
Wes:    deux   affranchis  de  son  pére,    Ménodore 
et  Ménécrate ,  les  coinmandoient.  Leurs  escadre» 


(i)  Cue  pette  fut  ^aluée ,  «uivaot  Appien  (  CiVd. ,  IH , 
«  4),à  cinquante  millions  de  drachmes ,  ou  denarS, 
tomme  bien  pia.  probable  que  celle  qu'on  •rouve  expr,- 
mée  par  la  phrase  septies  mUIies ,  daiw  la  XIII  Phibp- 
piqué  de  Cicéron ,  §.  5  :  mai.  il  est  k  croire  qu'one  et- 
«ur  de  cbiflfre  .'e.t  gl>.sée  dan,  ce  leite,  et  quon  y 
doit  lire  bis  millies  (u  pour  v.i) ,  c'e.t-k-dire  deux  m.lle 
Us  cent  mille  se.ierces ,  ou  deux  ceni.  miUion.  de  .e 
terce. ,  qui  font  cinquante  milHon.  de  denaril ,  et  à  peo 
pièi  autaat  de  frane 
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reniportèrent   plusieurs  victoires  sur  les  amìram 
des  triumvlrs. 

La  puUsance  mariume  de  S^xtus  fut  sans  é- 
gale  depuis  que  sa  flotte  fìit  grossie  de  celle  de 
Statius  Murcus  qui  viut  se  joìudre  k  lui  après 
la  inort  de  Cassius  et  de  Brutus  dont  il  avoit 
suivi  le  parti.  Sextus  s'en  serrit  pour  iniercepter 
le  commerce  de  Tllalie ,  pour  affamer  Rome. 
Le  peuple^  tounnenté  par  la  diseue,  obligea 
O  età  ve  à  traiter  avec  Sextus.  Le  fils  de  Pompée 
eut,  près  du  promootoire  de  Misene»  une  eu- 
trè\ue  avec  ce  triumvir  qui  avoit  épousé  sa 
belle- S€eur>  et  avec  Marc-Autoine  dont  la  mère 
étoit  tombée  en  son  pouvoir,  et  avec  leqael  il 
s'étoit  réooQcilié  en  la  lui  renvoyant  Octave,  en 
politique  adroit,  s'étoit  méoagé  par  une  telle 
alliance  un  moyen  de  se  rapprocher  du  fils  de 
Pompée ,  si  les  circonstanet»  l'exigeoieni.  Par  le 
traile  qu'ils  conclurent,  Sextus  partagea  jusqu'à 
un  certaio  point  la  puissance  des  triumvirs  :  la 
Sicile ,  la  Sardaigne ,  et  la  Corse ,  lui  furent 
abandonnéesj  on  lui  promit  le  Péloponnese.  Les 
proscrits  et  les  mécontents  qui  s^étoient  réfngiés 
en  Sicile  «  les  meurtriers  de  Cesar-  seuls  ex- 
ceptés  y  eurent  la  faculté  de  rentrer  dans  leur 
patrie  et  roéme  dansleurs  biens.  On  cite  à  cette 
occasion  un  trait  qui  prouveroit  la  bonne  foi  de 
Sextus.  Il  donnoit  à  bord  de  son  vaisseau,  qui 
étoit  à  l'ancre,  un  repas  à  ses  compétiteurs , 
lorsque  Ménas  pu  Ménodore  Favertit  de  ne  pas 
laisser  écbapper    cette    occasion    de    se    défaire 
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d'eax  sans  dangers  :  «  Tu  devoìs  te  charger  de 
»  cela  toi^mèoie ,  répondit  Sextus ,  sana  m'en 
»  ioformer  ».  Appien  cependant  nous  appa^nd 
que  MaroAntoìne  et  Octave ,  qoi  ayoient  prévu 
le  danger,.  ne  s'étoieot  point  livrés  saas  précau«> 
tioos  à  la  banne  foi  de  leur  rìval  (i). 

L'ambitìon  et  la  jalousie  qui  dévoroient  ces 
chefs  de  Tétat  uè  leur  perroireut  pas  de  rester 
long-temps  en  paix.  Sextus  n'infestoit^plua  la  mer 
par  ses  floltesj  mais  il  eucourageoit  les  pirates, 
et  les  protégeoit.  D'un  autre  coté,  on  uè  lui 
Itvroit  point  le  Péloponuese,  et  ou  lui  enlevoit 
la  Sardaigne.  Alora  la  guerre  se  reuouvela ,  et 
malgré  la  défection  de  Ménodore  et  la  mort  de 
Ménéerate)  les  flottes  de  Sexius  eurent  toujours 
la  supériorité,  principalemeut  lorsque  les  é]é- 
menis  semblèrent  le  secouder  en  dissipaut  et  en 
détruìsam  dans  le  détrait  les  flottes  d'Octave.  Ce 
fot  à  cette  epoque  que  son  caractère  orgueil- 
leux  le  fit  s'abandouner  k  tous  les  excès  de  la 
Tanitéw  Nous  avons  tu  qu'il  affecta  de  se  faire 
p^sser  pour  fils  de  Neptune,  et  qu'i]  se  permit 
méme  des  actes  de  cruauté  pour  établir  ceue 
fable  ridicule  (3).  Il  en  avoit  déjà  commis  du 
méme  genre ,  sur-tout  lorsqu'il  avoit  sacrifié  k 
des  soupgons  tyranniques  deus  sénateurs  qui  a- 
voient  embrassé  son  parti ,  et  qui  avoient  con- 
solide sa  puissance ,  Bithyoicus  et  M urcus.    Les 

(i)  CiVi7,  1.  V,  §.  73. 

(a)  Voyez  aa  paragraphe  précedent;  page  1 58^  cole  (5). 
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partisans  qui  lui  restoieot    ne   le   servìrent    piai 
aree  affectioD^  Ménodore,  qui  étoit  retouroé  à 
lui,  le. quitta  pour  la  seconde  fois;  enfin  Agrìp 
pa  battit  son  armée  navale  près  du  cap  Pelore; 
et  les  troupes  qu'Octave  et  Lépi4e   avoient    hh 
débarquer  en  Sicile  le  prèssèrent  tellément,  quii 
fut  cpDtraint  de  la  quitter    et    de    chercher  aon 
«alut  dans  la  fuile.    Il   alloit  se  rendre  à  Marc* 
Antoine  ;  mais  la  nouvelle  des  revers  que  celui-ci 
avoit  essuyés  dans  son  expédiiion  contre  les  Par- 
thes  ayant  un  peu  ranimé  les .  espérances  du  fils 
de  Pompéé  j   il   niit  dans  ses  démarches  auprés 
du   triumvir  beaucoup    de    mauvaise    foi ,    dans 
Fintention'  de  gagner  du  lemps  pour  voir  si  ses 
menées  secretes  en  Asie ,  et  une  alliance  qu'il  né- 
gocioit  avec  les  Parihes ,    ne    le    mettroient  pas 
bientòt  en  éut  de  rìvaliser   avec   lui.    Les    ma* 
Boeuvres  de  Sextus  furent  découvertes;  les  troa« 
pes  qu'il  y  avoit  réunies  dans  la  Bithynie  furent 
séduites  ou  battues:    il    fut   force  de  se  rendre 
à  discrétion  à  un    prince    de    la    Gàlatie,    allié 
d' Antoine.   Le    roi    barbare    le    reniit    entra  les 
xuains  de  Tiiius ,  Fun  des  lieutenants  du  tnum* 
vir)  qui,  oubliant  que  Sextus  lui  avoit  sauvé  la 
vie  j    le    sacrifia  à  la  politique  de  son  chef,  et 
le  fit  mourir  Fan  de  Rome  719*    55  ans  avant 
l'ère  vulgaire.  Sextus  n'éioit    àgé    que    de    qua- 
rante  ans.  Lorsque  Titius ,  élevé  quelques  années 
après  au  consulat,  voulut,    comme  Fexigeoit  sa 
magistrature,  donner  aux   Romains    des    specta- 
cles  solennels  dans  le  théàtre  de  Pompée,  Fin- 
dignation  du  peuple  édata  contre  lui  d'une  ma- 
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Mère  si  effrayante  qu'il  fui  force  de  «ortir  du 
tliéàtre  pour  se  dérober  à  la  fureur  de  la  mul* 
titude  (i). 

Nous  avoDsdéjàindiqué  plusieurs  monnoiesfrap* 
pées  en  E^gne  et  en  Sicìle  sous  l'autori  té  de 
Sextns  ',  mais  son  portràit  ne  se  trouve    que   sur 
-de  superbes  médailles  d'or  fabriquées  probahle- 
ment  dans  cette  ile*  J'en  ai  fait  grayer  deut  sóus 
les  Duméros  8  et  la  de  Ja  planche.Y.  L'uue  et 
l'antre    présenteot   d'un    coté    la    téte    eu    profil 
de  Sextus»  fils  de  Pompée,  euóturée  d'une  cou- 
ronne  civique  (2).  Sextus  méritoit  cette  couroune 
eomme  le  sauveur  de  taut  de  proscrits  qu'il  ac- 
cueillit  sur  ses  flottes  ou  eu  Sicile,  et  qu'il  con- 
serva pour  la  patrie  :  son  nom  et  ses  titres  for- 
ment  la  legende  des  deux  còtés;  MàGNi/5  PIYS 
IMFerator  ITERwm  FKAEFectus  CLAssis  ET 
ORAE  MAKlTimae  EX  Senato  Consulto  «  Ma- 
»  gnus    le    Pieux  ,  (  proclamé  )    imperator    pour 
»    la  seconde  fois ,  cominandant  la   flotte  et  les 
»  còtes  de  la  mer  par  décret  du  sénat  » .  Nous  avons 
vu  que  l'une  des  deux  tétes  qui  sont  empreintes  sur 
le  revers  est  celle    du   grand   Pompée  son  pére; 
Fautre ,  suivant  toutes   les  probabilités  >  est  celle 
de  Cnéus  son  frère  aìné.    Gomme  le  lituus  des 
augures  est  grave  dans   le  champ  auprès    de  la 
téte   du    pére,    le  trépied    des  Quindécemviry ^ 


<i)  Velleiuf,  1.  II,  S-  79* 

(2)  Morellia^y  Thes^  fumil. ,  pompeìa^  pi.  i 
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autre  prétrisc  dont  on  ne  décoroit  que  de»  per^ 

MDDages  distiDgués,  est  en  arrière  de  la  téle  de 

Cnéua  (i). 

La  pedalile  n.^  i  a  ne  differe  de  celle  u.^  8 
qu'ea  ce  que  la.  téte  de  Sextos  a  daDs  Fune  un 
peu  de  barbe  au  bas  da  menton^  taodis  que 
daos  Tautre  elle  est  eutièremeot  rasée.  On  re- 
marque  le  contraire  daos  le  portrait  de  Pom- 
pée-le-Grand  :  nous  avons  déjk  indiqué  les  mo- 
tifs  de  ces  variété». 

§  30.  AtiUS  BalDUS,  PRÉTEU&. 

Si  Marcus.  Atius  Balbus ,  origioaire  d'Aricie , 
n'eùt  pas  épousé  la  soeur  de  Jules  Cesar  ,  et  si 
Atia  leur  fiUe  n'eùt  point  été  la  mère  d'Augos* 
te,  on  n'  auroit  vraisemblablemeot  jamais  ima- 
giué  d'empreindre  la  téte  de  Balbus  sur  la  moo- 


(i)  Liebey  dans  sa  Gotha  Numaria  ^  pag.  ^9^  s  pablle 
une  médaille  d*or  de  Seitus  Pompeìas,  Xìtét  da  cabinet 
de  Saxe-Gotha  l'sar  iaquelle  la  téle  da  grand  Pompée  et 
celle!  de  «es  deux  fils  soat  disposées  d'une  manière  dif- 
ferente. La  lete  du  pére  est  seule  d'un  còlè;  celles  des 
deux  frères  sont  Fune  en  regard  de  Taiitre:  les  sjmboles, 
tels  que  le  lituus  et  le  trépied ,  sont  cepeiidant  graves  en 
arrière  de  ces  deax  tétes,  circonstance  qai  embarrassoìt 
extrémement  les  numismatistesi  parceqo'on  ne  pent  con- 
cilier  avec  l'histoire  la  dignità  augurale  de  Kun  cu  de 
Fautre  des  fSls  de  Pompée  (voyez  Eckhel ,  D.  N.y  U  yif 
p.  3i  ).  Je  possedè  une  empreinte  de  cette'  médaiHe>  et 
je  crois  ponvoir  assurcr ,  après  ayoir  examiné  le  sljle  des 
tjpeS;  qu*elle  est  Toavrage  d'un  faassaire. 
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noie  (i).  Cesar  le  nomma    d*abord    commrssaire 

pour  le  partage  des  terres  de  la  Campanie  ,  qu'il 

fit  distribuer  ,    pendant  son  premier    coosula^^  à 

vingt  mille  Romains  de  la  classe    la  plus    indir 

gente.  Balbus  fot  ensuite    décoré    de  la   dignité 

de  préteur;   et  il  y  a  lien  de  croire  qu'apr^s  st 

magistrature  il  fut  envoyé  pour  gouferner  la  Sar- 

daigne  (a). 

Quoiqu'on    doive    piacer   parmi   les   fictions 

ingénieuses    de    l'auteur    de    TEnéide    Torìgine 

dea  ÀtiuSf  qu^l  fait  descendre  du  Troyen  Atbys» 

jeune    homme   lié  d'amitié  avec   le  jeune  Jules^ 

cette  fiction  méme  semble   supposer  que    Tanti* 

quité  de  la  famille  Atia  n'étoit  point\  contesiée 

parmi  les  Latina  (S). 

Les  habitaots  de  la  Sardaign^ ,   qui ,    sous  le 

regne  d'Auguste ,  sans  doute  »  Qot  iaiit  frapper  la 

médaille  dont  on  voit  le  dessin  au  n.^    i   de  la 

planche  VI,    se    sont    bonorés    d'avoir    eu  pour 

gouverneur  Faìeul  maternel  de  ce  prince.  La  tétc 

sans  barbe  >   qui  est  le  type  d'un  coté  de  la  me- 
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(i)  Saétooey  Octavùis  Cassar  j  e.  iv  ,  nous  a  conserve 
ce  que  nous  avons  sur  Afias  Balbos. 

{%)  Cest  ce  que  la  médaille  que  nons  allons  rapporier 
noos  fait  conjecturer. 

(3)  uEneid,,  L  V,  ▼•  568  sq.  La  famille  dcs  Atiut 
aYoit  eu  plusienrs  t^nateurs;  elle  étoit  méme  liée  de  pa« 
reut^  avec  la  famille  da  grand  Pomp^e  (  Su^tone,  Ocia' 
vìus  Ccesar,  §.  4)*  Ceite  raison  a  pa  étre  une  des  cause* 
pour  lesquelles  Timage  de  Pompée  eloil  au  nombre  de 
celks  qui;  k  la  mort  d'Auguste ^  ornèrent  la  pompe  de 
ses  funérailles  (Dìon^  1.  XLV  ^  §.  34)* 


daille,  est  celle  de  Marcus  Auiis  Balbas^  pré* 
teur  (i>  La  legende  M  •  ATIVS  •  BALDVS  • 
Pft* ,  Marcus  Atius  Balbus  praetor ,  le  désigoe 
par  ses  noms  et  par  sa  magistrature. 

Le  revers  présente  la  téte  du  héros  mytholo- 
gique  Sardus ,  chef  d'une  colonie  africaine  qu  il 
conduisit  dans  cette  ile  qui  a  faérilé  de  son  nom  {2), 
L'ornement  de  plumes  qui  surmonte  sa  téle  rap* 
pelle  le  costume  de  plusieurs  peuplades  barba- 
res  ;  et  la  massue ,  arme  que  foumissoient  lei 
foréts  à  ces  guerriers  sans  art,  peut  ancore  faire 
allusion  à  Hercule ,  de  qui  l'on  a  dit  que  ce  pére 
des  S^rdes  étoit  ìssu  (3)  :  car  c'est  ainsi  qa  il 
èst  caractérìsé  dans  la  legende,  SARDYS  PA« 
TER ,  Sardus  (  notre  )  pére  (4)' 

La  fabrique  et  le  travail  de  cette  monnoie 
prouvent  que  les  arts  étoient  peu    cultivés    daos 


(1)  Mionnety  Description  de  médailles  antiques ,  cic.f 
t.  I  ;  Iles  voisìnes  de  la  Sicilé  ^  n.  49  >  Morellius  ,  The' 
saur.  famil,,  AtiA/  n.  i  ,  a  publié  une  médaille  presqne 
seinblable  où  le  préoom  Marcus  n'est  polnt  dans  la  le- 
gende. 

(a)  Paosanìasy  1.  X^  e.  xvii ,  où  il  indique  la  statue 
de  Sardus  y  qui  étoit  à  Delpbes. 

(3)  On  le  supposoit  fils  d'un  Hercule  africain,  qui 
vraisemblablement  étoit  le  méme  que  THercule  des  Vhé- 
uiciens: 

■ 

Mox  Libjrcì  Sardus  generoso  sanguine  fidens 
Herculis , 
a  dit  Siiius  ItalicuSy  1.  XII ,  v»  55g. 

(4)  Plolémée,  dans  sa  Géographte^  dit  qu*il  y  avoit 
dans  l'ile  de  Sardaigne  un  tempie  du  Pére  des  Sardes^ 
^ap^oxdropog  ìepóv. 


cene  ile^  méme  à  l'epoque  d'Auguste.  Eo  effet, 
les  écrivaÌQs  de  ce  temps  ne  dous  parlent  que 
des  Ués  <le  la  Sardaigne  >  de  ses  bétes  fauves , 
de  soD  air  malsain,  et  de  ses  habitaus  à  demi 
sauvages  (i). 

§  21,  Marcus  Brutus. 

Marcus  Judìus  Brutus  étoit  né  Fan  669  de  la 
fondation  de  Rome,  85  ans  avant  l'ère  yulgaire  (2). 
Son  pére ,  qui  avoit  les  mémes  noms  que  lui , 
étoit  plébéien ,  mais  d'une  famille  enuoblie  par 
les  magìstratures ,  et  qui  avoit  toujours.  eu  la  pré- 
teàtion  d'avoir  la  méme  origine  que  la  famille 
patrìcienne  des  Brutus,  de  laquelle  étoit  issu  le 


(i)  Strabon  ;  1.  V  ,  p,  aa5.  Le  pea  de  progrès  des  arts 
eo  Sardaigoe  est  constate  par  d'  autres  monumeots  qu*oa 
peot  voir  cil^s  et  décrits  par  Tabbe  BariLelemy  j  Mémoires 
de  TAcad.  des  belies'lettres ,  t.  XXVIII  y'p.  679;  par 
Wìockelmann ,  BìMou-e  de  tArt  ^  L  III  ;  e.  iv ,  §.  4^  et 
soiv.  -y  et  par  M.  de  Ga^lus ,  Recueil  ',  i.  II  ,  p.  xvii  :  ce 
soDt  de  petiles  6gares  de  bronze  d'un  travail  barbare. 

(a)  Celle  epoque  a  èie  fix^e  d'une  manière  certa  ine 
d'après  deus  passaget  de  Cicéron  (ùi  Bruto  ^  §.  64  et  94)* 
'Velleius  s'est  tromp^  en  faisant  Brutus  plus  jeune  de  six 
ans  (1*  II;  e.  Lxxii).  Plutarque>  dans  la  yìe  de  Brutus , 
Appien,  dans  les  livres  11^  I([  et  IV,  des  Guerres  c/- 
viles^  et  DioU;  dans  )e  XLVII  de  tes  hisloires ,  soni  les 
principaux  auleurs  que  j'ai  suivis  dans  cel  article ,  sans 
negliger  de  recueillir  les  témoignages  et  les  fails  contenus 
dans  les  lettres  de  Cicéron ,  dans  celles  de  Marcus  Brulus 
Ini-méoiei  et  ààUB  d'aolres  écrivaiqs  anciens  que  j'ai  cités. 
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fondatear  de  ]a  république  (i).  Sa  mère  Servilie 
deacendoit  véritablemeot  d'une  dea  plua  iilustres 
familles  patricienDea ,  celle  dea  Serviliua  Gaepion, 
dana  laquelle  eUe  fit  adopter  aoa  fils  qui,  dès 
Vige  de  six  aus^  a?oit  pérdu  soo  pére.  Pampée 
doDt  il  s'étoit  rendu  le  prìaonuier  eo  dépo- 
aant  les  armea  qu'il  avoit  prisca  après  la  mort 
de  Sylla  pour  soutenir  la  factioo  de  Lepìdus , 
l'avoit  vfait  mettre  à  mort  Ce  malheur  ,  qui  6t 
du  jeuue  Brutus  l'eoDemi  naturel  de  Poinpée  p 
aembloii  lui  interdire  la  carrière  des  houoeun: 
cependaut  aa  parente  avec  Caion  qui  étoit  soo 
oncle  maternel,  et  lea  ricfaesaea  qu'il  avoic  he- 
ritées  des  ^ux  familles  auxqueUes  il  appartenoit, 
lui  donnoient  trop  de  consìdération  et  de  con* 
sistance  pour  qu'il  crùt  devoir  se  condamner  à 
vìvre  dans  l'obscurité.  La  sagacité  de  son  esprit 
et  la  force  de  son  caractère  se  montrèrent  bieu- 
tòt  par  les  succès  qu'il  obiiut  dans  ses  études 
lìttéraires  et  philosophiques ,  ainsi  que  dans 
l'exercice  du  barreau  (2).  Il  avoit  adopté  les 
dogmes  de  l'ancienne   académie,    quoique   pour 


(i)  Les  anciens  sont  partages  sui^  la  vénfable  origine 
de  cette  Tamille  :  le  savant  Eckhel  (  Z>.  N> ,  tOjM>  ^f# 
pag.  20  )  a  appuytf;  par  ùae  obscrvalion  nouvelie,  ropinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  Marcus  Rrutns  ne  descendoit 
poiot  de  Tancien  Brutus ,  opinion  que  Bayle  (  ardete 
Brutus  M,  )  avoit  ccpendant  recono  uè  comme  la  plus 
probable. 

(2)  Sur  les  ouvrages  et  le  mérite  liiteraire  de  BruCos, 
oa  peut  coQSulier  le  méme  criliquey  loco  cUaiOp  note  & 
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imiter  son  onde  il  parAt  quelq[uefois    pencher 

vers  les    maximes    da   Portique.  Il  fit  souvept 

admìrer  son  éloquence^  mais  Les  prìncìpes  qu'it 

exposa  dans  un  plaidoyer  ponr   la  défensé  de 

Milon  ,  qu'il  osa  rendre  public  quoiquHl  n'eùt 

pas  osé  le  prononcer,    auroient    dù,    dans  des 

temps  moins  agités,   appeler  sur  lui  Tattention 

du  gouvemement  (t).  L'orateur  y  soutenoit  la 

maxime  séditieuse  qu'ìl  étoit   permi^    à  un  ci- 

loyen  d'en  tuer  un   autre  lorsqùe    ce    meurtre 

étoit  utile  à  rétat.  La  multitude,  toùjours  por* 

tèe    dans    les    étatsr  populaires    à  exagérer   le^ 

Tertus  des  personnàgels  qu'elle    cróit  en  oppo- 

sition  avec    ceux  qui  la  gouvement ,    se  IWrsL 

dès-lors  à  une  espèce  ^entbousiasme  póur  Bfu- 

tus  9    et   le    regarda    comme  un  homme  d'une 

grande  espérance ,  et  un  des  modèles  les^  plus 

accomplis  d'  un  citoyen  hohnéte ,    itìtrépide  et 

éclairé. 

Brutus  avolt    déjà  trente-six  ans   lorsque    Ir 

guerre    civile    s'alluma.     Tout     le  monde  cro- 

yoit  que  le  desir  de  vengeance  qu'il  avoit  été 

si  long-temps  force  de  comprimer  alloìt  pren- 

dre  un  libre  essor^   et  que  le  fils    de   ServìUe 

embrasseroit  le  parti  de  Cesar.    Il  arriva    tout* 

le  contraire  :  le  oeveu  de  Caton ,  oubHant  ses 

iojures   particulières  et  les  mànes  de  son  pére, 


(i)  Tojes  Aiconius  Pedianosi  dans  Vargument  de  Torar 
soo  de  CicéroQ;  prò  Milone» 

Icon.  Bora.  Yol.  L  i3 
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se  decida  pour  le  parti  da  sénat  et  de  soa 
onde.  Pompée ,  qui  en  étoit  le  chef,  fui  tou- 
ché  de  la  générosité  de  Brutus ,  et  Taccueillit 
avec  affection.  On  admira  dans^  le  camp  de 
Pharsale  ce  philosophe  gucrrìer  qui  trouvoit 
du  loisir  pour  ses  paisibles  études  m^  *^  la 
veille  d'une  grande  bataille.  Mais  les  destins 
de  cette  journée  parurent  changer  tout-à-coiq) 
r.aipe  de  Brutus  ;  on  le  vit  pencher  vers  le 
parti  du  yainqueur  ;  il  ne  se  ri  Uia  point  aux 
débris  de  celui  de  Fonipée  ;  il  ne  suiyit  point 
Caton  en  Afrique  :  au  contraire  ,  de  Larisse , 
oh  il  s'étoit  retiré  ,  il  écrivit  à  Cesar  qui ,  n'a- 
yant  pas  oublié  sa  tendresse  pour  Servilie  (i), 
avoit  eu  soin  que  les  jours  du  fils  fussent  ves^ 
pectés.  Cesar  Faccueillit  avee  bonté,  le  mitau 
rang  de  ses  amis ,  lui  accorda  la  grace  de  pres- 
que  tous  ceux.pour  qui  son  nouveau  partisan 
la  sollicita.  Sa  confiance  en  lui  fut  telle  dèa 
le  premier  :  moment ,  qu'il  lui  demanda  des  con- 
seils  relativement  à  la  poursuite   de  Pom:pée; 

■ 

(i)  LapassioD  de  Servitìe  poiir  Cesar  avoit  fourni  ma- 
tière  à  la'^chronique  scaadaleuse  du  temps,  au  poÌDt  que 
des  écrivains  anciens  ont  era  que  Marcus  Brutus  pouToit 
.  bien  éti^e  le  fruit  de  ees  amours  iltégicimes;  ma»  tette 
opiniou  a  eie  rjéfulde  par  MiddUton  (  Ltfe  of  CkerOf 
).  Ili,  dans  une  note):  ses  arguments  sont  saus  répliqu^ 
il  les  a  tirés  de  quclques  epoques  bien  certaines ,  et  de 
l'Age  de  Cesar  qui  n'avoit  que  quinze  ans  de  plus  qua 
Marcus  firulus.  Le  premier  en  coìnptoit  quaraute-sept, 
lorsque  Servilie  étoit  éperdumeut  éprise  de  lai  (  Plntar- 
que ,  Colon  le  jeune  ^  $.  a4  )•  ' 
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et  il  se  reposà  sur  la  loyauté  de  son  cara/ctère, 
au  point  qu'il  lui  confia  le  gouvernemeut  de 
la  Gaule  Cisalpine ,  la  panie  peut-étre  la  plus 
riche  et  la  plus*  importante  de  l'Italie  (  i  ).  Bru- 
tiis  remplit  dignement  cette  bonorable  mission; 
les  peuples  de  la  prQyinee  furent  heureux,. 
Vautorité  et  le  nom  de  Cesar  y  furent  chéris 
et  respectés. 

Après  la  guerre  d'Espa!gne  ,  il  obtint  du  dicu-** 
tenT  la  preture  «  et  il  eujt>pour  collègue    Cas-^ 
siiis  8on  beau'-frère ,  qui  avoit  quitte  ,  comme* 
lui  9  le  parti  de  Pompée.  Ces  rapports    formè^ 
rent  des   liens   d' àmitié  entre   deux   personna- 
ges  qui  d'ailleurs    ne  se . ressembloient   ni   par, 
les  principes  ni  par    le .  caractère..  On   prétend 
méme  que  y  poùr  rendre  leur  liaison  moins  sus^ 
pecte    au  dietateur ,  ila  feignirent  de  se  brouil* 
ler  par  une  de  cfe$  tradasseries .  qui  sont  .asscA 
ordinaires    dans    les    cours.   La  vérité  est  que 
des  soupQons  plauèrent  sur  leur^  tétes ,  et  que^ 
la  franebise  qui  paroissoit  avoir  dirìge  jusqu'a- 
lovs  toutes  les  démarcbes  de  Brutus  put  seule 
esimer  le  dictateur  :,  que  d'ailleurs  la  grandeur 
de  son  ame  et  la  •  ru^ne  de  tous  ses  riyaux  reur 
doient  trop  peu«  accessible  aux  soupgons. 

Mais  Cassius  qui  étoit  tourmenté  par  l'àm- 
ytion ,  et  qui  croyoit  ne  pouvoir  réussir  daos 
le  fatai  projet  qail  ayoit  cea:^9U9  sans  le  nom 


(i)  CicérpD,  Philippique  in,  $:5. 


et  la  coopcratioQ  de  Bmtiis ,  ne  laissoit  échap*' 
per  aucune  occasion  d'échaufifer  cette  ama  ar^ 
dente ,  ferme ,  et  cependant  inquiete.  On  lui 
pei'suada  que  son  nom  lui  imposoit  le  deyoir 
de  reudre  a  Rome  sa  liberté.«  Brutus,  tu  dors^! 
ì^Tìi  n'es  pas  Bnitus^.  tu  nes  pas  de  mon 
ysang!  utels  étoient  les  plaeards  que  l'on  trou- 
Yoit  chaque  jour ,  tantót  sur  le  tribunal  de 
Brutus,  tantót  auprès  de.  la  statue  du  yengeur 
de  Lucrece.  Brutus  en  fut  ému,  on  pent-étre 
f eignit-^1  ' de  Tètre,  pour  avoir  un  preteste  de- 
suiyre  les  impulsions  de  son  ambition- profonde 
et  dissinuilée.  La  conspiration  se  formai  les. 
conjurés  se  lièrent  par  leur  parole  sans  aucun 
serment  ;  aucun  d'eux  ne  la  trakit  ;  et  le  pl«s 
grand  des  Romain^  fut  assassine,  en  plein  sé* 
nat,  le  i5  mars  de  fan  710  de  Rome,  et 
tomba  sous  les  poignards  sàcrilèges  de  quelques 
sénateurs  ingrats  au:Kquels  il  avoit  pardonné, 
ou  qu'il  ayoit  eomblés  de  ses  bieafaits.  Ses 
assassins ,  afPectant  de  se  montrer  oomme  les 
libérateurs  de  la  patrie  et  comme  des  tyran- 
nicides  ,  sortirent  de  la  salle  leurs  poignards^ 
ensanglantés  dans  la  main ,  et  le  bonnet  de  la 
liberté  porte  deyant  eux  an  bout  d'une  piqué. 
Us  furent  suiyìs  d'une  troupe  d'autres  s^a- 
teurs  qui,  applaudissant  à  leur  forfait  et  vou* 
lant ,  après  coup  ,  s'y  associer  Uchement ,  pro*- 
damoient  à  grands  cris  la  liberté  de  Rome, 
et  tenoien  t  éley cs ,  pour  les  faire  yoir ,  àes 
glaiyes  qu'ils  yenoient  d'emprunter.    Les   mal- 


»9? 
benreiuc  !  Thistoire  n'a  point  inscru  leurs  noms 

panni  ceux    des    prétendus    Ubérateurs    de    la 

patrie  9  mais  la  yengeance^  «publique  ìes  recon- 

pat  pour  lèurs  complices. 

Si  Brutus,  9éduit  par  une  fausse  idée  du  hieor 

public  »  avoit  commis  ce  crime  pour  rendre  à 

Rome  le  gouvemement  sous  lequel  durant  ciuq 

siècles    elle    avoit    fleuri    et    s'étoit  élevée  aur 

dessas  des  autr^s  pations,.   il    dut  étre  frappé. 

d'étonnement  quand  il  yit  le  deuil  ,  la  confù-o- 

sioo ,  et  la  terreur ,  daos  lesquels  sou  attentai 

avoit  plongé  sa  patrie,  et  quand  il  sentit  que» 

pour  assurer  ses  propres  jours  et  ceux  de  ses 

complices ,    il    étoit  indispensable  qu'ìls  se  re- 

tirassent  dans  un  lìeu  fort  tei  qu,e  le  Capitole, 

et  s'environnassent  d'une  troupe  de  gladiateurs 

que  Tun  des  conjurés ,  Decimus  Brutus ,  avoit 

prÌ9  à  sa  solde  pour  servir  aux  spectacles.  Lcs 

sénateurs  qui  espéroient ,    par    la  niort  de  Cé« 

sar ,    pouvoir  jouir  de  nouveau  de  cette  pui$- 

sance    illimitée    dont    Sylla    avoit    investi  leur 

corps,  et  en  abuser    pour    opprimer    les    pro-« 

vinces ,  étoient  pour  la  plupart  favorables  aux 

parricides;    mais    les    dispositions    de  Cesar  a-* 

voient  été  si  bien  prises ,   et  la  nature  des  af- 

faires    réclamoit    si    bautement    l'autorité    d'un 

moùarque,  que,  malgré  les  intéréts  contraires, 

ils  crurent  devoir  respecter  les  actes ,  et  méme 

les  volontés    du    dictateur.    Ils    moutròrent    en 

conséquence  de  grands    ménagements    pour  .sa 

mcmoire,     et    n'accordèrent     aux     meurtriers. 


sous  le  nom  d'amnistie ,  que  rimpunitó  de  leur 
crime  ;  indulgence  à  laquelle  ils  donnèreni 
pour  molif  le  desir  d*éviter  les  malheurs  d'une 
iiouvelle  guerre  civile.  Ces  résolutions  prises, 
une  réconciliation  eut  lieu  entre  le  consul 
Marc-Anioine  et  les  conspiratenrs  :  mai»  aux 
funérailles  de  Cesar  et  à  la  vue  de  son  oorps , 
le  penple ,  vivement  ému  de  ce  spectacle ,  et 
bientòt  transporté  de  fureur ,  for^a  par  se» 
menaces  et  ses  insultes  les  conjurés  à  rccon- 
noitre  qu'ils  avoient  immolé  à  leur  haine  par- 
ticulière  non  le  tyran,  mais  le  pére  de  la  pa* 
trie  (i). 


(i)  CicéroD  et  cenx  qui,  comme  lai,  s'cioient  déclarés 
pour  les  meurlners  de  Cesar,  se  faisoienl  illosicMi ,  et  at- 
tribuoient  à  an  parti  forme  dans  la  pio»  vile  populacc 
les  rrgrets  qu'excica  la  mort  de  C^sar,  et  la  haioe  qui 
poursuivit  les  prétendus  tyrannicides.  Cependant  Bratus 
et  Gassius  avoient  eni-mémes  tàché  de  se  faire  un  parti 
en  ie[>andanl  de  Tor  dans  la  He  du  penple;  et  ce  parti, 
quoique  appu}é  par  les  gladlateurs  de  Decimus  Brutns, 
fnt  toujours  le  plus  foiblé.  T^es  cònsuls  Àntoine  et  Dola- 
belia,  qui  n*étoient  poini  favorables  anx  conjitres ,  forent 
obliges  plusieurs  (oh  de  reprimer  avec  une  sevérité  extré- 
me  les  excès  auxquels  se  poitoit  le  peuple  qui  regrettoit 
CcVr*  La  suite  des  fails  et  la  retraite  clandestine  de  tous 
Ics  conspirateurs  sont  une  prcuve  evidente  de  Timproba- 
tion  presque  generale  qui  snivit  leur  attcntat.  On  n'a 
qo'à  examiner  la  succession  des  évènemeols,  adnairable- 
ment  decrite.  par  Appien  (  Cm/. ,  1.  I(  et.  Ili),  et  le^ 
aveux  que  la  force  de  la  verità  arracbe  à  Ciceron  lui-mé- 
me  dans  plusieurs  pàssages  de  ses  Philippiques  et  de  sa 
corrcspondunce. 


«  f 
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Dès4ors  il  n'y  eut  plus  de  siVeté  pour  eux 

à  Rome:  le  sénat,  pour  fournir  à  Brutus  et  à 
Cassius  un  prétexte  honnéte  de  s'en    éloiguer- 
quoique  revétus  d'une  dignité  qui  les  obligeoit 
à  y  résider ,    leur    donna   d'abord  une  mission 
extraordinaire ,    et    quelque    temps    après  leur 
assigna  des    proyinces  ;    Brutus    eut    la    Macé- 
doine ,   et  Cassius  la  Syrie.  Leur  crédit  à  Rome 
augnientoit  ou  diminuoit  suiyant  les  différents 
succès  des  manceuvres  du  consul  Marc-Antoine 
qui  étoit  k  la  téte  du  gouvernement ,    ou  sui- 
yant les  diyers  éyènements    qui,  dans    le  des* 
ordre     affreux    oii    étoit    l'état ,    arrétokent    ou 
changeoient  le  cours  des    affaires.    Leurs    pro- 
yinces leur  furent  òtées,  ^t  on  leur  en  donna 
d'autres  de  moindre  importance ,    la    Crete    et 
la  Cyrénaìque  :  Fannce  suiyante ,    ils    reprirent 
les    premier es ,    lorsque  par  l'arriyée  du  jeune 
Octaye  le  parti  des    amis    de    Cesar    parut    se 
diyiser  et  s'affoiblir ,    et  le  parti    contrair^    se 
fortifier  au  point  de  faire  déclarer  la  guerre  à 
Marc-Antoine    qui    sortoit    du    consulat.*  Mais 
enfin  le  fils  adoptif    et  Tbéritier  de   Cesar    se 
rallia  aux  amis  de  son  grand-oncle*  Le  nouyeau 
triumyirat  se  fornoa;    les   meurtriers  du  dicta- 
teur   furent    foudroyés    par    la    loi    Pedia,    et 
tous  leurs  partisans  furent  proscrits. 

Brutus  et  Cassius  n'ayoient  laissé  échapper 
aucune  occasion  de  profiter  de  la  màu'yaise  in- 
telligence qui  s'étoit  glissée  parmi  les  chefs  du 
parti  contraire. 
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Dès  qu'ils  euk*ent  passe  les  mers  pour  se  ren 
dre  dans  la  Grece  et  dans  TAsie  ,  la  fortune 
sembla  les  favoriser.  En  moins  de  deux  annéesi 
ils  réussiredt  à  se  rendre  maìtres  de  preserie 
tottt  rOrient ,  à  équiper  des  fiottes  y  à  former 
des  trésors ,  à  rassembler  des  armées  dont  fai- 
foient  panie  ces  légioDs  qui  ayoient.  serri  sous 
Cesar ,  et  qui ,  destinées  k  faire  la  guerre  aux 
Parthes  ,  avoient  précède  leur  general  au-delà 
des  mers,.  Pour  mieux  as^urer  leur  domination 
sur  tant  de  contrées  ,  et  pour  en  tirer  les  res- 
sources  nécessaires  à  la  multiplicité  de  leurs 
besoin^  et  à  Tavidité  de  soldats  qui  ne  servoient 
que  pour  la  fortune ,  ils  opprìmèrent  les  peu- 
ples,  ils  désolèrent  les  plus  belles  contrées  de 
TAsie:  leurs  rayages  furent  teh  que  les  Xan- 
thiens  de  la  Lycie ,  rebutés  de  tant  de  Tiolen" 
ces ,  se  brùlèrent  eux-mén^es  avec  leurs  biens, 
leurs  familles ,  et  leur  ville ,  plutót  que  d'eo 
ouyrir  les  portes  à  Brutus. 

Cependant  Tarmée  des  triumvirs,  surmontant 
tòus  les  obstacles  ,  ayoit  francbi  les  mers  et 
trayersé  l'Epire ,  la  Tbessalie  ,  et  la  Macédoine  ; 
d'autre  part  ,  Brutus  et  Cassius  avoient  passe 
l'Hellespont  j  et  leur  armée  »  toujours  en  com- 
mùnication  avec  leur  flotte  ,  longea  les  bords 
de  la  mer  Egee ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fùt  arrivée 
en  présence  de  l'ennemi  ,  quelle  rencontra  sur 
les  limites  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine, 
entre  AmphipoUs  et  Philippes.  C'est  là ,  dans 
les  anciens  domaines  des  successeurs  d'Alexan- 
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dre  9  que  le  sort  des  Ròmains    va  étre  decide 
pour  la  seconde  fois.  Chaque  armée  avoit  deux 
cbefs  ;  rune  »  Marc^Antoine  et  Octave  -,  Tautre 
Brutus  et   Cassius:   mais  Marc-Antoine  et  Gas- 
sius  surpassoient   de  beaucoup    leurs   collègues 
dans  la  science  miliiaire  et  dans  rhabitude  du 
coaunandement.  On  a  dit  que  le  parti  que  l'on 
appeloit  républicain  auroit ,  à  Pbilippes  cpmmé 
à  Pharsale ,  détruit  le  parti  contraire  en  $*abste  - 
nant    de    combattre  (  i  )  ^   mais    on  peut  douter 
que  cette  me&ure,  qui  auroit  pu  réussir  à  Phar- 
sale ,    eùt    eu    le  méme  succès  à  Pbilippes.    Il 
étoit  k   craindre    que    les    sx>ldats    de   Brutus ., 
dont  la  plupart  ayoient,  comme   nous    Tayons 
dit,  ser?i  sous  Cesar,  placés  vis-a-vis  de  leurs 
anciens  compagnons  d'armes ,  qui  venoient  ven- 
der la  mort  d'un  cbef  qu'ils  adoroient,  et  qui 
avoient  à  leur  téte  son  petit-c^eveu ,  ne  roujgis- 
sent  de  servir  sous  ses  assassins  (!2).  La  bataillè 
ne  tarda  pas  à  se  donner.    On    combattit  avec 
tout  Tacharnement  que  Fon  peut  imaginer  en-^ 
tre  des  guerriers  commandos  par  de  tels  cbefs, 
et  armés  pour  une  ielle  querelle  ;  entre  des  ar- 
mées    qui   ne   se    propodoient    rien    mpins  que 
l'empire  et  les  ricbesses  du  monde  entier  pour 


(i)  llonU4quieU;  Grandeut*  et  décadence  des  Romains , 

(2)  Il  est  probabieque  des  considérallons  écmblablct  a* 
^oieut  détourné  Brutus  et  ses  couseils  de  iraosporter  se$ 
forcei  eu  luiie. 
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prix  de  lenrs  efforts.  Il  semble  que   dans   Far» 
mée  des  triumyirs  il  regna  plus  d'ensemble  el 
d'unite  dans  le  commandement  ;  ce  qui  fit   que 
Marc-Antoine  put  réparer  la  défaite  d'Ociave  (i), 
tandis  que  Brutus  et  Cassius  demeurèrent  plot 
long-temps  étrangers  aux  succès  et  aux  revers 
Tun    de    Tautre.    Cassius,    voyant   fléchir  Taile 
gauche  qu*il   commandoit ,    désespéra    de  l'aile 
droite,.    commandée    par   son  coUègue  ,  et  qui 
cependant    étoit  yictorieuse,   et  il  se  donna  la 
inori.  Cet  évènement    funeste  abattit  le  coura- 
gè ,    et    rendit   nul  le  succès  de   Fautre  partie 
de    l'armée    qui   avoit    été   plus  heureusc  sona 
Brutus.  Les  restes  de  l'aile  gauche  ,    intimidés 
par  leur  défaite  et  jaloux  des  avantages  de  leurs 
compagnons  d'armes,  jetèrent  le  découragement 
et  la  disòorde  dans  le  camp.  Brutus  ne  youloit 
"pas    en   venir    de    sitòt    une    seconde  foia  aux 
mains  ;  mais  la  crainte  de  la  déf ection ,  le  dé- 
faut  de  confiatice  de  son    armée   dans  un  chef 
peu  renommé  par  ses  talenta  mUitaires ,  Fimpa. 
tience  et  Tindiscipline   des  soldats ,  l'obligèrent 
il  accepter    la    bataille.    Il  fut  vaincu.    La  nuit 
suiyante ,  yoyant  ses  troupes  abattues ,  et  dés- 
espérant    de  ranimer  leur  courage ,    entendant 
d*ailleurs  qu'on  lui  conseilloit  de  s'enfuir,    «  Il 
»faut  se  sauver,  il  est  yrai ,  répondit-ilj  mais 
»pour    cetle    fuite    il   faut  plutòt  se  seryir  de 
^ses  mains  que  de  ses  jambes  ».  Alors  il  ren- 
— -^  ■   -  —  — ^ — ^- 

(i)  Suéionc;  Ociavius  Caesar ,  e.  xiii. 
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dit  grsLce  à  ses  amia  de  ne  l'avoir  point  aban-» 
donne  ,  et  il  exhala ,  dans  de»  yers  tragìques 
cine  sa  mémoire  lui  rappela ,  ses  plaintes  con^ 
xre  rinjustìce  du  sort  et  la  vanite  de  la  yertu  (  i  ); 
puis  se  toumant  vers  Straton ,  littérateur  grec, 
<juì  étoit  un  de  ses  intimes  amìs ,  il  lui  pré- 
senta  sa  propre  épée,  et  le  pria  de  l'en  perm- 
ear. Straton  l'ayant  prise ,  Brutus  se  precipita 
sur  la  pointe,  .et  expira.  Soncorps,  enveloppé  ^ 
par  ordre  de  Marc-Antoine ,  dans  un  manteau 
de  pourpre ,  fut  envoyé  à  Seryilie.  Une  mort 
prématurée  avoit  présérvé  Porcia  son  épouse  (2) 


(i)  »  MalheDreuse  vertu  I  que  j'ai  eté  trompé  à  loti 
»  tervice  !  J*ai  cru  que  tu  élois  no  étie  réel^  'mais  ta 
»  D*e(ois  qu'un  vaio  nom ,  la  proìe  et  Tesdave  de  In. 
«  fortaoe.  >  (Dion,  1.  XLVII,  §.  495  Bayle  ^  arlicle 
Brutus  M. ,  note  C.) 

(a)  Od  a  cru  sur  la  foi  de  Nicolas  de  Damas,  de  Va- 
lere  Maxime  qui  probablement  l'aToit  copie;  et  de  quel- 
qoes  autresy  que  Porcia  ^  la  fille  de  Caton^  <$pouse  de 
Brutos  y  à  la  nouvelle  de  la  fin  funeste  de  son  mari, 
a^^toit  elle-méme  donne  la  mort  en  avalant  des  charbona 
ardents;  mai^.  ce  falt  est  controuvé.  Oo  voit^  par  la  corr 
respoodance  de  Bnitns  et  de  Cedron ,  que  Porcia  avoit 
cess^  de  vivre  peu  après  le  passage  de  $on  mari  dans  la 
Grece  {ad  M*  Bruium^  episl.  ix  et  xviii  ).  En  effet,  dans 
les  coDseiUque  tieoneut  eotre  eux  les  amis  et  les  parents 
de  Brutus  pour  decider  s'il  seroi t  utile  de  Tengager  à  re- 
Tcnir  en  Italie  avec  une  armée ,  on  ne  nomme  que  Ser- 
yilie/sa  mère.  Piutarque  lui-méme  a  critiqué  Nicolas  de 
Damas  pour  avoir  rapporta  le  fait  que  uous  examinons 
{BruiuSf  $.  53)*  Une  parente  de  Brutus,  la  fenune  de 
son  neyeu  Lépidus  p  fils    du   trinmvir  ;  se  tua  à  la  verìid 
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de  la  douleur  d'étre  témoin  d*ua  si  triste  re- 
lour.  La  téle  de  Brutus  fut  envojée  à  Rome 
pour  étre  mise  au  pied  de  la  statue  de  Cesar; 
mais  dans  le  trajet  elle  fut  engloutie  par  la 
mer  (i). 

L'opinion,  des  yertus  patriotique^  de  Brutus  » 
répandue  panni  ses  cont^ mpòrains  ;  a  fait  illu- 
sion  k  la  postériié ,  d'^^tant  plus  q^e  cette  opi- 
tiion  étoit  celle  de  deu^  écriyains  qui,  ayant 
laissé  des  mémoires  sur  sa  yie ,  ont  été  copiés 
par  Plutarque  ;  mais  ou  peut  sans  injustice  les 
soupf  onner  de  partialité  :  Tun  r  toit  Bibulus  son 
beau-fils^  Fautre  Yolumnius  sou  ami.  Marc-An- 
tòine  lui-méme  ,  s'il  en  faut  croire  le  biogra- 
phe  grec ,  étoit  persuade  que  le  chef  des  cons- 
pirateurs  contre  Cesar  s'étoit  porte  à  ce  crime 
par  Tattrait  que  pouvoit  ayoir  un  tei  attenut 
pour  une  ame  républicaine  :  mais  si  nous  con- 


par  cet  i^trange  mojeo  ,  lonque  la  conspiratìon  de  fon 
mali  contre  Octave  fut  decouverte  et  panie  par  MéceDe. 
Telleias  Paterculus',  qoi  'nous  a  conserve  ce  faic  arrivé 
presque  de  son  temps^  en  cherchant  des  ekempfós  d*au« 
tres  femmes  romaines  qui  n'avoient  point  voulu  survivre 
k  leurs  dpoiixy  ne  Mit  pas  un  mot  de  Porcie  (1.  11^ 
e.  Lxxivfii  );  tant  il  est  vrai  que  le  récit  de  sa  mortaio- 
lente  lui  éioit  inconnu.  Il  est  méme  probable  qoe  ce 
r^cit  n'a  dd  son  origine  qu'k  noe  m^rise  de  Nicolas  de 
l^anias  qai  a  pris  le  change  sur  cette  anècdole  ,  en  attri- 
buant  à  la  femmc  de  Brutus  ce  qni  ^toit  arriva  à  sa 
nièce. 

(iT'Saétone,  Ovtavius  Ccesar,  e.  xmj  Dion,  h  XLVll, 
§•  49- 
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sidérOQS  de  plus  près  l'ensemble  de  ses  actions^ 
et  de  sa  con  dulie ,  ainsi  que  les  temps  et  les 
circonstances  dans  lesquels  il  a  vécu  ,  il  sera 
difficile  de  conserver  des  préventions  si  fayora- 
l>les  à  son  caractère. 

Brutus  étoit  né  dans  un  temps  oii  les  guer- 
res  ciyiles  et  les  proscriptions  de  Sylla  n'aToient 
laissé  subsister  dans  le  gouvernement  de  Rome 
aucan  systéme  d'ordre  et  de  régularitr.  Sa  jeu- 
nesse  et  tonte  sa  yie  se  passèrent  au»  milieu 
d'évènements  et  de  troubles  qui  devoìent  con- 
vaìncre'  lés  esprìts  ,  méme  les  plus  prévénus  en 
faveur  des  gouvemements  populaifes,  de  l'ìm- 
possibilité  de  conserver  à  ce  grand  état  son 
aìicienne  constitution  républicaine.  Plusieurs  des 
personnages  les  plus  graves  de  la  république 
avoient  reconbu  sous  Pompée  la  necessité  d'un 
pouToir  monarchique  (i).  I)és  philosophes  mé- 
me partageoient  cette  opinion  (3).  «  Brutus , 
»  dit  Séneque  (3) ,  devoit-il  craindre  la  monar-< 


(i)  Plittarqae,  Vie  de  Cesar  ^  $•  36  de  la  tradnclioa 
d'Amyotx  «  Il  j  eo  avoil  pliuieur»  qui  oioieitl  bféo  dire 
»  pttbJiqoeinent  qa'il  n'j  «voii  plot  ordre  à  remédier 
•  auz  mauii  de  la  chose  pablique^  que  par  le  mojeti  d'un 
»  seni  anquel  00  donnast  plein  ponvoir,  pniMante  et 
»  aalhorké  souveraioe.  » 

(3)  Elitre  auirei ,  Cralippe ,  le  chef  k  ceUe  epoque  de 
Tecolè    pertpatédcieone    (  Piutarque  ,    Vie    de    Pompée^ 

75  )*  •/ 

(5)  De  henefi<Uis ,  lib.  II  ;  0.  xs  :  In  hoc  re  videtur  ve* 

ìiemenier  errasse f   nec  ex    instOutìone   stoica   se  egisse: 


•• 
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»  chie  9  qui  est  la  forme  de  goilventement  U 
9  plus  heureuse  sous  un  roi  juste  ?  Deyoit-il 
)»  se  flatter  du  ret<>ur  de  la'  Uberté ,  ayec  tant 
»  d'encouragements  ppur  l'ambition,  et  tane  de 
»  rocompenses  pour  l'esclavage  ?  Devoit-il  espérer 
vie  rrtablissement  de  rancieune  république, 
»  après  la  subversiou  des  anciennes  miEurs  ?  De- 
»yoit-il  attendre  le  maiatien  de  Fégalité  primi- 
Vtive  et  dés  lois  foudamentales  de  l'état,  apres 
yayoir  yu  tant  de  mìlUers .  d^liommes  aux  pri- 
»^es,  non  pour  la  liberté,  mais  pour  le  choix 
»  d'un  maitre  ?  A  quel  point  falloit-il  mécon- 
y.noìtre  et  la  marcbe  de  la  nature  et  l'esprit  de 
»  sa  nation ,  pour  ne  pas  voir  que  le  poste  d'oii 
»  Ton  yoiiloit  faire  tomber  le  yainqueur  de  Pom- 
y  pée  étoit  tellement  enyié ,  qu'à  mesure  qu  oa 
9  Tpteroit  à  une  personne ,  plusieurs  autres  se 
prcsenteroient  pour  le  remplir  ?» 
,  Pour  supposer  daùs  Brutus  un    ayeuglement 


■*l         >        ■! 


qut  au$  regìs  nomea  extimuit ,  cum  optimus  d^'iuuis  status 
suo  rege  justo  sit;  .aut  ibi  speravit  iiùeriatem  Juturam  ubi 
tam  magmum  prcsmium  eroi  et  imperandi  et  setviendi; 
aut  existùnavit  civitatem  in  priorem  formam  posse  revo- 
cati,  omissis  pristinis  moribus  ;  fuiiwamque  ibi  éiequaiUa^ 
tom  ciyàUs  juris  et  staturas  suo  loco  leges  ubi  viperai  tot 
millia  hominum  pugnantia,  non  an  serviant  sed  utri. 
Quanta  vero  Ulum  aut  rerum  nalurce  f  aut  urbis  suac 
tenuit  obliVio  >  qui  uno  interempto  defiuwum  credidit  alium 
qui  idem.veUet\  eie.  La  version  que  j*ai  interne  dant  le 
texte  est  en  panie  celle  de  M.  Lagrange ,  en  partie  la 
par.aphrase  qiie -Bayle  a  Cai(e  de  ce  pa^sage,  ariicle  Bru- 
tus M.  y  aote  £• 
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qui  lui  eAt  fait  sacrifier  à  des  pr^jugés  dé]no--i 
oratiques.  la  vie  de  son  bienfaiteur  et  la  foi  de' 
ses  serments^  il  faudroit  étre  convaiucu  qua. 
le»  seotiments  d'un  égoisme  interesse  p'avoient 
jamais  eu  d'accès  dans  son  ame  ;  et  voilà  pré« 
cisément  ce  que  Thistoire  de  la  vie  priv^e  de 
Brutus  ne  permet  pas  de  penser.  Ce  Romain  sì 
Tertueùx,  ce  pkilosophe  qui  préféroit  son  de- 
Yoir  à  S68  plus  ehers  intéréts  ,  se  liyroit  à  Fu- 
aure  la  plus  sordide  ,  et  étoit  toujpurs  prét  à 
sacrifier  à  son  insatiable  avidité  le  '  repos  et, 
méme  la  vie  de  citoyens  innooents.  Nous  pour- 
rions.croire  que  des  écriyains  soudoyr's  par  les 
Césars  Font  chargé  de  ces  imputations  calom- 
nieuses,  si  nous  ne  les  tenions  pas  du  plus  ar- 
dent  de  ses  admirateurs,  de  Cicéron  lui-méme, 
qai  nous  a  révélé  ces  turpitudes ,  non  dans  ses 
plaidoyers  ou  il.  montre  souvent  trop  peu  de 
r^spect  pour  la  yérité ,  mais  dans  sa  correspon-* 
dance  intime  avec  Atticus  (i).  Brutus  pla^oit 
son  argent  à  quarante*huit  pouj*  cent  chez  les 
rois  de  TOrient  et  dans  les  contrées  et  les  Vil- 
les  so^mises  à  la  domination  romaine.   Sentant 

uinonéme  le  peu  de  dcUoatesse  de  sa  conduite, 
il  empruntoit  quelquefois  le  nom  d'un  Scaptius 
qui  n'avoit  pas  autant  d'intérét  que  lui  à  ca*^ 
cher  son,  inunoralité:  mais  il  ne  rpugissoit  pas. 

■        1 1  I ■  1 1 ■  I ■  I —1   1 1  ■  Il   I  ■  ■> I iw I       ■  ■  ■■  I 

(i)  ToQies  ces  circonstaoccs  iodi  rapportées  eo  dcuil 
dans  une  lettre  de  Cìceron  à  Atticus,  qui  est  la  première 
da  livre  VI:  il  revieot  sur  ces  affaires  dans  la  lettre  x%i 
da  livre  Y,  et  dans  les  ii  et  m  du  liVre  YL 
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de  se  rendre  le  complice  des  craantés  qcie  son 
préte-nom  exer90Ìt  contre  ses  débiteurs.  Appiiu 
le  ;beau*père   de    Brutùs,  étoit  goaverneur   de 
Chypre  et  de  la  Cilicie  ;  et  Scaptiiu ,  poor  for- 
oer  la  ville  de  Salamine ,  la  plus  considéraiile 
de  File ,  à  lui  payer  les  intéréts  et  une  panie 
du  capital  qu'il  lui  avoit   prete ,    obtìnt  de  <;e 
gouyerueur  une  troupe  de   cavalerie   qui   con- 
traignit  les  magistrats    de  la    ville  k  se  re  unir 
pour  aviser  aux  moyens  de  satisfaire  à  -son  créan- 
cier.  Sur  les  remontrances  de  rimpossibilité  oii 
étoient  les  Salaminiens  de  payer  cette  somme, 
il  les  tint  bloqu'^'s  daos  leur  assemUée  si  long- 
temps ,  que  plusieurs  en  moururent  de  fcim.  G- 
céroo ,  qui  succ  'da  à  Appius  dans  ce  goover- 
nement,  ne  voulant  pas  permettre  qué  ces  me- 
sùres  se  renouvelassent  sous   son  autorité,  Bru* 
tus  ne  balanga  pas  à  prìer  Atticus   d'employer 
Tamitié  qui  le  lioit  avec  Cicéron  pour  obtenir 
de  celui-ci  qu  il    voulùt  bien   accorder    enMMre 
à  Scaptius  des  cavaliers  pour  exercer  de  Sem- 
blables  yexations  ;  et  il  crut  faire  réussir  sa  de- 
mande    en  révélant    que    Fintérét  et  le  capital 
lui  appartenoient ,  et  non  a  Scaptius.   Il   n^hé- 
sita  pas  méme  dans  cette   circonstance   k   écrire 
directement  à  Cicéron  ;  et  dans  sa  lettre,  remplie 
d^expressious    arrogantes ,  *  on    apercevoit   tout 
r  orgueil  et  tonte  la  dureté  d' un  caractère  qui 
se  d' guisoit  sous  le  manteau  d^une  pbilosopìùe 
hypocrite  (i). 


(0  Ad  me  auiem^  edam  cum  rogai  alù/uid  {M*  Bru* 
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Cet  orgueil  si  peu  répubtioain  perce  eocóre 
dans  sa  dernière  correspondance  avec  Cicéron  , 
lorsqu'à  la  nouvelle  que  Lepide  avoit  èie  dé- 
claré  ennemi  public  k  cause  de  sa  réuuion 
avec  Antoine,  Brutus,  dout  la  soeur  avoit  épousé 
Lfépide,  prét^nd  empécher  que  la  lei  de  la 
confiseation  ne  s'exécute  au  préjudice  de  sa  * 
soeur  et  de  ses  ueveux:  «  Le  séuat  et  toi,  dit-il« 
yòhs  devez  cousidérer  que  si  ces  enfauts  ont 
Lepide  pour  pére,  ils  ont  Brutus  pour  on- 
de (i)  »*  D'ailìeurs  la  promptitude  avec  la- 
qpielle,  après  la  bataille  de  Pharsale,  il  quitta 
le  parti  de  Pompée  en  abandouDaut  Caton  et 
lea  défenseurs  de  la  républiqnè,  étoit-elle  une  ' 
preuve  de  son  attachemeut  Constant  aux  priuci- 
pes  républicains  ?  et  les  monnoies  qu'il  fìt  frap- 
per  durant  la  guerre  civile  ,  et  sur  lesquelles  sa 
lete  fiat  empreinte  avec  son  nom  et  sans  aucun 
déguisement ,  àvoient-elles  d'autre  ezemple  que' 
celui  des  monnoies  frappées  sòus  la  domination 
de  Cesar  ^  les  premrères  à  Rome  dout  le  type 
eAt  présente  la  téle  d'un  magistrat  encore  vivaat  ? 

tus)  contumaciter  f  arroganter f  oKOivovr^QQ  solet  scrìberó 

(  ad  Atticum  >  Vt  >  ep.  i  )  ;  et  (  Ibidem  ^  ep.  ni  )  omnitio 
(  soU  enkn  sumus  )  nulias  unquam  ad  me  Utteras  misiC 
Bruius ,  in  quibus  non  inesset  arrogans,  àaeoifÒVflTO'P 
uliatiidm 

(i)  Quid  vero  mihi  tribuere  boni  possuntf  si  modo  di^ 
gni  sumus  quibus  aliquid  tnbuatur .•  .si  nihil  valuerit , 
4tp$id  ie  reliquumque  senaium,  contra  pairem  Lepidam 
Bruius  avunculus  ?  (  Episi,  ad  Brutum  ,  ep.  xui  )• 

/co/1.  Rom.  YoL  L  i4 


ilio 

Cea  traila  réaois  me  paroisseni  révéler  le  eecret 
du  caractère  de  Brulus  ;  et  on  yoit  par  quelquo 
phrases  de  Cesar  lui-méme ,  cpnservéea  par  Plii- 
tarque  (i),  que  ce  grand  homme,  qui  devoU 
biea  cODDoltre  les  ambiueux,  n'éloit  pas  entiè- 
Témeot  la  dupe  de  rhypocrìsie  d^  Bruma.  U 
me  semble  roéme  que  sa  deroière  cxclaiaatioD 
sur  la  vaoité  de  la  vertu  n'est  que  le  deroier 
élao  d'un  acleur  qui  ne  quitte  point  son  ròie 
tant  qu*il  est  encore  sur  la  scène. 

On  pourroit  croire  que  les  portraits  de  Bru- 
tus,  après  sa  défaiie  et  sa  mort,  ont  disparu 
du  .  monde  ròmain  :  mais  Tesprit  d'un  parti  nt 
èncore  h>ng-temps  après  quo  les  évènemenis 
ont  décide  de  son  sort  ;  et  rien  d'aitteurs  n'est 
si  difficile  à  détruire  que  les  monumenta  nurais^ 
matiques.  Nous  avons  déjk  remarqué  que  dea 
monnoies^  sur  lesquellos  la  tète  de  Brutos  étoit 
empreinte^  furent  fràppées  sons  son  autorilé*  Noos 
en  avons  présente  une  <Ì'or  à  la  pianelle  Ut 
ù^  4)  <iui  noud  offre  d'un  coté  sa  lete  awG  on 
peu  de  barbe,  au  milieu  d'une  couronne  civi- 
que  (2)9  et  de  l'autre  celle  de  Lucius  Brutus 
dont  il  se  vantoit  de  descendre.  La  legende  qui 


(i)  Dans  la  Fte  de  Cesar ^  §.  62-,  et  daos  la  F*e  de 
Brutus  f  $.  8. 

(a)  La  barbe  y  comme  oous  l'avont  remarqné  ailleors, 
est  un   signe   de    deuii  ;   dont    la    cause   éloit   la    guerre 

civile. 


ait 
est  amour  de  la  première  donne  le  nom  de 
M  •  BRVTVS  •  IMP- ,  Marcus  Brutus  impera^ 
iar^  et  celai  de  Pedanius  Costa  son  Keutenant, 
COSTA  liEXiatus.  Sur  une  autre  médaille  da 
mème  méul,  planche  VI,  n^  4»  ^^  voit  la 
téle  de  ce  chef  au  milieu  d'une  couronne  sem« 
blable;  et  la  legende,  BRVTVS  -  IMP,  Brutus 
imperatore  la  fait  reconnoiue*  Le  irophée  élevé 
sur  des  proues  de  vaisseauz^  qui  est  le  type  da 
revers,  fiiit  allusion  aux  succès  des  flottes  qae 
Brutus  et  Cassius  faisoient  commander  par  leurs 
fieoteoanis.  La  legende,  CASCA  LONGVS, 
Casca  LonguSj  désigne  Publius  Servilius  Casca, 
cdui  des  conjorés  qui  porta  le  premier  coup 
t  Cesar ,  et  qui  périt  à  Philippes  (  i  )•  Mais  les 
tjfts  d'une  monnoie  d'argent  que  j'ai  fait  gravar 
10118  le  n^  5  de  la  planche  VI  sont  encore  plus 
lùitoriques;  on  y  voit  d'un  eòté  la  téle  de 
Mtìrcus  Brutus  avec  son  nom  et  celui  de  Lucius 
l^iftiorius  Cestianus  qui»  par  la  place  qa'il  oc<« 
tttpoit  dans  l'armée  de  Brutus  >  avoit  le  droit 
'e  faire  fra|^er  des  monnoies  :  BRVTVS  •  IMP*. 
L'PLAET  •  CEST.  Le  bonnet  de  la  liberté  et 
'^  deux  poìgnards  de  Brutus  et  de  Cassius  sont 


(0  Gette  mffdaiUe  d*or  est  tirée  da  cabinet  da  savaut 
^  San  Clemeate,  à  Cremone*  Il  a  eu  la  complaisaDce 
^  m*envoyer  un  dessin  de  ce  monument  numismatìqae. 
Il  en  exiiie  one  temblable  dans  le  cabinet  imperiai  de 
Vieone  (  Eckhel ,  Catalog.  Mas.  Caes. ,  pari.  II ,  pi.  i , 
'  8).  Longiu  nW  probablement  quan  second  lurnooi 
^«  méme  Gaica. 
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le  type  du  revers ,  qui  n'a  d'autre  legende  qv 
r^poque  funeste  des  ides,  ou  du  i5,  de  man, 
£ID  •  MART  • ,  idus  martìce.  Cene  médaiUe 
a  été  décrite  par  Diou  ielle  que  nous  la  voyons 
encore  (i)»  Elle  est  une  preuve,  aiosì  que  la 
précédente  j  de  Fambition  immodérée  de  Mar- 
cus Brutus*  Trois  personnages  de  son  pari 
n'auroient  point  osé,  chacun  indépendanunent 
de  Fautre,  faire  empreindre  son  effigie  sur  la 
monnoie  romaine,  en  inaitant  un  de  ces  abns 
qu'on  biàmoit  dans  le  gouvernement  de  Cesar, 
s'ils  n'eussent  pas  été  bien  assurés  du  consente- 
meni  et  de  Fapprobation  de  leur  chef.  Il  est 
méme  étonnant  qu'un  pareil  eiemple  n'ait  poiot 
été  imité  par  les  lieutenants  de  Cassius ,  et  que 
sa  téte  n'ait  point  été  empreinte  sur  les  mon- 
noies  qu'ils  firent  frapper. 

La  ressemblance  de  la  téte  en  marbré  de 
Paros  ,  dont  le  dessin  est  grave  sous  les  n^  2 
et  3  de  la  niéme  planche,  avec  la  téte  de 
Brutus,  gravée  sous  le  n^  5,  semble  prouver 
qu'elles  représentent  Fune  et  Tautre  le  mime 
personnage.  En  effet»  les  dìmensioùs  plus  gran- 
desj  et  le  travail  plus  parfait  de  la  première  j 
font  encore  mieux  apercevoir  que  dans  Tautre 
cette  physionomie  maigre  que  Cesar  appréheo- 
dòit  dans  Brutus  {pL)  ,   et    cet    air    concentré  et 


(i)  Dion,  1.  XLVII,  §.  a5. 

(u)  Pale   et   maigre  j    dii    Plutarque   dans    la  Vie  de 
Brutus f  5.  8;  et  dans  celle  de  Marc^Anioine ^  $•  it* 
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resola  qui    connent  si  bien    au  caractère  d'un 
coDspirateur. 

Malgré  rempressemeDt  qu'on  a  pa  meitre  dana 
l'empire  romain  k  détruire  les  statues  ei  les  ima^ 
ges  dea  meurtrìers  de  Cesar ,  ce  monument  de 
sculpture»  cache  peiii-étre  dans  Tintérieur  de 
quelque  maison ,  à  la  ville  ou  à  la  campagne  $ 
aura  pa  échapper  d'autant  plus  facilement  k  la 
destrucùon,  qu'une  statue  de  Brutusi  eo  brouze, 
élevée  sur  la  place  publique  de  Mediolanum^ 
j  existoit  eocore  au  temps  d'A.ugusie  qui^  Tayant 
remarquée,  ne  la  fit  point  abattre  (i)/  et  nous 
savons  que  ce  méme  prince  dounà  des  élogea 
à  un  ancien  questeur  de  Brutus  qui  en  avoii 
conserve  chez  lui  rimage  (3). 

Le  buste  dont  je  donne  ici  la  gravure  est 
place  à  Rome,  dans  le  musée  du  Capitole   (5). 


(1)  PlQtarquey  Comparaison  de  Dion  avec  Brutus. 

{7)  Appieoi  CwiLf  L  IY|  §.  5i.  La  mauvaiie  habìtude 
qo'oot  très-souvenl  les  historiens  grecs  ;  de  uè  dé«ìgner 
les  persotinàges  romains  que  par  leur  préoom^  est  la 
esose  que  nous  ignorons  à  quelle  famille  appartenoit  le 
qneslear  qui  sima  mieux  étre  proscrìt ,  que  de  trabir  Bru- 
tfls  soo  procoQsul  et  sou  ami ,  et  qui  ménta  par  la  uo- 
blesse  de  ce  proceda  qu!Ociave  lui  pardonoÀtj  nous  sa- 
vons senlemènt  que  Publius  étoit  son  prénom. 

(3)  Vojei  les  Monuments  anitques  du  Musée  du  Louvre , 
t  III,  pL  V. 


%  22.  QuniTUS  Labierus  Partricus. 


Qaiotus  Labieoas  étoit  fib  de  ce  Titas  La* 
bieous,  un  dea  lieulenants  de  Cesar ,  qoi^  après 
^Toir  si  bien  servi  soos  lui  daos  les  guerres  dei 
Gaules,  entreunt  une  correspondance  aecrète 
avec  Pompée,  et  au  premier  roomenl  oh  édatt 
la  guerre  civile  abandonoa^  pour  le  suivre,  la 
parti  de  son  ancien  general  (i).  Le  fils  «  apris 
la  mori  de  son  pére  qui  périt  à  Munda  en  com- 
battane ponr  les  jennes  Pompée  ^  ne  aemble  pas 
s'étré  réconcilié  avec  le  vainqueur  :  ce  que  J'on 
saìt  de  certain,  c'esl  qu'il  pastó  sous  les  dra- 
peaux  des  meurtrìers  de  Cesar ,  et  quitta  la 
Grece  «  par  ordre  de  Brutus,  pour  se  rendre 
auprès  d'Orode,  rei  des  Parthes,  et  soUiciter 
des  secours  contre  les  triumvirs  (s).  La  bataiUe 
de  Philippes  et  la  mort  de  Brntus  étant  arrivées 
pendant  l'absence  de  Quintus  Labienus ,  il  troava 
tin  esile  dans  le  palais  du  prince  Arsacide,  et 
sut  telicment  s'insinuer  dans  sa  confiance ,  qu'il 
lui  persuada  d'envahir  l'Asie  mineure  et  la  Sy^ 
rie ,  tandis  que  les  meilieures  troupea  ronuioes 
se  détruisoient  les  unes  les  autres  dans  les 


(i)  Dion  ^  J.  XLI,  §.  4* 

(a)  Dion^  I.  XLVtlI,  $.  a4  et  raìv.,  et  $.  3q  ettoiv.; 
Yelleiuf  Palercalosy  1.  IC,  e.  lxxviii;  Floros,  I.  IV, 
e.  IX I  et  dans  VEpUùme  du  li vre  CXXVII  de  Tite-Lhre  ; 
Ploiarque;  Vie  de  Marc-Antonie ,  $•  33,  soni  let  aa* 
(eurs  d*oii  j'ai  tire  les  faiu  qae  je  rapporte  de  Q.  La- 
bieoMi. 


ai5 
fisiODs  civilesy  et  que  leurs  chefe  ne  s'ocou- 
poient  qii'à  se  renverser  motueUement  Pacorus^ 
le  6]$  dit  roi  parche ,  se  mh  à  la  téte  de  l'éx- 
pédilioQ;  et  Labienué  lui*mème  eut  ]a  l&cheté' 
de  condoire  noe  amée  eiìneoiie  sor  le  terrì» 
toire  de  l'empire  rotnaìo  :  il  eii  ravagea  les  prò- 
Tinces  froQtières;  il  débaueha  quelques  troixpes 
qui  les  gardoient ,  en  défit  d'autresj  et  fit  mou- 
rir  Decidius  Saxa  qiù  vouloit  défeadre  la  Syrie* 
Ivre  de  ses  succès  éphémeres,  il  o'eut  pas  hoote 
de  prendre  le  titre  d*emp^reur  parthique:  maia 
Fanoée  suivante*  Yentidiusi  eovoyé  par  Marc- 
ÀDtoine,  l'atteignit  au  pied  du  moDt  Taarus;  et, 
àprès  avoir  baim  les  Parthes  qui  venoieot  au 
aecours  de  Labieous»  il  anéaDiit  soa  armée.  Le 
traitre^  qui  a'étoit  ,déguisé  pour  mieux  assurer. 
9M  fuite^  fat  découvert  par  le  gouverueur  de 
Chypre,  et  livré  à  Yentidius  qui  le  fit  mettre  à 
mort  l'an  Sq  avant  Fere  vulgaire. 

Une  médaille  d'argeot  très*rare ,  que  Labienua 
lui-méme  fit  frapper  lors  de  son  expédition  ea 
Aaie,  nous  a  conserve  sod  portrait  (i).    La    le- 

■  I  I  I  '     ■  ■    -  I    I    II  ■    ■         I      ■   I  IH 

(i)  Morelliut^  Thesaur.  famil.^  AitAy  xfi  a.  Fulvius 
Ursioiu  a  cru  .f|ae  Labienus  éioit  an  surnom  de  la  famille 
Atia  f  et  tous  ies  ottmismati«tes  i'ont  auivi.  Spanheioi ,  de 
U.  et  P»  Num.,  u  li,  p*  n  >  a  flit  cependant  voir  que 
eetle  coajeclare  etoii  sans  foadeaieDt,  Je  peuse  qae  La- 
bicnof  ^toit  absolumeot  le  oom  de  la  famille  (gens  La» 
biena)f  et  que,  par  noe  eiception  rare ,  il  uè  se  termioe 
pai  co  1YS|  coinme  lei  auties  nomi  de   famille;  parce^ 


geode  ,Q  •  LABTENVS  •  PARTHICVS  •  IMP  •, 
ipdique  que  la  téte  einpreinte  sur  cette  monaoie 
est  celle  de  Quintus  LabieDua ,  empereur  par- 
tbique.  On  croit  déméler  daas  Fair  de  sa  phi- 
sionomie  qaelques  marques  de  ce  caraclère  iras* 
oible  et  inseoaé  que  Strabon  lui  reprocbe  (i)« 
Le  cheral  capara^ onné  ,  qui  est  le   type   du  r^- 


qae  aacienoement  y  peut-étre ,  ce  nom  n'avoit  eté  qu'ua 
sarnoiDi  comme  il  est  arrivé  daos  les  familles  det  Nór^ 
hanusy  dea  jiUienus ,  des  Cacina ,  et  aulres*  Ma  coojec- 
tare  est  appay^e  sor  uae  inacriptioa  ancienae  daas  la- 
quelle  Dionysiasy  aflranchi  de  Titai  Labienus,  prend  lea 
iioms  de  Titus  Lahienus  Dionjrsius  (  Muratori,  Thesaur^ 
Jnscript^f  p.  i6i5,  n^  17).  On  sait  que  Tusage  exigeoic 
qu^on  ftt  prendre  aux  alTraochis  le  nom  et  non'  pas  le 
surnom  de  la  familla  de  leur  patroo*  Si  Labteous  avoit 
appartenu  k  la  famille  Atia,  toa  affranchi  .auroli  dà  se 
nommer  T,  Atius  \  et  non  T.  Lahienus*  £u  elTet ,  nous 
troovons  le  nom  de  Labienus  suivi  de  surnoms ,  et  ein« 
ployé  comme  nom  de  famille  (gens)  dans  d*aulres  iascrip- 
tious  y  Labienus  Fri  mas ,  Labienus  Paternus ,  Labienus 
Renatus ,  Labienus  Procolus ,  eie.  (Muratori  ,  Thes.  Inscn^ 
p«  147^1  n^  7»  ^t  p.  1698,  u^  1}  Reinesius  y  Sjrnt»  Ins" 
cript.f  ci.  XII  y  n^  53).  Les  Labienus  étoieot  on'ginaires 
de  Cìngulunif  dans  le  Picenum  (Silius  Italicus ,  liv.  X, 
T.  54}:  sussi  Labienus,  le  lieutenant  de  Cesar,  avoit-il 
reconstrult  et  fortifié  cette  place. 

OìMeipàauav  èvepédknop  xaì  aaoiobQ  ^X^peg  (Stra- 
bon, 1.  XlVy  p.  660).  Les  orateurs  asiatiquesi  à  ce  que 
le  géographe  rapporte,  troovoient  ridtcuie  que  Labienos 
prit  le  titre  à'ùnperator  parthicus ,  comme  s*il  avoit  batta 
les  Psrihes.  «Et  moi»  ,  disoit  Hybr^aa,  aophiste  cariee, 
qui  s'elforgoit  d'empécher  riavasion  que  Labienus  vouloit 
»  faire  k  Mjlasa ,  «  et  moi ,  je  poorroU  sassi  m* 
«  imperator  carkus.  • 


.»•_»• 


^^7 
vers»  a  rajpport  aux  Parthes  >  redoutables  par  leur 

cavalerìe  ^  ei  fait  péut-étre  allusiou  au    Dom    de 

ceite  Dation  guerrière,  de  laquelle  Labienus  avoit 

empruuié  son  somom  (i). 

§  23.  Cneus  Domitius  Ahenobaebus. 

Le  pére  de  Coéus  fut  Xiacius  Domitius  Ahe- 
Dobarbus^  dont  nons  avous  vu  uu  des  ancétres 
figarer  panai  !..  homme.  illustre,  du  commeu- 
cemeot  de  la  république  (a).  Lucius,  homme 
coDsulaire  et  attaché  au  parti  de  Pompée  »  com- 
manda .  Falle  gauche  de  son  armée  à  Pharsale; 
il  y  périt  dans  la  déroute:  son  fils  Cnéus  avoit» 
à  la  vérité  ,  obtenu  son  pardon  de  la  clémence 
du  vainqueur  ;  mais  il  n'avoit  pu  conseryer  la 
magistrature  dont  il  ayoit  été  revétu  avant  la 
défaite  de  Pompée.  Irrite  de  cet  afTront,  et 
brùlant.  du  desir  de  venger  son  père^  il  ^ne  put 
Toir  d'un  oeil  indifférent  la  mort  de  Cesar;  il 
•e  rangea    daos   le    parti    des   conjurés,   et  fui 

(i)  Noas  avoQS  indiqué  aìlleurs  une  analogie  do  moins 
apparente  qui  $e  troave  entre  les  noms  dés  Parthes  et 
des  Perses ,  etceluiqni,  dans  qaelqaes  langues  orientales, 
désigne  un  cavaìier ,  Iconographie  grecque  ^  lì  part. , 
e  XV  y  §.  a  y  »ur  la  fio ,  oh  nous  avons  expliqud  une 
nédaiUe  parthique  ayant  pour  type  une   lète   de    cbeval. 

(a)  An  $.3  de  ce  méme  cbapitre.  Velleius  Paierculns, 
l.-II  y  e.  LUI  f  iiixvi  f  et  Lxi^iV  ;  Suétone  ,  Nero  ^  e.  xxsni  $ 
Plntarque  ^  Anioine  j  $.  ^o  t\  63;  Appien ,  CiviL  ^  1.  .IV 
«t  V;  Dioo^  1.  XLVIII  et  XLIX,  m'oot  fourui  les  ma- 
térianx  poar  cet  ar(icle« 


ttéme  un  de  ceux  cjui  cherchèrent  à  faire  croire 

tfo!ì\s  avoient  prìs  part  à  la  coojuration  (i):  celle 

vanterie  pensa  lui  coil^ter  cher.  Obligé  de  si'éloi«- 

gner  de  Rome    el   de   rilalie ,   à    Texcniple    de 

ceux  auxquels  il  s'aa^ocioil ,  il  se    réfugia    dans 

le  camp  de  Brulus,    d'oh   il    sorlit    pour    com- 

mander  une   escadre    de    cinquanle    voiles,  qui 

croisa  dans  la  mer   lonienne   ei    dans   le    golfe 

Adrìatiqiie.    Ses    exploits  furenl  brillanta;  il    in- 

tercepta  un  grand  nombre  de  transporis    dirigés 

Vers  Tarmée  des  tricimvirs;  ei,  le  jour  roéme  oji 

Cassius  perdii  la  bataille    de  Philippes,  Ahend- 

barbus  et  son   collègue    Statius   Marcus    avoienc 

détruii  sur    la    mer   lonienne    un   grand    convoi 

que  Domitius  -Galvinus  condiiispii   au   camp    de 

Marc«-Anloine  el  d'Ociaye.  Des   légions  entières 

j  périrent;  un  nombre  considérable  de    navires 

furenl  brùlés    cu  submergés.    Ce    fut   probable- 

meni   à    cetle    occasion    que    les    troupes  el  les 

marins  qu'il  commaudoii  lui  déférèreni   le    litre 

à^imperaior  ;  el  ce  succès    lui    inspira    lani   de 

confiance»  qu'à  la  nou?elle   de    la   fin    malheu* 

reuse  des  chefs  de  son  parti,  aù  lieu  de  sui?re 


(i)  Noas  pouvons  iaférer  de  la  II  Philtppùfue  de  Ci* 
céron ,  $.  1 1  ;  qae  Domitius  se  plaisoit  à  étre  compie  au 
nombre  des  conspirateurs  :  ce  n'etoicnt  doDC  pai  ses  en» 
nemis  seulemeot  qui  loi  imputoient  ce  crime,  comme 
Santone  et  Appien  {Civile  1*  I,  S*  ^O  sembleot  TaToir 
era.  Nons  apprenoas  da  méme  passage  de  Poralear  ro- 
maia  que  Cesar  avoit  dépouillé  Ahenobarbos  de  qnelque 
dignilé  dont  il  avQit  éié  revélu  par  Pompée. 


2ig 
Yeteiùfie  de  Marcus  qui  s'attacha  au  fils  de. 
Pompée  ,  il  réuuit  à  ses  force»  navales  celles 
qui ,  soua  Bruius  et  Cassiua^  avoient  éìé  eiuployées 
dans  Ics  mers  de  FAsìe,  et  coDtiuua  de  faire  la 
guerre  aux  iriumvirft  en  sòo  propre  nom.  Il  la 
soutiut  pendant  un  an:  mais  lorsqu'il  apprìt 
que  le  soulèvement  excité  en  Italie  contro 
Octaye  par  Lucius  Antonius  étoit  apaisé,  dés- 
espéram  de  pouvoir  tenir  plus  long-temps  et 
cédant  aux  conseils  d'Asinias  Pollion  ,  il  fit  sa 
paiz  ayec  Marc-Antoine  »  qu*il  croyoit  ennemi 
d'Octavé.  La  force  des  évènements  ayant  amene 
un  accord  entre  les  deux  triumvirs ,  Marc-An- 
toine envoya  Cnéus  Ahenobarbus  gouvemer  la 
Bithjnie,  pour  qne  son  crédit  et  sa  présence 
ne  missent  point  d'obstacles  k  la  paix  ;  et  pen- 
dant son  absence,  il  réussit  à  le  laver  auprès 
de  son  .  collègue  du  soup^on  d'avoir  pris  pare 
à  Fassassinat  de  Cesar,  et  à  le  faire  designer 
consul  pour  Fan  de  Rome  732^ 

Abenobarbus  jouit  paisiblement  de  son  auto^ 
rité  proconsulaire  sur  cette  province.  Cinq  ans 
après  il.y  étoit  encore,  lorsqtie  Sextus  Pompeias, 
cbassé  de  la  Sicile^  fit  une  vaine  tentaiive  pour 
s'emparer  de  lui  par  trahison  (i).  A  l'epoque 
de  son  consulat,  comroe  la  rupture  entre  les 
deux    triumvirs    étoit    imminente,   il    ne    voulut 


(()  Ce  fot  danf  cet  iotervalle  de  temps  qu*AheDobarbat 
acconpagos.  Marc-ÀDtoiae  daof  sa  nàalheureuse  expédi- 
tioo  conlre  lea  Parihet. 


point  agir  contre  les  intéréts  d'Antoinet  qu'il 
regardoit , cornine  soa  bieofaiieur;  et,  avanl  que 
la  guerre  fùt  déclarée ,  il  quitta  Rome ,  .  malgré 
la  haute  magistrature  dout  il  étoìt  revétu,  pour 
alter  servir  sous  ce  triumvir  (i).  Les,  historiens 
Dous  ont  transmis  quelques  traits  de  sa  fermeié 
à  la  cQur  d'Alexandrie ,  oii  il  se  couduisit  en- 
vers  Cléopàtre  non  en  courlisan,  mais  avec  la 
dignité  d'un  consul  romain.  Autoin^  en  parut 
choqué/  et  Ahenobarbus  put  voir  de  ses  prò- 
pres  yeux  les  fautes  énoriAes  que  ce  chef^  en« 
traine  vers  sa  perte  ,  commettoit  tous  les  jour^ 
contre  les  intéréts  de  sa  cause.  Il  en  fut  si  frappé  » 
qu'il  traita  de  sa  réconciliatlon  avec  Octave,  et, 
lorsque  les  deux  armées  étoient  près  de  Leti* 
cade  et  au  moment  de  se  battre,  il  passa  dans 
la  flotte  de  ce  dernier,  porte  sur  un  bateau,  pres* 
que  seul  et  malade.  Marc-Antoine  lui  renvoya 
généreusement  tout  ce  qui  lui  apparteuoit  ^  et , 
se  moquaut  de  sa  défection ,  il  afFecta  de  dit-Q 
qu'elle  n'avoit  d'autre  cause  que  l'amour,  et  que 
Ahenobarbus  ne  pouvoit  suppprier  Tabsence  de 
sa  maitresse  Nais>  femme  de  basse  naissance, 
dont  il  étoit  épris.  A  peine  cet  illustre  transfuge 
fut-il  parvenu  au  camp  d'Octave,  qu'il  mourut 
Suétone  le  ì*egarde  comme  Tbomme  le  plus  esti- 

mable  de  la  famille  des  Ahenobarbus,    dont  la 

^ 

(i)  Les  fiancaillcs  qu'on  avoit  celébrées  etitrc  une  det 
deus  Antonia  y  fìi!es  de  Marc-Àntoine  et  d*Ociavie  ,  '  et 
Lucius  y  (ìU  d'ÀhenobarbuSy  avoìent  procurif  a  ce  demter 
de  oouvclles  rclations  avec  l'un  et  Taatre  des  triumvirs. 
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splendeur  s'éclipsa  sur  le  tròne  lorsqu'il  fut  oc« 
tn^é  par  N^ron  »  le  dernier  de  leurs  descendaDU. 
Un  monumei^t  Dumismatique  de  la  plus  grande 
rareté ,  doni  je  présente  ici  le  dessin  sous  le 
n^  7 ,  noas  a  conserve  le  portrait  de  Gnéus 
Ahenobarbus  (i\  C'est  une  monnoie  d^or  qui  a 

*      •  ■  ■ 

probablemeni  eie  frappée  à  l'epoque  oh  cec 
amìrarapprit  la  mort  de  Cassius  et  de  Brutus, 
et  se  regardoit  comme  le  chef  du  partì  répu« 
blicain.  On  voit  sa  téte,  entièrement  ras^e  (3), 
empreinte  sur  l'un  des  còiés  de  la  médaille, 
dont  le  surnom  AHEN0BÀR&I/5  fait  la  le- 
gende. On  Ut  de  l'auire  coté  ses  autres  noms  et 
son  tiire,  GIN  •  DOMITIVS  •  L  •  F  •  IMP-, 
«  Gnéus  Domitius/  fils  de  Lucius  «  imperator  ». 
Les  lettrés  NEPT,  gravées  daus  le  cbanip,  de- 


m<    !■> 


(i)  Le  P.  Aadifredì  a  eté  le  premier  à  le  fàire  con- 
Doitre  :  il  ea  donna  la  descriplion  à  la  fin  d'une  disser- 
taiion  aslrouomiqae  ferite  en  latin ,  snr  la  comete  de  176?  9' 
et  imprimée  k  Rome  l'année  suivantc  par  Salvioni  ^  in-ia. 
Il  avoit  lai-ménie  fait  1' acqtiisìtiòn  de  cecie  médailley  et 
J'avoit  pUcée  dans  le  cabinet  de  la  bibtiothèque  de  Cà* 
siMOlta  f  ott  de  la  Minerve ,  à  Rome.  Le  dessin  a  été  pris 
aiir  une  empreinte  de  la  medaille  qui  ne  se  trouve  plus 
dans  celte  collection.  Eckhel  en  a  cité  cependant  de  sem- 
biables  (  Z>.  iV.,  t.  V^  p.  aoa):  mais,  comme  il  n'a 
point  connu  la  d^coaverte  du  P.  Audifredi  ;  et  que  lui- 
méme  d'ailleurs  étoit  fort-  négligent  dans  la  comparaison 
des  portraits  ^  il  n*a  fait  ancune  mention  de  ceinì  de  Gnéus 
Ahenobarbus^  quii  n*a  poiol  su  distinguer  du  portrait  de 
Lucius  Ahenobarbus ,  què  nous  avons  donne  ,  pl.*ii  ^  n^  6. 

(d)  Nous  avons   remarqué  la    méme    particularité   dana' 
le  portrait  de  Scipion  Africain  Taocien,  plancke  ui. 


sigoeat  le  tempie  de  Neptune  «  qui  est  le  type 
du  revers ,  et  sans  dome  Tim^e  de  celui  qu'ua 
Caéus  Domitiùs  Ahenobai*bu8 ,  uo  des  adcétres 
du  peraoooagé  dont  nous  parIòDs>  avoit  élevé 
daos  le  cirque  de  Flaminìus  en  FbouDeur  da 
Dieu  de  la  mar,  et  qu'il  avoit  rempli  de  chefs- 
d^CBuvre  du  ciseau  de  SGopas(i).  Coéus  Aheno- 


(i)  Le  P.  Audlfredi  setnble  croire  que.le   Cacus    Ahe- 
nobarbus  qui  avoli  foad^   ci    eùrichi    ce  tempie ,  rl^signé 
dans  Pline  par  la  phrase  deluhrum  Co.  Donutu{U  XKXVH , 
§>  if  n^  T)  f  99i  le  ménte  doat  ooas  ezamiaoos    la    mé^ 
daille.  Je  pense  qae  ceUe  coDJecture  ne  s*aocorde  pai  bien 
avec  la  chroDologie.   Lor^qae  Cnéns^  chef  d'ao   parti    et 
commandant  uoe  flotte,  a  fait  Trapper  cette    mooaoie  ,  il 
n'avoit  pas  eocore  pu  faire  bàtir  un  tempie  à  Ronae  ,  o& 
r  OD  reconnoUsoìt  raulortte'  dts  triumvira  f  et  si  nout  f op« 
posoQf  que  cet  edìfice  a  éié  éìexé  par  lui  aprèt  avoir  ^té 
déiìgùé   consnl  ,   et   avoir    reconvré    lei    bonnes    graces    , 
d'Octave,  je  ne  voii  pas  trop   comment  ce    personuage , 
étant  procoasul   en    Bithjnle   et   sonmis   à    Taulorìté    de 
Marc- Antoine  y  a  fast  Trapper  une  monnoie  dont  le    tjpe 
presente  sa  tétey  et  dans   la   legende   de   laquelle.  il    ne 
prend  pas  le  titre  ddi^proconsul.   Mémes   difliculiés,  et 
plus  forte»  encore,  dans  Thjpothèse   que   la   medaìUe   « 
ili  frappée   pendant   son   consulat   cu  après.   Pourquoi , 
dans  Tun  ou  Tautre  cas ,  auroit-il  omis  de  s'intìtuler  consui  ? 
Comment  auroii-il   osé    faire  empreiodre  .  sa    lète   sur   la 
monnoie  lorsqu'il  étoit  dans  la  dépendance  d'Octave,   oa 
qu'il  servoii  sous  Marc-Antoine  ?  L'opinion  que  j'ai  ado« 
ptée    me   semble  plus  probable.   Un  Coéus  Ahenobarbus 
plus  ancien  avoit  fait  clever  un    tempie   à  Neptune.   J^n 
effet  un  Coéus  Ahenobarbos  avoit  commandé  les    a^mées 
romaines  en  Asie,  dans   la   guerre    contre   Antiochnsj  il 
avoit  4\i  un  des  conunissaires  pour  arraoger  les  affairet  de 


barbus  semble  aiosi  aiiribuer  au  zèle  de  ses  aieux 
pour  le  cuhe  de  Neptune  le  bonbeur  Constant 
de  sea  vaisseaux  sur  les  flots  orageux  de  T Adria* 
jbque. 

§  a  4-  Lucius  Muhatius  Plakcus. 

Uo  esprit  fin  et  très-cultivé ,  Un  goùt  exquis 
dans  la  littérature,  une  conduite  prudente,  mais 
timide  j  un  earactère  souple  qui  savoit .  s'acco- 
moder  aux  temps  et  aux  circonstances ,  furent 
les  qualités  qui,  avec  une  grande  babileté  dans 
les  afifaires  oiviles  ei  milìtaires^  et  une  fortune 
favorable,  portèrent  Munatius  Plancus  au  fatte 
des  bonneurs  et  des  dignités  sous  Jules  Cesar  9 
sous   Marc-Antoine ,    et   sous    Octave    (i).   Issu 


la  Grece  après  la  chùte  de  Persie  (Tite-Hve,  L  XICXYIC, 
e.  XXXI Vy  ec  tiv.  XLY ,  e.  ini)  :  il  pouvoit  avòir  lire  de 
ces  contrées  les  oovrages  pr^cieux  de  Scopas ,  doort  il  orna 
le  tempie  coosacré  par  lai  à  Nepfune ,  diviniti  k  laqiiella 
Il  attribooii  sans  doute  ion  bonheur  en  traversant  lei 
mere.  Son  descendant,  le  Cd^os  Ahenobarbus  qai  a  fait 
frapper  la  médaille  y  devena  amirai ,  attriboe  de  mémè 
aet  succès  à  la  protection  de  ce  diea^  honor^  par  ses 
àieox*  Nous  avpns  va  an  §.  5  de  ce  cbàpilre  qo'il  avoli 
réani  far  ane  antre  médaille  le  monament  de  ses  vicloi- 
res  maritimes  k  la  mémoire  de  l'aoteur  de  son  nom. 

(i)  La  correspoodaoce  de  Gicéron  et  de  Plancns^  qui 
se  tropve  dans  le  X  livre  des  Epistohze  ad  fcamlkuresy 
noos  donne  qnelque  idée  du  mérìle  de  Plancns  en  licté- 
rauire  ^  et  nous  révele  quelqaes  traìls  de  son  caractère» 
Ckéron  ^  toat  en  le  flaUant  ^  avone  qa*il  Svoit  la  répu* 
laUon  de  se  préter  nn  pea  trop  aax  circonstances  ^  nùtus 


d'une  famille  Qoble,  Plancus  lut  initi^  h  l'art 
de  la  parole  et  k  la  science  da  gouvememeot 
par  Cicéron  lui-méme  (i).  U  servii  en  Espagae 
et  en  Afrìque  daos  les  armées  de  Cesar  «  oh 
il  obtint  des  grades  distingués  et  l'afFection  du 
chef.  Celui-ci  Tavoit  désigné  coosul  deux  aonées 
d'avance  «  lorsqu'il  pérìt  victime  de  la  coDspira* 
tioin  dans  laquelle  Decimus  Brutus,  destine  à 
étre  le  coUègue  de  Plaucus,  fut  un  des  prin- 
cipaux  coDJurés' 

Lors  de  cet  évènement  funeste  ,  Plancus  se 
trouvoit  loin  de  Rome ,  qui  étoit  le  foyer  des 
factions,  et  gouvernoit  la  Gaule  Narbonnoise, 
qne  le  dictateur  lui'  avoit  fssignée  en  partage. 
Là  il  battit  des  ennemis  peu  redoutables  :  c'é* 
toient  les  Raetiens  qui  cherchoient  à  profiter  des 
troubles  de   la   republique    (2).    Il   établHt    par 

servire  temporibus  ^  et  qoe  la  fortune  avoit  favorii^  eoa 
ainbition  d'ane  manière  pea  conunune,  fortuna  Si^fjfra* 
gante  videris  res  maximas  consecutas  (Epùt.  i  et  v). 
Schoepflin  >  daai  V  Alsatià  illustrata ,  per.  I,  $.  54  et 
soìt.  }  et  D.  Rabnkenius,  daat  set  notes  sur  Telleius 
Paterculai ,  lìv.  II ,  e.  lsui  ,  ont  réuni  on  iodique  la  pio- 
psrt  dei  passages  des  aoleurs  ancieos  qui  oot  traii  a  Mo- 
natitts  Plaocoty  et  à  rhittoire  de  sa  rie.  Je  me  r^fere  k^ 
ces  autorìtés  pour  tous  lei  faits  contenus  dani  cet  arlicley  ' 
qui  oe  ioni  pai  appay^i  de  citatioai  particolìères. 

(1)  Eosebe  (  Chromcon  ad  an.  Augusti  XIV)    parie  de 
Plancui  comme  d'un  orateur  du  plui  grand   morite,   qui 
avoit  éié  diiciplc  de  Cicéron.  La  correipondance  que  nooi  • 
Tenoni  de  citer  (1.  X,  Epist.  1,  iii   et  iv)  semble   coa«' 
fìrmer  ce  fail. 

(a)  Yoyes  la  lettre  de  Plancus ,  qui  est  la  IV  du  li- 
vre  X  de  cclles  de  Cicéron  ad  familiares. 


da5 
otdre  dìi  sénat»  mie  eolonie  romaine  k  Jjiigdu- 
num,  ei  Uùe  aulre  à  Raurìca  (i).  Dabs  ces 
temps  orageux,  il  sui  si  bieii  se  conduire  en 
prenaat  conseil  des  circoustances ,  qu'il  se  con* 
cilia  resumé  des  différeots  partis  ;  et  quoiqu'il  ne 
diasimufót  pas  soo  auachemeot  à  la  niémoire 
et  au  peUt-oeveu  du  dictateur,  il  ne  se  détacha 
ni  de  Cicéroa  ni  du  sénat,  tani  que  cette  con- 
ddite  ne  le  comproniettoit  pas  à  un  certain 
point:  mais  enfin  il  abandonna  Decimus  Brutus; 
et,  par  riniermédiaire  d'Asinius  Pollionj  il  fit 
sa  paiz  avec  Marc-Antoine ,  et  se  jeta  dans  le 
parli  des  triumvirs.  Il  avoit  su  se  conserver  des 
liaisons  avec  les  deux  collègues  d*Antoine;  et 
celle  adresse  lui  procura  les  hooceurs  d'un  triom^ 
phe ,  et  lui  assura  le  consulat  qu'on  lui  avoit 
promis  pour  Tan  712  de  la  fondatiou  de  Ro- 
me »  4^  ^°^  avant  l'ère  vulgaire.  Pans  cette  di- 
gnité  eminente ,  il  eut  la  satisfaction  de  pouvoir 
obtenir  du  sénat,  avec  Tagrément  des  triumvirs^ 
la  grace.  de  quelques  proscrits;  mais  il  ne  put 
réussir  à  obtenir  celle  de  son  propre    frère  (a). 


(i)  Lugdunum  est  Lyon;  Raurìca ,  qui  prie  ensttlte 
répiifaète  à' Augusta ,  couserve  encoie  quelqae9  ruioes  et 
les  traces  de  son  Dom  dans  celai  da  viliage  d*Augst  prèi 
de  Bàie. 

(a)  Les  détractears  de  PlancoS|  parmi  lesqvels  il  faut 
mettre  au  premier  raug  Telleius  Paterculus,  debìtpient 
qae  ce  triomphateur  àvoit  éte  bieo  aiae  de  la  proscrip* 
tion  de  son  frère  (1.  II,  e.  lzvu  ).  L'hislorie^  rapporte 
un  jeu  de  mota  que    le  peuple    lepéloit  k  V  ocqasipiì   du 

Icon.  Rom.  YoL  I.  '  |5 


K  Sorti  du  GOQsalat ,  il  fut  choisi  entre  les  amis 
de  Marc- Antoine  pour  conduire  à  Béoévetit  une 
nouvelle  colonie  de  vétérans  qui  avoieni  servi 
80U8  ce  chef;  mais  bieniòt  les  troubles  occa» 
sionnés  par  la  guerre  civile  que  Lucius  Anto- 
nius,  alors  consul  et  frère  de  Marc-Antoine , 
avoit  rallumée  dans  plusieurs  contrées  de  Fltalie, 
furent  sur  le  poinl  de  brouiller  Plancus  avec 
Octave.  Un  homme  de  son  caractère,  qui  vou- 
loit  se  ménager  les  bonnes  graces  de  tous  les 
chefs ,  dut  se  trouver  étrangement  embarrassé  dans 
nne  circonstance  si  delicate  (i)  :  toutefois   il  se 


triompbe  de  Plancas  et  de  celai  de  Lapide ,  qai ,  Tao 
et  l'aatre  ;  avoient  qd  frère  dani  le  nombre  dea  proscrits') 
cf^toit  le  vera  snivant. 

De  GermaniSf  non  de  Gallis  y  duo  triumphant  consules: 
a  C'est  dea  Germains  ^  et  non  pas  des  Gaulois,  que  les 
»  deux  consuls  triomphent  ».  L*équivoque  est  dans  le 
mot  Germani,  quìy  comme  nompropre,  dcsìgne  les  peu- 
plea  de  la  Germanie,  et  comme  appellatif  les  frères  ger- 
mains.  Quant  aux  Gaulois ,  on  entendoit  par  ce  nom  tea 
JRaetiens  y  habitants  du  pays  où  sont  aujourd*hui  ies  Gri- 
aons^  et  qui  s'étoieni  établis  depuis  long-temps  près  dea 
peuples  d^origine  celtique. 

(i)  On  peut  rapporter  à  celle  epoque  ^  une  des  plus 
critìques  da  la  vie  de  Plancus ,  Tode  qu*Horace  lui  adressa, 
et  qui  scmble  le  supposer  dans  un  eiat  de  tristesse  et  de 
dégoùt  :  c'est  la  vii  du  livre  I.  Le  P.  Sanadon  ,  dans  wg 
commentaires  sur  ce  poéte,  a  cherché  à  décou\'rir  l'ori- 
gine de  sa  liaison  avec  Plancus ,  et  a  cru  la  trouver  daoa 
l'amitié  que  l'un  et  l'autre  avoient  eue  pour  Brutus.  Cest 
nue  méprise  grossière  occasionnée  par  une  ^quivoque.  Le 
Brntus  y  qui  devoii  étre  collègue  de  Plancus  dans  le  con* 
aidat;  étoit  Decimua  Brutus^  quifaisoitla  guerre  en  Italie^ 


^arda  àe  prendre  une  pan  trop  active  dans  ce^ 
démèlés.  Il  s'étoit ,  à  la  vérité  ,  déclaré  pour 
les  Antoine;  mais  sa  timide  circonspection  sut 
BQeUre  tant  de  délais  aux  secours  que  les  chefs 
du  parli  vouloient  fournir  à'  Lucius  assiégé  dans 
Pérouse ,  que  ce  retard  entraÌDa  la  reddilion  de 
la  ville,  et  fit  terminer  la  guerre. 

Plancus  suivit  daus  leur  retraite  la  femme  et 
les  eufauts  de  Marc-Antoine,  et  alla  au  devant 
de  ce  triumviri  qui  l'accueiUìt  avec  bienveillancej 
et  qui ,  après  s'éire  réconcilié  avec  son  colle- 
gue,  Bomma  Plaucus  son  lieutenant  en  Asie, 
pour  le  récompeuser  d'avoir  pris  les  armes  pour 
sa  querelle.  Quelques  anoées  après,  ce  persou- 
Dage  coDsulaire  rejoiguit  Marc-Antoine  a  la  cour 
d'Alexandrie  ;  et  voyaut  que ,  par  les  intrìgues 
de  Cléopàtre,  la  guerre  coutre  Octave  étoit  ine- 
vitable^  il  passa  dans  le  parti  de  ce  dernier^ 
et  il  eut  la  bassesse  de  déooncer  au  séoat  les 
actions  et  la  conduite  de  sou'oiucien  protecteur» 
qai ,  pendant  dix  ans  ,  l'avoit  comblé  de  bien- 
faiu  (i). 


et  Borace  avoil  servi ^  soos  Marcas  Brutas^,  an-delà  dea 
mers.  Il  est  probable  qn'Horace  et  PJancus  avoient  fait 
conaoissance  chez  àsìdìus  PoIJion  qui ,  Tao  7i3,  se  trou- 
voit  en  Italie  y  et  qui  étoit  Tami  de  Fun  et  de  Tautre. 

(i)  Velleius  y  qui  ne  perd  jamais  roccasion  de  m^dire 
de  Plancus ,  assigne  pour  cause  de  sa  défectioo  la  froi- 
deur  que  lui  mootra  Marc-Aotoìae  qnand  il  eut  connoii' 
sance  de  tes  malversations  et  de  set  rapines.  Les  autres* 
bistoriens  racpotent   que  Plaocus^   quoique    satant   dans 
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•  Depuis  celle  epoque  >  il  jouit  k  la  cour  d'Octa?e 

d'une  faveur  aussi  complète  que  durable  ^  priii« 
cipalement  après  qu'il  eut  propose  au  séiiai  de 
défórer  au  vainqueur  d'Acùum  le  litre  d' Auguste. 
Il  fut  coDsul  une  seconde  fois  (i;^  et,  en  qSa^ 
il  fut  le  dernier  des  censeurs  qui  n'aient  pas  ea 
un  empereur  pour  collègue.  Plancus  s'étoit  fan 
construire  de  son  vivant  un  niausulée  magnifi- 
que  près'  de  Gaéte ,  sur  une  hauteur  qui  domine 
la  mer ,  et  oh  il  avoit  sans  doute  une  maison 
de  campagne.  Ce  monumenta  qui  s'est  conserve 
jusqu'à  nos  jours,  atteste  par  une  inscription 
sinaple  et  noble  ,  par  la  pureté  de  son   dessin  , 


Tart  de  radalation,  s'etoii  brouìlle  avrc  Cleopàlre.  Il  est 
vraitemblable  qu'an  esprit  si  fio,  voyaot  approcher  la 
guerre  civile  f  se  decida  pour  le  parti  aaquel  tootes  les 
probabillt^s  promettoient  la  victoire* 

(i)  Plioe  assure  que  PlaDcus  a  ^t^  denx  fois  codsoI 
(1.  XIII,  §.  5)}  mais  Taonée  de  ce  secood  consulat,  où 
sans  doute  il  uè  fut  que  supplémentaire^  corano/ .refj^ecru^i 
est  fort  incertaine.  Les  chrooólogisles ,  qui  ont  r^dig^  lea 
fastes  GonsalaireSy  la  fiieut  à  l'an  36  avant  Fere  vulgaire, 
718  de  la  foodation  de  Rome  ^  mais  c'e&l  une  erreun 
Plancus  eut  le  gouvernement  de  la  Syrie  l'an  714**  il  J 
resta  duraut  rinvasion  des  Parthes;  il  7  ^toit  eucore  l'an 
7ig$  et  ce  ne  fot  pas  k  son  iosu  que  Sexius  Pompeius 
fut  sacrifié  à  la  politiqoe  da  triumvir.  Gè  second  consulal 
doit  DÀ;es$airement  étre  placrf  après  la  défection  de  Pian* 
cus  et  soQ  relour  k  Bome.  Qna»t  k  Tadulatioo  qui  servit 
si  bien  ses.  vues  ambitieuses,  il  esc  k  remarquer  que^ 
suivaot  ses  maximes ,  il  falloit  employer  de  pr^f<érence  la 
)plos  grossière  et  la  plas  ttboniée^  (  Séueque ,  Quest.  Nau, 
lib.  IV,  in  pr-arf.} 


^^9 
et  par  l'élégance  de  sèa  ornements ,  le  bon  goàt 

(Tu  personnage  doni  il  a  dù  renfermer  les   cen^ 
dres  (i) 

J'ai  fait  grayer  au  n^  8  de  la  planche  VI  le 


(i)  Les  habiunts  le  dé&igoenc  par  le  nom  de  forre 
d^Orhmdo ,  toar  de  Roland  \  et  on  ea  peut  yoir  le  pian 
et  i*éle\atioD  dana  les  Sepolcri j  par  Saati  Barigli  ^  pi. 
Lxxxvii  et  Lxxxviiiy  ouvrage  qui  a  éié  ins^ré  dans  le 
XH  volume  da  Trésor  d^  éntiquités  grecques  de  GroDO- 
vius.  Yoìci  rìQscriplioo  qal  est  placée  aa-dessus  de  la 
porte  :     ' 

L  •  MVNAT  •  L  •  F  •  L  •  N  •  L  •  PRON 
PLA.NCVS  •  COS  •  CENS  •  IMP  •  ITER  •  YII  •  \IR 
EPVL  •  TRIVMPH  •  EX  •  RAETIS  •  AEDEM  •  SATVRNI 
FECIT  •  DE  •  MA19VB  •  AGROS  •  DIVISIT   IN  •  ITALIA 
BENEVENTI  •  IN  •  GALLIA  •  COLONIAS  •  DEDYXIT 
LYGDVNVM  •  ET  •  RATRICAM. 
»  Lncias   Munatias    Plancas;    filt   de    Lucius^    pctlt-fili 
»  de  Lucius,  arrUre-petit^fils   de   Lucius  ;   consul,   cen* 
>  seur ,  proclama  iioperator  deus  fois ,  l'un  des   sepl  de- 
»  corés  de   la   prélrise   des   EpuIonj|  triompha  des  Rae» 
»  tient  f  fit  constrnire  un  tempie  k  Satnrne  du   prix  des 
*  d^pourlles;  distrìbua  en  Italie  les  terres  de  Béndvent, 
9  et  éiabitt  dans  la  Gaule  les  colonies    de  Lngdunum  et 
»  de    Raurica  ».  Le  preiat  de  Vita  (  Thes.  antiq.    Benev.^ 
t.  \  j  p.  35  )  y  qui  a  suppose  qne  la  divisioo  Atè  terres  à 
Béoévent  a    pr^c^dé   l'établissement   des   colonies   de  la 
Gaule  y  ne  s*éioit  pas  aperfu  que  les  fails   indiqu^s    dans 
cetle  inscription  ne  le  sont  point  tuivaot  nn  ordre   ehro» 
nologique,  mais  suWant    l'importance   et   la   dignità  des 
objets  ^Qonc^s«  Ainsi  les  colonies  de  l'Italie  devoient  avoir 
le  pas  sur  celles  qui  ^toient  au*delh  des  Alpes:   aiosi   le 
Iriomphe  de  PlaneuS;  postérìenr  k  l'^tablissement  des  co- 
lonies dans  la  Gaole,  précède  dans  i'inscription  la   men« 
tion  de  ces  colonies. 


aio 

dessin  d'une  médaille  extrémemeBt  rare  j  sur  la- 
quelle  ]a  téle  de  PlaDcus  est  empreinte  (i).  Elle 
est  de  moyen  bronze ,  et  je  ne  crois  pa»  qu'elle 
ait  jainais  été  une  vérìtable  monnoie. 

Oq  sait  qu'à  Toccasìon  des  fétes  et  dea  jeux 
funéraires  ,  od  faisoit  frapper  des  médailles  qui 
servoient  de  tessera^  ou  de  billets  d'entrée  aux 
spectacles,  et  que  Ton  distribuoit  au  peuple. 
Celle-ci  presente  d'  un  còte  la  téte  de  Plancus 
dans  un  àge  trés-avancé.  La  legende  iudique 
son  nom  et  sa  dignité  ,  PLAJVC VS  COS- ,  Pian- 

< 

cus ,  consuL  Le  revers  a  pour  type  la  couronne 
civique  que  Plancus  lui-méme  avoit  fart  offrir 
par  le   séuat  h  Octave,  avee  le  titre  d'Auguste  » 


(i)  Le  dcssìn  a  éìé  fait  d'après  l'emprfiiite  d*une  médaille 
appartenaot  aulrefoit  au  cabinet  de  M.  d'Enoery.  Je  ne 
doute  pas  de  son  autheoticité  :  le  caractèré  du  travail  ne 
permei  point  d*y  me'conooitre  le  iijìt  antique.  Un  motif 
«cmblable  m*empéche  d'adopter  l'opinion  de  M.  l*abbé 
de  Tersan^  qui  suppose  que  cette  médaille  a  été  frappée 
k  Lyon  ( Catalogne  du  cabinet  de  M.  (TEnneiy ,  p.  5S), 
qqoique  celte  opinion  ait  mérité  Tapprobation  du  savant 
Eckhel  (Z>.  N,j  U  V,  p.  a58).  La  fabrìque  de  la  me* 
daille  est  évidemment  romaine.  Cepeudant  je  ne  me  range 
pas  non  plus  à  Tavis  de  Vaillant  qui  place  ce  monument 
numismatique  dana  la  classa  des  monnoies  romaines  frap- 
pées  sons  Augasle  ^  et  qu'on  distingue  par  la  denomina* 
tion  de  monétaires.  Je  la  regarde  comme  une  de  ces  me* 
dailles  fort  raresy  qni,  n'ayant  point  élé^frappéet  dircele- 
meni»  pour  le  commerce ,  ont  é(é  classées  par  Eckhel 
dans  la  Pseudomoneta.  Je  fonde  mon  opinion  sur  l'ab- 
sence  de  tout  nom  d'emperear,  de  magistrata  oa  de 
corps  qui  en  autorìse  la  fabricatiou  et  le  conrs. 
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et  qui  devDit  étre  suspendue  à  la  porte  de  soa 
palais.  La  legende  ,  ou  plutòt  rinscription  gra- 
vée  daos  cene  couronDe>  annonce  qu'elle  a  été 
déceroée  par  le  sénat  et  par  le  peuple  romaiu 
au  sauveur  des  citoyeos ,  S-P*Q*R*OB« 
CIVES  •  SERVATOS  ,  Senatus  populusque  ror 
manus  ob  cwes  seryatos. 

§  !xS.  Marc-Antoine. 

Des  qualité«  et  dea  défauts  portés  au  plus 
haut  degré  ,  des  vertus  éclatantes  et  des  vices 
honteux,  se  pariageoieDt  Fame  d'un  Romain  que 
les  circoDslances  dans  lesquelles  il  se  trouva  vers 
la  fin  de  la  république  mirent  a  portée  d'influer 
sur  les  desdnées  de  Funivers  presque  entier.  Si 
Fon  ajoute  que  ces  penchaots  opposés,  tour*à- 
tour  hoQorables  ou  avilissants ,  dominoieot  alter- 
nauvement  en  lui  suivant  les  yariadons  de  sa 
fortune^  que  les  qualités  nobles  et  honnétes  se 
montroient  presque  seules  quand  il  étoit  dans 
le  malheur  (i),  et  qu'elles  disparoissoient  pres<- 


(i)  Platarqae;  Marcus  jintonius  ^  §  17;  AvctvypP 
ÒLLOlóxai/TOQ  ^v  a/yobffo  :  «  Vìus  la  foi  lune  le  pressoit , 
9  plus  il  deveDoit  semblable  h  uà  homme  yéritablement 
»  vertueax  (Amyol)  ».  Ce  biographe,  Velleius  Paterca- 
las ,  Hv.  II  ;  Suélone  |  dans  les  F'i'e  de  Jules  Cesar  et 
^Auguste;  Appieo,  dans  les  Guerres  civiles ,  Hv.  II  à  Y; 
Dion  ;  depais  le  Hvre  XLI  jasqu*aa  LI  de  ses  bistoires; 
Cesar  y  Florns ,  et  Cicéron  dans  $e$  Phiiìppiques ,  sont  les 
sources  oh  j*ai  puisé  les  faits  doni  je  parie  daos  cet 
artide. 


que  entièremem  quaiid  il  ^toic  dans  la  prospe- 
rile, à  ces  traits  oo  pourra  reconnottfe  Marc* 
AntoÌDe.  Alcibiade  et  Démétrìas  Poliorcete  of- 
frent  dans  Thi^tòire  grecque  des  dtsparates  de 
caractères  à-peu-près  semblables  :  mais  celoi 
du  triumvir,  qui  disposoii  de  la  puissaDce  ro« 
inaine^  a  dù  frapper  davantage  ses  coBtempo- 
raÌD8,  el  laisser  des  traces  profondes  qae  les 
iìècles  n'oDt  pu  toialemeot  efTacer. 

Dire  que  Marc-Antoine ,  né  d'une  faniille  il- 
lustre et  d'un  pére  conno  par  sa  prodigalité  (i), 
ornté  d'ailleurs  de  tous  les  dons  du  corps  et  de 
Tesprit,  s'abandonna  sana  résenre  à  uo  pencbant 
immodéré  pour  les  plaisirs  ;  ce  seroit  lui  repro* 
cber  une  dissolutiòn  de  moeurs    qui    écoit  alors 
trop  generale  à  Rome.  11  est  plus   jusle    de   Itti 
faire  honneur  d'un  retour    de    sagesse    qui  l'ar- 
racha    bientòt    de    ce    thé&tre    d'imrìgue    et   de 
corruptioU)    et   lui    fit    choisir  le   s^our    de    la 
Grece,  oh,    tandis    que,    par   la    gyninastique , 
il   réiablissoii    et   augraeuioit   la    vigueur   et   la 
souplesse  de  ses  .membres ,  l'étude  édairoìt  son 
esprit  et  développoit  ses  talents  pour  l'éloquen- 


(i)  Od  pre'tend  qae  c'est  à  lui  «  c*est-à-dire  &  Marcus 
ÀDtouìut  Creticus ,  que  doit  se  rapporler  un  passage  tire 
des  fragoients  de  Salluste  (1.  III^  Hist.)^  oìi  Marcus  An- 
touius  est  qualifié  comme  perdendae  pecuniae  genùus , 
vacuusque  curìs  rasi  instantihus.  Plutarque ,  à  la  véri  té , 
fait  Téloge  da  caraclère  liberal  et  bieufaisant  de  ce  £o- 
laain  (  Misure* Antoine  ;  $,  i  }. 
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te  (i).  Le  modf  et  le  but  de  ce  voyage  tiotfs  donne 
anssi  nne  idée  faverable  du  jugement  du  jeune 
Antoine.  Il  s'étoit  attaché  au  parti  da  trìbun  Ciò- 
dius  ,  à  cauae  de  la  baine  commune  qu'ils  por- 
toient  Tua  et  l'autre  à  Cicéron.  Celui-ei  avoit 
fait  niourir^  sans  observer  les.formes  prescrites 
par  les  lois ,  le  préteur  Leniulus ,  prévenu  de 
crime  d'état  ^  ,  et  beau-père  de  Marc-Antoine: 
mais  les  manoeuvres  séditieuses  da  tribun  dégoù- 
tèrenl  bientòt  de  cette  liaison  le  fils  de  Jufie  : 
et  pour  la  rompre  il  s'éloigna  de  son  pays. 

Sa  réputation  et  rillustration  de  ses  aieuz  fa- 
reot  ponr  lui  une  recommandation  puissante  au* 
près  de  Gabinius ,  autre  ennemi  de  Cicéron.  Ce 
proconsul ,  qui  gouvemoit  alors  la  Syrie  «  con- 
fia  le  commandemeot  de  sa  cavalerìe  à  Marc- 
Antoine ,  qui ,  a  son  début  dans  la  carrière  des 
armes,  développa  tant  de  sagesse  et  de  cou- 
rage  pendant  la  guerre  que  les  Romains  avoicnt 
déclarée  auz  princes  juifs,  que  Gabinius  n^hé- 
sita  plus  à  se  résoudre  à  Tezpédition  d'Egypte 
pour  rétablir  Ptolémée  Aulete  sur  son  tròne. 
Cette  expédition  périlleuse ,  entreprise  avec  peu 
de  forces  et  sans  l'aveu  du  sénat,  fut  condulte. 
presque  entièrement  par  Marc- Antoine  >  qui  en 
avoit  appuyé  le  projet  :    il    franchit    Fisthme    et 


(i)  MarC'Antoioe  devoit  étre  d'autant  plus  jaloax  d'ao 
qaérir  quelque  gioire  daat  la  carrière  de  TéloqueDce^ 
que  son  graod-père  Marcas  Antonius  avoit  éié  \^  plus  ce* 
lèbre  des  orattan  rooiaios  avant  Qcéron  et  Horteosiut. 
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surprit  Péluie;  par  des  manoeuvres  savantes  et 
hardies  il  mit  en  déroute  les  féroces  supérieu- 
rea  de  renoemi ,  et  recpoduisìt  le  monarque 
exilé  dans  sa  capitale.  L'humanité  du  jeune  ge- 
neral mit  un  frein  auz  vengeances  de  ce  prin* 
ce  (1)9  et  suspendìt  les  efTets  de  sa  cruauté 
envers  les  rebelles.  La  franchìse  d'Antoìne,  ses 
manières ,  la  faciUté  de  ses  moeurs  1  sa .  libera- 
lite,  et  sa  popularìté,  lui  gaguèrent  l'estime  et 
TafTection  de  toute  Tamiée. 

Avec  un  mérite  si  reconnu^  Antoine,  en 
quittant  Gabinius,  put  se  présenter  avec  assu- 
rance  à  Cesar  son  parent  (3)  qui  commandoit 
alors  daus  les  Gaules.  Il  en  fut  accueilli  avec 
afiection,  et  se  perfectionna  dans  l'art  de  la  guerre 
sóus  nn  si  grand  maitre.  Cesar  Femploya  égale* 
ment  eomme  administrateur  et  comme  soldat, 
rhonora  de  son  amitié  ,  et  Faida  généreusement 
de  ses  trésors.  Antoine  dut  aux  bons  offices  de 
ce  general  son  avancement  dan»  la  magistrature , 
la  prétrise  illustre  des  augures  et  le  tribunat  du 
peuple.  Dans  cette  chargé  importante  il  fit  écla- 
ter  sa  reconnoissance  envers  son  bienfaiteur  par 
l'opposition  vigoureuse  et  bien  combinée  qu'il 
fit  à  la  puissance  de    Pompée ,   maitre   alors  du 

tu'  I  I  !■ 

(1)  Marc-Aotoioe  étoit  naturellement  boa  -,  et  Atlicas 
avoit  ceUe  id^e  favorable  de  son  caractère  (  vojez  la 
Lettre  de  Brutus  ^  dans  les  Epist*  ad  Brut.^  n^  17): 
mais  Tambition  et  ia  raison  d*état  le  portèrent  pia»  d'une 
foia  k  des  acttons  inhnmaines. 

(2)  Il  étok  le  cousia  de  Julie,  mère  de  Marc-Antoioe; 
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sénat.  Ce  fot  lai  ({ui,  voyant  là  majorìté  de  ce  corps 
se  déterminer  à  òter  le  commandement  k  Cesar 
et  à  le  laisser  à  Pompée ,  osa  mettre  aux  voix 
la  propositioo  de  les  faire  reooncer  Tuo  et  l'au- 
tre  au  commaDdement  Cetie  propositioo ,  adop« 
tèe  à  l'uDanimité  des  sufTrages  ,  parut  affloiblir 
là  popalarité  de  Pompée ,  qai  fot  contraiot  par 
cette  démarche  adroite  h  ernployer  la  force  pour 
se  mainteDir.  Antoine  prit  le  parti  de  s'y  sous- 
traire;  il  quitta  la  ville,  et  afriva  déguisé  an 
camp  de  Cesar,  qui  bieutót  passa  le  Rubicon, 
et  raarcha  sur  Rome. 

Àucuu  des  amis  de  Cesar  ne  lui  rendit  des 
services  plus  signalés  durant  la  guerre  civile  que 
Marc- Antoine  >  soit  à  Rome  oh  il  rcprìt  les  fonc- 
tions  de  tribun  du  peuple ,  soit  à  la  téte  des 
armées  qu'il  transporta  heureusement  au-delà 
de  la-  mer  lonienne ,  soit  sur  le  champ  de  ba« 
taìUe  à  Pharsale  oii  il.  commanda  Vaile  gauche 
des  Césariens,  soit  de  noqveau  à  Rome  oh  il 
rempla^a  le  dictateur  qui  l'avoit  nommé  maitre 
de  la  cavalerie ,  et  qui ,  durant  son  absence , 
avoit  depose  presque  tonte  son  autorité  entre  les 
mains  d' Antoine. 

Ce  fot  alors  que  les  vices  de  celui-ci  se  mon- 
trèrenl  à  découvert  et  dans  tonte  leur  étendue  : 
son  luxe ,  se^  débauches ,  ses  caprices ,  forent 
étalés  aux  yeux  de  l'Italie  entière  avec  Fimpu'* 
dence  la  plus  efFrénée.  Cesar  >  à  son  retour  de 
l'Asie ,  fot  obligé  de  lui  montrer  quelque  froi* 
deur;  mais  son  andtié  pour  Antoine  n'étoit  point 
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éteiote;  eUe  se    raoima   lorsque   le   m^riage-  de 
celui-ci  avec  Fulvie,  veuve  de  Giodius    et   puU 
de  Curion  (i),  sembla  avoir  rendu  sa    cooduite 
plus  réguHère*  Cette  femme  ambitieuse  et  ÌDtri<> 
gante  réveilla  dans  le  cceùr  de  son  époux  celie 
ardeur  de  domioer,  qui ,  dans  Fame  d'Antoine , 
trop  adoDué  anx  plaisirs,  n'avoit   été    jusqu'à  ce 
momeut  qu'ifne  passion  seooodaire  ;  elle  raccoa- 
luma  la  première ,  cornine  Plutarque  l'a  bien  re* 
inarqué,  à  se  laisser  gouverner  par  une  femme  (2). 
Cé^ar  et  la  fortune  ne  tardèrent  pas  à  ouyrir 
une  vaste  carrière  à  l'ambition    d'Antoine;  Ces- 
sar ,  en  lui  rendant  s^  bonnes  graces   et  en  le 
nommant  son  collègue  au  consulat  l'au  ^10  de 
la  fondation  de  Rome ,  lui   donna    la    première 
place  de  la  république  après  celle   qu'il    occu- 
poit  lui-méme^  et  la  fortune,   en  laissant   perir 
le  dictateur  victime    d'une,  funeste   conspirati on 
le  i5  ^rnars  de  la  mémc  année  (3)^  Vemit  dans 
les  maina  du  consul,  qui  restoit  sans  collègue» 


(1)  Voye*  Cicéron  Philipp,  II ,  $.  5. 

(7)  Platarque,  Marcus  Antonius  ^  §.  io. 

(5)  Les  coDJarés  vouloient  immoler  Marc-Aatoine  ^  Bra* 
lus  8*j  oppose,  dans  riotention  de  faire  coasidérer  lear 
aUeniat  comme  une  action  toat-k-fait  héroique  et  sans 
mélange  d'ancune  haine  parliculìère.  La  noble-  discrétion 
de  Marc-Anloine ,  qui  n*avoìt  pas  xévé\é  à  Cesar  dea 
discours  insensés  que  quelqu'ua  des  conspirateurt  lui  avoìt 
tenni  en  d'autres  occasions,  flalta  ceux-ci  de  l'espoir  que 
Marc-Antoioe  verroit  cet  alsassinat  avec  indifierence  (DioD^ 
t  XI^IV,  §  19;  Cizétm^.  Philipp.  II,  §.  14). 


presque  toutes   le$   attributions    da    pouvoir    su* 
prème. 

Ce  fut  alors  qu'une  prudeoce  et  une  habiieté 
surprenaules  décelèreot  en  lui  des  taledts  qu^on 
ne  luì  soupQonooù  pas  jusqu'à  ce  jour  pour  la 
conduite  des  affidres.  Le  projei  de  remplac^r 
Cesar  se  présentoit  a  son  esprit  ambitìeux  avèc 
ce  charme  que  la  probabilué  da  succès  reud 
iirésistibie  :  mais  le  s^oat  qui  espéroit  recouvrer 
sa  toutC'^puissaDce  et  qui  sé  déclaroit  pour  les 
coDspirateurs  >  et  Lèpide  qui  étoit  avec  uue  ar* 
mée  dans  Rome  roéme ,  opposoieut  à  ses  projet^ 
des  obstacles  difficiies  à  surmouter.  Antoine  sut 
flatter  adroìtement  Tambitioo  de  Lèpide ,  hom- 
me  d'une  grande  naissance ,  mais  d'un  caractère 
foible,  et  qui  n'avoit  que  des  talents  médiocres: 
il  sut  lirer  avantage  de  la  bienveiUance  que  le 
peuple  et  les  soldats  avoient  montrée  pour  la 
mémoire  du  dictatéur;  et,  mettant  en  jeu  les 
passions  et  les  intéréts  particuliers  des  sénàteurs 
contre  les  intéréts  du  sénat,  il  parvint  à  faire 
confirmer  les  actes  de  Cesar,  dont  il  se  cons- 
titua]  le  dépositaire  ,  et  à  faire  rendre  un  décret 
d'amnistie  qui  mettoit  en  sùreté  les  conspirateurs , 
mais  qui  sembloit  par  cela  mème  còndamner 
leur  attentat  Alors  il  n'y  eut  plus  d'obstacle  k 
la  cèlébration  des  funérailles  de  Cesar ,  et  Télo- 
qoence  qu'Antoine  déploya  dans  l'Qraison  fune'* 
bre  9  la  vue  da  corps  sanglant  du  dictatéur  qu'il 
presenta  à  la  muldtude  attendrie,  la  leclure  de 
son  testament ,  excitèrent  une  émotion  si  gène- 
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rale  >  que  ses  assassins  s'empressèreot  de  cher« 
cher  leur  salut  dans  la  fuite.  Od  peut  voir  dans 
Appien  (i)  comment  le  consul  agissant  taotòt 
daos  les  vues  da  parti  de  Cesar,  tamòt  preoani 
des  mesures  eo  appareoce  républicainea ,  avoit 
su  assujédr  le  séoat,  et  annuller  les  eflets  dea 
decreta  rendus  eu  faveur  de  Brntus  et  de  Gas* 
sius.  Anto! De  s'étoit  emparé  des  registres  de  Ce- 
sar et  méme  de  se»  trésors  ;  les  uds  et  les  au- 
tres  servireDt  à  ses  desseios  ;  il  dooDoit  les  pia- 
ces;  il  accordoit  des  graces  à  qui  il  vouloit^  il 
alloit  méme  jusqu'à  veudre  les  DoraioatioDs  et 
les  faveurs  du  dictateur  qui  n'étoit  plus  :  il  s'éioit 
eDviroDoé  d'une  garde  que  le  séuat  lui  avoit  ac- 
cordée,  et  il  marchoit  à  grands  pas  et  presque 
sans  obstacles  vers  l'autorìté  absolue,  lorsque  le 
-  fils  adoptif  de  Cesar  quitta  l'Epire  et  se  reu- 
dit  à  Rome. 

Si  Octave,  dès  l'àge  de  dix-sept  aus,  n'eùt 
pas  éié  déjà  un  homme  extraordiuaire ,  les  pro- 
jets  de  Marc-ADtoine  auroient  éié  réalisés:  mais 
Fopposition  de  ce  jeune-homme  devint  bientót 
redoutable  ;  il  avoit  su  s'assurer  de  la  plupart 
des  soldats  de  son  graDd-oncle  ;  ses  libéralités 
lui  gagnèrent  le  peuple:  le  testameot  de  Cesar 
lui  en  fournissoit  le  preteste.  Pour  payer  cette 
dette  sacrée  ,  il  osa  démander  compte  au  con- 
sul des  trésors  du  dictateur.  Marc- Antoine ,  qui 
croyoit  opprimer  sans   éclat  ce    rivai   inattendu, 

(i)  Cwii,  1.  II,. §.  8. 


se  VÌI  obligé  de  se  rapprocher  de  lui  ,  de  le 
mènagef,  et  de  satisfaìre  en  partie  à  ses  deman- 
dea  ;  ils  se  brouillèrent  de  Douveau  :  les  forces 
du  parti  de  Cesar  se  partagèrent  enlre  l'héritier 
de  8on  Dom  et  le  compagoon  de  ses  exploits; 
on  courut  aux  armes  ;  et  le  sécat ,  qui  voyoit 
avec  joie  les  Césarieus  s'affoiblir  en  se  divisant, 
travailla  à  gagner  Octave,  qui  profita  de  ces 
disposiiioos  pour  écraser  Marc-Aotoine.  Pour 
lors  la  vengeance  du  dictateur  parut  oubliée ,  et 
la  guerre  civile  se  ralluma. 

Le  gouvernemeut  de  la  Gaule  Cisalpine  qu'Ao'- 
toine ,  eu  sortant  du  consulat  s  réelamoit  comme 
lui  appartenant  de  droit,  le  peup]e  le  lui  ayaat 
accordé,  et  que  Decinius  Brutus,  I'ud  des  meur» 
triers   de  Cesar,  tenoit  de  Cesar  lui-tnéme  »    fut 
Toccasion  de  la  guerre.  Amoine  s'étoit   fait  une 
année  :  toutes  les  forces    de    la    républìque,    et 
celles  qu'Octave  avoit  levées  en  son  nom ,   sem- 
bloient   servir    le    parti    de    Deciinus  ;  mais  les 
deux  consuls    Hirtius    et    Vibius  Pausa,  qui  les 
comma|eidoient ,    ainsi     qu'Octave>    Lepide,    et 
Plancu^ ,  étoìept  tous ,  dans  le    coeur ,    du  parti 
de  Gésà^; -et  autant  par  la  reconnois sance  qu'ils 
lui  devoient ,  que  pour  leurs  ìntéréts  j  ils  étoient 
plus  ou  moins  animés   du    desir    de    le    venger. 
Tela  étoient  les  défenseurs  de    Decimus   et  les 
aoutiens  de    la    république.    Antoine   battit   Tun 
des  consuis  ,  et  fnt  battu  par  Tautre;    mais   ces 
deus  magistrata,  blessés  tous  les    deux   à    mort, 
ne  aurvécurent  paa  k  lears  succès  difierentSy  et 
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O  Clave  se  troiiva  seul  k  la  téte  de  irois  aniiée$. 
Antoioe,  vaiocu  sous  Modene^  passa  les  Apeo- 
nins  ,  et  sé  réfugìa    dans    le    camp  de  Lèpide, 
qur  arrivoit  des  Gaules.  Les  soldats,  qui  avoieot 
servi  sous  Cesar,  recounurent  Marc-Amoine  pour 
leur  general  9  et  Lepide   lui    ceda   le    cooiman- 
demeut  Octave  avoit  refusa  de  se  riunir  à  Tas- 
aassiu  de  son  pére.  Decimus,  abaDdonoé  de  toni 
le  monde ,  fut  poursuivi   et   bientót   sacrìfié    au 
juste  ressentiment    de   ses    ennemis.    Octave    ne 
garda  plus  alors  aucun  mcnagement  avec  le  sé- 
nat  \  il  prit  le  copsulat  avec  Pedius   son    parent 
et  son  ami  :  il  fit  condamner  tous  les  meurtriérs 
de  son  pére  t  il  fit  casser  les  décrets  qui  avoient 
déclaré  Antoine  et  Lèpide  ennemis  de  la  répu^ 
blique.  Il  marcha  vers  eux,  non  pour  les  com- 
battré,  mais^  pour  travailler,  disoit-on,   de  con* 
ceri  avec  euac  à  donner  la   paìx    au    peuple  ro<- 
main. 

L'entrevue  de  ces  trois  ehefs  eut  lieu  dans 
une  ile  du  petft  Rhin ,  rivière  de  la  Gaule  Ci^ 
salpine,  qui  conle  an%  énvirons  de  Bologne. 
Trois  jours  se  passèrent  enxpourparlers,  dont  le 
resultai  fut  de  se  revétir  tous  les  trois  ,  pour 
cinq  années  ,  d'une  espèce  de  diclature  a  la-» 
quelle  ils  donnèrent  le  ti  ire  modeste  \  de  cìmu- 
mission  de  trois  ,  ou  triumvirat,  et  dont  le  but 
apparent  étoit  le  rétablissement  de  ia  république^ 
Les  magìstrats  ordinaires  devoient  continuer  Jeurs 
fonctions  et  étre  remplaoés  chacun  à  leur  tour 
h  la  aominauoó  des  mumvirs  qui  devoient  gour 


Temer  eti  commun  ritalie  proprement  dite>  è( 
se  partager  ìes  provinoes  qui  n'étoieoi  point  oo 
cupées  par  Cassius  et  Bruius.  A'atoine  eut  la 
Gaule  Cisalpioe  et  ìes  Gaules  cooqoises ,  ex- 
cepté  la  NarbooDoise  j  cel]e*ci  et  l'Espagnct  fiirent 
le  partage  de  Lèpide  ;  TAfrique  ,  la  Sicile  >  la- 
Sardaigne,  et  la  Corse  ,.fureDt  soamises  à  l'avi« 
torité  d'Octave. 

La  consternaiion  que  ce  traile  jeta  daos  le 
sénat  et  dans  le  peuple  fui  à  son  comble  lors-* 
qu'on  ^pprit  que  les  saoglaotes  mesures  de  Sylla 
alloieot  se  renouveler,  et  que  le  triumvirat  pa« 
blioìt  ses  tables  de  proscription.  Près  ,de  troia 
cents  séuateùrs  et  de  deux  mille  chevaliers  s'y  vi» 
rent  cotnpris.  Od  j  lui  avec  étooueineDt  le  Dom  de 
l'oocle  de  Marc-Autoine ,  parent  de  César>  celai 
du  tuteur  d'Octave ,  cetui  du  Frère  de  Lèpide.  Oa 
ne  dut  point  étre  surptis  d'y  lire  le  nom  de  Cioè- 
ron  et  de  ses  parènts;  jamaìs  la  haitie  n'àvoit  été 
poussée  a  autaot  d'excès  qu'elle  Tétoit  eli- 
tre Vorateur  romala  et  Marc-Antoibe.  Le  pre^ 
mier ,  qui  avoit  diflTamé  le  triumvir  par  ses  Pbi* 
lippiques,  n'ayoit  jamais  cesse  d^Bsinuer  au  sé- 
nat  le  desir  de  répaudre  le  sang  des  chefs  da 
pard  cootraire  ;  il  avoit  méme  sollicité  à  plu- 
sieurs  reprisea  la  mort  do  Caifis,  frère  de  Marcr 
Aoioine  ,  alòrs  prisoùnier  de  Brntus ,  et  de  qui. 
Cicéron  n*avpit  poiut  à  sé  plaindre  ;  mais  -Brutus 
ju&qii*alors    ne    Tavoit    point    écoulé    (t).    Ainsl, 
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quoique  la  mori  de  cet  illustre .  orateur  aif  èie 
le  suje't  des  déclamatioDs  perpéuielles  des  hisia- 
liens  et  des  rhéteurs  des  sièclea  suiyaots^  qui 
se  livrèrent  aux  invectives  les  plus  violentes  con- 
tre  eelui  qui  Tavoit  ordonnéej  quiconqioe  exa.- 
minerà  de  sabg-froid  la. suite  de  Thisloire,  cour 
cevra  difficilemeut  comment  le  triumvir  tout<>puis- 
sant  auroit  pu  épargner  Cicéroo. 

Assurés  de  la  tranquìllité  de   la    capitale  s    et 
poarvus  de»  sooimes  iinmenses    par   ce    terrible 
mojren,  toutes    les   démarches    des    triumvirs  se 
dirigèrent  contre  Gassius  ei  Bnuus*  Lepide  dc^- 
meùra  k  lagarde    de   ritaliej    les    deux   autrqs 
passèrent  la  mer  avec  leur  armée.   La    conduiie. 
de  cette  guerre  el  la   victoire  qui  .  la    courómMi 
daos  les  plaioes  de  Philippes   préseuteot  le  trait 
le  plus  brìllaot  de  l'histoìre  de    Marc-AotoiuQj 
càr  le  succès  fui  du  presque   •entièrement  à  lui 
seul  9  Octave.  étaol  alors  malade   et    u'ayani  pas 
assee  d'expérieuce  pour  commauder  des  artnées. 
L'humaoiié  de  Marc- Autoine ^   qui»  à  Texeiuple 
de  Cesar  9  se  £t  gioire  d'épargner   s^s   eonpito*- 
yebs  ,  se  signaiA  d'une  «  manière  mémor^ble»  £x« 


Marcus  Brutus  les  lettre  ii ,  iii ,  iv  et  it  ,  el  la  vii  Epist 
ad  Marcunt  Bruium  denuo  repertarwn:  Dànt  h|  u  oo  lit 
cetce  maiime  •  trèitvemarcpiable  9  Si  clem^ti^s.  ejsse  vol^* 
muSf  nunqiuxm  deerunt  bella  cmlùif  Elle,  dqus  démootre 
qoe  CicéroD  avoit.pour  principe  de  ne  poìnt  user  de  cle- 
inence  envcrs  les  chers  du  parti  contraire.  Nous  le  Yoyòns  ' 
meUre  ea  avant  ce  "pnoclpe  daos^  plosteurs  passale»  -de 
flc!^  PhilippùfWS,  . ,      ,  , 
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ce(>l/é  les  assassins  du    dicuteur , .  presque    tous. 
les  aulres  obtinreat  leur  pardoo.  Alor$  rimmense 
éteD'due  des  pay3  coDqois  par  lea  anpes  romai- 
neSj  De  recoonut  que  deux  maitre**  Tout  ce  qui. 
étoU  à  l'orieot  de  TAdriatique,  depuis  les  con*, 
fina  de  rillyrie  juaqu'^  ceux  de  la    Cyrénaique  f 
fut  soumU  k  Tautorivé  de.Marc-Anioine,  le  plus 
oonsidéré  des  trìumvirs.  Tout  le  res^e  à   Tocci- 
dem  fut  le  partale    du    fils    adopuf  de    César#. 
excepté  Rome    et  l'Italie    qui    rest^renjL  .sous  le, 
gouvemement    dea   tii)is,.  et  l'Afrique    qui    fut 
laissée,  par  une  sorte  de  lùenséance,  ^ous  Tadmi^, 
nistradoQ  de  Lèpide.  Antoine   passa  ^dans  l'Asie, 
mioeure   pour    y    r^gler  les   afiairest    distribuer 
les  peines  et   les   récompenses    aux    peuples    et. 
aux  rois,  selon  qu'ils    s'étaient    moutrés    favora- 
bles    ou    contraires    à  la    cause    des    parrìcides. 
Farmi  les  princes    qui  furent  appelés  à  son   tri-, 
bunal  pour   rendre  compte  de  leur  cooduite  j  la 
mauvaìse  destinée  de  Marc-Atoine  amena  Cléo« 
pltre  en    sa    présence»    Nous   avons   va    aiUeurs. 
avec  quelles  séductions  elle  s'offrì t  à  ses  regards, 
et  comment  le  triumvir  luì  fut   asservi    pour  sa 
vie  (i),  . 

Le  partage  d'Oeiave  éioit  bien-  loin  d'étre 
aussi  briUant  et .  aussi  tranquille.  Sextus  Pom*. 
peius  s'étoit  rendu  maitre  de  la  Sicile  ;  et  la 
femme  et  le  frère  d$  Marc«Antoine ,;  Fulvie  et 
Lucius,  profitant  du  mécoptentement   des.  prò-, 
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priétaires  des  villes    italiques»   qu'oo    a?oit 
pouillés  de  leurs  biens  pouf  Ics  donner  en  récoin* 
pense  aut  vétérans ,  excitèrcDt  des  troubles    qui  ' 
rallumèrent  une  uouvelle  guerre.  Fulvie  se  prè* 
toit  à  ces   manóeuvres ,    croyaul    fairé    diversion 
aux  amours  de  son  mari  et  de    la  reìne  d'Egy- 
pte  :  mais  llndoleuce  de  ce  trluravir ,  qui  laissa 
lobg-temps  dans  l'indécision    les    chefs    qui    lui 
étoient  dévou^s  pendant  qu'Octave  fortiGoit   son 
parti,  fit  entrevoir  aux  àrais  d'Antoine  comkien 
ils  dévoient  péù    compter  désormais  sur  sa  pré- 
voyance  et    son    energie.    Cependant   il   ne   pui 
s^enlpècfaer,  en  Taù  714*  de  se  rendre  à  Rome, 
oii  il  se  réconcilia  atee  Octave   par   l'entremise^ 
de  leurs  amis  eommuns;   et  bientòt  la  mort    de' 
FuNie  le  mit  h  portéé  de  consolider   cette    ré* 
concilialion  par  une  alliance  :  il  épóusa  Octavie, 
socur  de  son  collègue;  sa  uva  la  vie  à  son  beau- 
frère  dans  une    <^meute    du    peuple    affamé    par 
les  pirateries  de  Sextus;  arrangea  entre  ce  der-' 
nier  et    Octave    une    entrevue    dans    laquelle    i^* 
intervint,  et  fit  signer  un    traile    de    paix   entre 
les  triumvirs  et  le  fils  de  Pompée.   Bientòt  après, 
il  repasse  les  mers  avec  Octavie  ,  dont  la  beaùté, 
la  jcnnesse  et  les  graces  ne   peuvent  détruire  le 
charme  qui  l'attaché  à  Gléop&tre.   Cepefndant  les 
fVontières  d'Orient  sont  attaquées  par  les  Parthes 
et  par  d'autres  peuples    barbares.    Marc-Antoine 
est  heurenx  lorsqu'il  fait  la  guerre  par  ses  lieu- 
tenants  ;  il  est  battu  quand  il  veut  la  porter  lui- 
méme  ches  les  enncmis  ^  parcequ'il  n'est  Oiccopé 
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,que  de  Cleop&tre»  et  qu^il  sacrifie  tout  aa  désir 

.de  se,  rapprocher  d'elle.  Pcndam  que.  ces    évè- 

.  Dementa  se  passeut  en  Orient,  Sextus  est  vainoti 

par  Qctave  »  et  .Lepide  est  force  de  se    démet- 

jre  d^  triumvirat:  la  jalousie    d'Antoine    se    ré- 

yellle  un  moisient  ;  mais  Octavie  le  calme  eocorc- 

Une  nouvelle  expédition  dans  l'Orient  a  plus  de 

succèfl»   sana,  étre    plus   glpriense    pQur    lui^  il 

s'eai  emparé  par  la  ruse  dea  éia^  fs9t  de  la  p^r- 

^soqna  d'ikrtayasde ,  iroi  d'Armenie^  Ason  retour, 

Octavie  veut  aller  à,sa  rencontrC;,  il.  Vl^t)  empé- 

che,  9f,  bientót.  apr^s  il  là  répudie*  Son    amour 

pour.  Cléopàtre  et.  son  iaveuglement  sont  a  leur 

comble.    Il    osft    ^élébrer    loin  ^da    Capitole,  à 

Ale^tfindriei  son    turioni  phe    sur  les   Arménieti3f 

popi?  d^iiner  à  Cli^opàtr.^ , .  sur  les  bords  du  Nil, 

un  ^p^clacle  réi^^rv^  )us<{u'alors ,  j^ux   ycu?c   seuk 

des  Romains-  11  diétribuQ  auz  enfaois  de  Cléo- 

pàtre,  Je^  qoxMJuétes  f^ites  par  la   république    en 

,Orìent.  Le  jeupe  Cé^aifion ,  né  d'elle  et  de  Cé- 

aur^  jcfi%,  déqlaré    c^U^gu^    de    sa  jnère    sur  les 

trQiMS' deJ'Égypte.,  dp  Cbypre    et    de  la  Cyré- 

fiaìque.:  V^nuénie^  e,^  1|9  roys^ume    des    Parthes^ 

quje  l'on  doit  conquérir,  aont  l'apaviage  d'Alezan* 

dre,    l'ainé    des    enfants    de  Cléopàtre  et  d'Ao« 

toine.  La  Phénicie  avec  le  reste  de   la  Syrie  et 

la  Cilicie  sont  destiués  à  Ptolémée  leur  fils  puiùé. 

U  réserve  ponr  ceux  qu'il  a  eus    de    Fnlvie   les 

digoitéa  romainea;    et.  la   reine    d'Egypte   porte 

déjà   se&  Tues  ambitieuses   vers   le    Tibre.    Mais 

Octave  veille;    il   se   prépare    sana   relàcbe;  et 
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rinsunt  qui  ya  décider  des  destioées  du  mpiHÌe 
estdéjà  ìniminent.  Cependaat  les  préparatifs  d'An- 
'  teine  soni  formidables^  ses  troupes  soot  nombreti- 
ses  ;  mais  il  n'est  plus  le  cDéme  homme  qui  a  vaia- 
cu  k  Philippes.  Le  lemps  quHl  devroit  donoer  aiiz 
àflaires,  est  absorbé  tout  eutier  par  les  soìds  de 
ramour:  il  est  sans  cesse  distraìt  par  la    pompe 
et  les  intrigues  d'une  conr  éfFétnioée  et  bt-uyaote, 
òu  plongé  dàos  l'ivresse  de  la  volupté.  Sa  con^ 
duite  Fa  dégradé  dans  l'esprit  des   Romains,  et 
Octave  n'a  ancune  peine  à  le  faire  déclarer  en- 
Demi  de  Rome.  La    présomption    et  la    séourilé 
d'Antoiné  croissent  en  raison  de  se^  itnpruden* 
ces.  Pour  piaire   à  Cléopàtre ,    doni   le  *  caprice 
'étoit  de  <;omniandeV  des  vais^eauz  (i)>'il  ?a  de* 
cider  sa  querelle -par  un  combat  nevai ,  lorsque 
'i'attàchement    de   ses   vétérans,    Pexpérience    e( 
Thabileté  de  sesofficiersy  et  le  souve^nir  méme 
de    sa    gioire,    lui    promettoiem    des    avantagejs 
presque  certains  sur-  terre.  La    flotte    d'Oclave', 
*partie  de  Tarente  et  de  Brindes,  vole  à  la  reo- 
contre  de  celle  d' Aleiiàndrio ,' qui  s'avance  dans 
la  mer  lonienne ,  et  se  trouve  dèjk  Ì,  la  haiiteur 
du    golfe    d'Ambracie.    C'est   près  -d'Aclium,  à 


(i)  Cette  particularité  nous  a  été  conservée  par  Ap- 
pien  (  CVv'iV. ,  1.  V  ;  §•  8  ).  Glcopàtre  avòit  conmìandé 
elle-méme  une  flotte  qui  s'étoit  dìrigee  vert  la  mer  lo- 
itiennf!  pour  8*opposer  aux  fluttes  doS'ineurUriert  de  C^* 
aar*  Une  maladie  iqui  la  surprit,  1;l  fit  retourner  à  Àlexan- 
drie^  où  elle  re^ut  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Plii- 
lippès-  ' 
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^^embouéhuré  de  ce    golfe^  que   les   flottes   ae 

rangént  en  bataille:  le^  troupes'de  lerre  campent 

sur  les  deur  ri?ages  opposés.  La  guerre  qu'Oc* 

lave  avoit  faite  en  Sicile,  aroit  fourni  a  son  ar^ 

mce  navale  de  bons  niarins  et    des  soldats    at> 

vcoQtufiiés- b  cc^mbattre  sur   mer:    ses  -vaisseauXj 

tnains  grandsqué  ceux   des  *  Egyptìens ,    étoièni 

d'uDe  cotfstfuction    légère    et   facites  k  roanoeu*'' 

vrer.  Il  en  étoit  tout  aotrement  de  la  flotte   des 

letmemis;  leurs  -vaìsseaux,    énormes    et   doublé 

de  cuivre ,  étoient  lourds  et  diificiles  à  mouvoìr, 

li'autaut  plus  que  les  équìpages    étoient    insuffi^ 

sanis^et  qu'ir  b'y  avoit  qu'un  trés*pedt  nombre 

de  marins  expérimentés.  Mais  Cléopàtre  s'obstiaè 

^  combaitre  sur  mer^  aspirante  sans  doute,  à  la 

gioire  dSioe  nouvelle  Artémise/Ce  capricé  Vemr 

porte ,  dans  Fesprit  d' Antoine  ',  sur  toutes  les  re- 

inontrances  dès  chefs  qui  lui  rèstoient   attaches» 

*    Le  3  septembre  de  Fan  de  Rome  735,  Si  ans 

avant  Fere  vulgaire ,  le  combat  5  engagé.  Par  leé 

bonnes  dispòsaions  et  le  sang-fròid'  d'Ootave  et 

d' A  grippa 'son  premier' amirai,  jòints    aux  aVaà*: 

tages  qtie  T>ótis  avons  déjà  indiqués  ;  Faìle  tiròite 

de  la  flotta  d'Antoine  èst  bientót  ébranlée.  Cléo*" 

pàtre,  qui,  avec  une  uscadre  particiilière,  étoit 

en  réserve  derricre  le  centre ,    vott  à  {)eine.  utì 

pdssage    ouvert*  aux   taisseaux    d' Agrippa,    que,' 

saisie  de  terreur,  elle   s'enfuit   précipitamment , 

et  sie  *re|>ose  sur  son  amant  du  soin    de  resister' 

a  l'ennemi.  A  cene  vùe*,  Antoìtie,  hors  de  luì* 

niéme  el  éperdu ,  ne  s^embarrasse  pasr  si  cet  in»-^ 
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tajut    va   décider   de    son    sort   et   de    celui     da 
monde,  il  ne  volt  que  Cléopàtre,  il    ne    ftonge 
qu'ii  la  ^vre  ;  et  sans  faìre  aucunes  dispositionfl, 
jans  donner  aùcuns  ordres ,  il  laisse    toutes    ses 
Sorces  de  terre  et  de  mer    sous  le    commande^ 
ment  de  ses  lientenants,  qui   agissent    chacua  à 
aon  gre ,  fauie  de  s^étre  concertés.  Pour  lui ,   il 
ae  precipite  sur  un  vaisseau,  meilleur  voilier  que 
le  aien,  pour  rejoindre  plus  promptement  la  réioe. 
et  devient  le  déaerteur  de    sa    propre   cause    et 
de  son  armée.    Cette   làcheté    irrite    CJéopi 
mais  les  deux  amanis  se    raccommodent   à 
Dare ,  d'oii  ils  gagnent  l'Egypte ,  espérant  a  peine 
pouToir  $y  malnteuir.  Ce  mélange  de   grandeur 
d'ame  et  de  la  plus   ctrange  insouciance  se  re- 
trouve  dans  la    conduiie    d^Antoìne   pendant    la 
dernière  année  de  sa  vie.  Nul  pian  arrété   pour 
sa  défénse ,  ou  pour  opérer  sa  retraite  ;  aucunes 
négociations    entamées.^  Les    chefs    abandonnéa 
r  abandonncDt  à  leur  tour.    Ceux    qui   lui   sont 
T€|stés  fideles  cedont  enfin  k  sa  mauvaise  fortune» 
et  embrassent  le  parli  du  vaiuqueur.   Ces  défeO'- 
tions  Texasper^nt;  il  s'éloigne  de  la  cour  et  dea 
a(l^res  9  et  fait  coustruire  sur  le  nvage  de  la  mer 
une  maison  isolée,  qu'il  appelle    Timonium^  du 
nom  de  ce  misaothropc  athénien ,  qui ,  blessé  de 
Tingratitude    des    hommesj  faìsoit  profession   de 
les  Kair.  Tantòt   il    se  rapproche  de  Cléopatre  , 
lantòt  il  la   soup{:oune  de    mauvaise  ibi.  A  l'ar- 
rìvée  d'Octave,  son  ardeur  guerrière  semble  se 
r^veiller  un  momenti  et  il   paroìt  se  ressouve- 
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Dir   de   son    antiqae   valeur.   Mais    il    n'e»t  plus 

temps:    ]es   troupes    d'Alexaodrie   le    trahUseot: 

il  se  croit  traili  par    la    reioe    qui  ^    épouvaotée 

de    sa    fureur^   se    réfugie    dans    aa    tombeau^ 

et  fait  répandre  le  bruii  de   sa   tnort    Aotoine» 

à  ia  Douvelle  de  cene    perte,    ne    veut   pas   lui 

^urvivre»  et  se  frappe  d'uo    coup    mortel:    mais 

sa  bl€issure  lui  laisse  '  encore  le  temps  et  la  force 

de  se  rendre  auprès    de    Cléopàtre,    qui    Faide 

elle-mAine  à  roonter  par  la  f^nétre    de    Fédifice 

doni  elle   n^ose    ouvrir  les    portes.   Le    triumvir 

expire  dans  les  bras  de  sa  maitresse,  après  avoir 

jeté  un  dernier  regard  sur  les    grandeurs   et   la 

félicité  dont  il  avoit  joui    si    long-'temps.    Cléo- 

patre  lui  rcndit  .;elle-méme    les  bonneurs   fune- 

bres,  et  accomplit  les  trisies  cérémooies    usitées 

dans  Ics  funérailles^  chez  les  Paiens;   et   bientòt 

elle  réunit  ses  cendres  à  cellés  de  son  amant» 

Rome  et  TOrient  ofTroient  de  toutes  parts  des 
monaments  et  des  statoes  de  Ma^c-Aotoine.  Les 
Greca  avoient  pouss^S  l'adulaiion  jusqu'à  inserire 
son  nom  sur  les  colosses  élevés  autrefois  en 
l'honneur  d'Attale  et  d'Eumene ,  princes  dont  la 
physipnomie  et  T^mbonpoipt  pouvoient  donner 
quelque  idée  de  la  figure  de  Marc-Antoine  (i); 


(i)  Plutarque,  Marcus  Antonius  ^  §•  60.  Si  Ton  jetle 
un  coup  d'ceil  sur  les  nKfdaiUes  d'Attale  II  et  d'Eu- 
mene II  y  rois  de  Pergame^  gravés  aux  n^  i3  et  i4  de 
la  plancbe  xliii  de  VJconographie  greofuCy  on  saisira 
facilement  un  certain  rapport  de  leurs  physionomies 
ayec  celle  de  Marc-Antoìne* 


300 

ftiais  dès  qu'on  eut  appris  là  ùouvelte  de^  sa 
mori ,  tous  ses  mooumeDts  fureot  abattus ,  et  ìe% 
inscrìptions  en  farènt  efiacées.  Le  sénsLi  porta  sa 
haioe  oontre  le  rivai  d'O clave  jusf|u'à  décréter 
qu'aucuti  personnage  de  la  familte  d^Àutoiné  ne 
prendroit  à  Tavénir  le  prénom  de  Marcus  (i)l 
Ces  mesures  fiireni!  exécutées  avéc  d'autant  plus 
de  irigueurj  que  le  fils  de  Gicéron  se  trouvoit 
revétu  du  consulat  k  Fépoqae  tnème  oh  la  noo^ 
velie  de  la  prise  d^Alezandrìe  fut  proclàfiiée  k 
Rome ,  et  qu'il  dut  avoir  da  ]^laisir  k  se  Vfidger 
de  rennemi  de  sa  famille  et  du  meurtrier  de  sòia 
pére  (2).  Aìnsi  le  portrait  d'Aotoihe  ne  nOQs  à  gilère 
élétraDsmis  que  surles  monnoiesTomaines»(t^I.yi|» 
B.^  i).  De  ces  mounoies  j'en  ai  choisi  quatre": 
Fune,  qui  est  d'argent  et  d'un'  beau  traVail, 
présente  d'un  còte  sa  téte ,  et  aù  revers  ceflè 
de  son  collègue  Octave  (5);  le  premier  est  dé- 


(0  Plàtarque,  Marcus-Anionòis ,  §.  87 ,  et 
%•  49*  Un  'AlezandriD,  nommé  Arckibiu»,  pajamUIe.  ta- 
lents  (  à  peu  pres  six  millions  de  francs  )  pour  faire 
épargner  les  statue»  de  Cléopàtre.  Gette  reine  volup- 
tueuse  avoit  dono  un  ami  désintéressé  ! 

(a)  C'est  par  erreur  qu*Appien  a  place  le  consulaìdn 
fils  de  Cìcéron  à -l'epoque  de  la  bataiUe  d'Actium  (  Ce'- 
W/. y  1.  TWy  e.  li).  Il  ne  fut  consul  supplexnentaire  que 
l'année  suivante^  epoque  de  la  prise  d'Alexandrie  et  de 
la  mort  de  Marc-Antoine  ^  comme  il  est  prouvé  par  un 
fragment  des  fastes  consulaires^  trouv^  jadis  k  Capoue, 
et  publié  dans  le  Trésor  de  Gruier ,  p.  299 ,  n^  2. 
(3)  Morellius,  ThesfamU.,  Antonia,  pi.  «,  C 
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«igne   par    la    legende,    M  •  ANTON   •  IMP- 

AVO  *  III  •  VIR  •  R  •  P  •  C- ,  Marcus  Jntò- 
nius  imperator  augur  j  triuminr  reipublic€S  con^ 

^stUuendceì  «  Morc-Antoiiìe ,  imperator  ^  augure^ 
»  Fon  dea  iriumvini  chargés  de  l'arrangement 
su  de  la  républiqtie  )».  On^  Ut  amour  de   la   téle 

^<le  l!autre  ,   CAES  •  IMP  •  PONT  •  III  •  VIR- 

-R  •  R  •  C*,  Cessar  imperator  pontifex ,  triumr 
i^ir  reipublicw  constituondce^  «  Cesar,  imperator, 
ji  j^Omife  ,  Fan  dea  triumvirs  chargés  de  Farron- 
>  gennai  de  la  f-épvklique  ».  Le  nom  de  M* 
BARBA  *  Q  *  P*j  «Marpuft  Barhatius^  qnesteur 
»  de  province  {quo^stor^provinoiaUs)  t»  ^  désignele 
Biagistrat  qui  a  fait  frapper  la  niédaille*  (PI.  YII^ 
tk^  %).  Une  autre  presente  la  téte  d^Antoine  av^c 

'WJ  peti  de  barbe,  pour  témoignei'  le  chagrìn 
qne  lui'  causoit  la  m^rl   de    Cesar,   qui    n'étoìt 

-pai  en'corte  vengiée  (i)*  ^n  n^y  lit  point  le  nom  de 
•Marc*Amoine$  sa  physionomie  cependant  s'y  re*- 
■connott  ;  et  la  figure  de  la  Concorde ,  qui  est  le 
typé  dei'  rèvers  ^  fait  allnsion  à  l'uni^m  -  et  k  l'har* 
mooie  q^i  rignoient  entre  les  triumvirs."  La*  figure 
de  la  Yittoìre,  placée  dans  la  main  de  la  déesse, 
indiqiie  qUe  Tespérànòe  du  succès  est  t*  fondee 
^ur  cet  accord  de  volontés  et  de  vues  :  la  oorne 
d'abondance  est  nn   des    emblémes    caractéristi^ 


(i)  Etkhel  a  éclairci  svec  son  éràdition  et  sa  critique 
aecoatmnéés  ioùt  ce  qui  a  rappoit  k  cette  particularité 
qu'ott  reiiiàrque  dans  qaelqaes-unes  dot  téles  de  Mafie- 
Antoine,  empreìntes  5ur  la  monnoie  romaine  {  D*  N»^ 
t.VI,p.  56)* 


"  ■  -    • 

qaes  de  la.  Coocorde  :  la    legende    ne    présente 

qoe  le  »pm  de  C  •  YIBIVS  -  VARVS-,  Calus 

'    Fibius  Farus.(iy    Ce    magìsuiat ,    prepose. à  la 

fabricatiop  de  la  moonoie  j    «pus    J'autorité  ^  des 

triunivìr8«  fit  frapper  celie-ici  verf  la  fin  de  Fan 

4^.  Roine  T^ii,  ou    piModaDt   le    commenceniem 

deTan    7129    avam    la    victoire    de   Philìppi^, 

épo<|ye  après  laqùelle  les  images.  d'Antoine,  sa« 

^tisfait  d^  ^ette  mémorable   veogeapce,  n'ofirent 

^plus  aacune  jnarque  de  ehagrin  oì  de  deuil. 

Nous  r.etrpuvons  dai^s.  ces   portraits,    partice- 
lièremenl  dana  celui  qui  est  grave  sous  le  n^  i, 
•cet  emboppoint,  ce   eoa    large    et  robuste,    ce 
,  nez  aquilÌD ,,  caractères  que  lea  historieos  remar- 
qaeni  dans  la  figure  de  Marc-Anioine  «    et    qiii 
lui    donneots   quelqaes    rapporta   aveq    le$    tétea 
d'Hercule  ^  dont  le  iriumvir  se  vantoii  d!^ire  un 
jl^s  d^roiers  neveux  (2).  Jje$  ménoifts  .traits    fc^t 
reponnoìtre    la.téte    de   MarorAntoine    sur   fes 
oiédailles  n^  5  et  4 1  que  noMs  jexaqoiip^ro.ns  daw 
lea  ariieles  qui  suiveut,  et  lui, assureptja... belle 
féte  SQulptée  en  marbré ,  qu'oo  vpit  ^  main^enant 
dans  la  galene  de  Florence ,  et  qui  se  troi^voità 
Rome  vers  la  fin  du  XYI  siede  (5)*  Elle  n'ayoit 


^1 


(i)  Morellius,  TTiesaun  famil  ^  vibia,  pL  i,  n^  1. 
. .   (a)  Plutarque,  MaroAntoine  y  §.  4  ^t  11. 

(5)  Ce  monument  uaique  avoit  été  acquis  ppur  la 
galerie  de  Florence  par  le  grand  due  Ferdinand  de 
Medipis.  Il  avoit  étc  tire  d«.  Cabinet  da  prélat  Pacca^ 
e'véque  de  Pavie^  alors  residant  à  Koroe. .  C06  r^nseigBQ- 
menta  5ont  puise's  dans  lea  archives   de    ladite    galerie^ 
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point^été  gravée  jiisqa*ici  ,  et  paroii  pour  la 
première  fois  sur  cette  planche  ,  sons  les  n^  5 
et  6.  Ce  morceau  précieax ,  doat  rauthentìcité 
est  ibcoQtestable  ,  a  échappé  à  la  destructioa  y 
parce  qu'il  n'étóìt  probablement  poitit  exposé  au 
public.  t)'ailleurs  la  famillé  de*  Marc-ÀDtoine , 
qui  éioit  encóre  respectéè  et  puissante  après  la 
mort  du  iriurnvir  (i^,  a  jpu  conserver  quelques« 
unes  de  ses  imàgei^  parnai  sès  moDumeots  domes" 
uqaes^  et  dans  les  laraires  de  ses  palàis,  avec 
plus  de  facilité  qu'on  n'en  a  eu  à  conaerVet* 
ceìles  de  Marcus  BrutUs ,  dout  quel ques- unes  ^ 
ainsi  que  uous  Favons  vu,  out  existé  après  sisi' 
mori.  ' 

§  26.  Marcus  Anroiiros  ìbuhs 

DIT    AnTHYLLUS. 

*  « 

Antbyllus ,  Faine  dcs  enfants  de  Marc-Amoioe 
et  de  Fiilvie  sa  troisième  femme ,  étoil  né  Fan  de 


i*M^ 


Filza  VI*,  n^   26,  La    téle   de   ce   buste   est    seule  apr 
tiq«e* 

(i)  Caligula,  qui  cégna  après  Tibere,  étoit  l'arrièrcr 
pedt'filf  de  Marc-Antoine  :  au  III  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire^  la  famille  des  Ai^toine  donna  troìs  empereurs  à 
Rame  ^  c^  furent  les  Gordiens*  I^ous  apprenons  par  les 
mddliillcs  ie  ces  princes  et.pard'autres  monumcnts,  que 
le  décret  du  sénat^  qui  avoit  dcfendu  aux  personnages 
de  cette  famille  de  prcndre  le  prénom  de .  Marcus  ;,  ne 
fut  gucre  cxccute  ;  ou  qu'il  tomba  bientót  en  de- 
suetndo. 
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'  §  ay.  Lucius  Ahtonius. 

liacLus ,  le  .plus  jeune  des  frères  de  IVIare- 
Antoine  (i),  a?oit  si  bieo  profila  du  crédil  de 
celui-ci  anprès  de  Cesar ,  qu'il  aToit  réussi  à  se 
£iire  revétir  de  la  digoité  de  tribao    da    pcaple 


Sefect^y  p.  iia^  édit.  de  1684 )>   et  MorelliuB  Va    doii'^ 
nee  de  notiYeaa  dans  soft  Thes.  Jamil*  y  antokiA;  pL  xi^ 
B^  3.  Eckhel  a  jeté  des  doates'sur  raulbenticìté  de  ee 
monament  (  £>.  N.y  t.  VI,  p.   68  )  :    il    a   reiuàrqné    qne 
Ics  deiix  médailles  semblables,  quo  possedè  le  cabinet  de 
Vfenne ,  sobt  frappées  avec  le  méme    coìn  ^   oa   couiées 
dans  le  xnéiAe  moole  j  circonslance  qvi  y   jointe  •  à    quel- 
qoes  autres  y  peat  les  faìre  regarder  .  cornine    sopposées  f 
mais  il  n'en  est  pas  de  méme  des  deux  ^cdailles  qn'on 
peat  Yoir  à  Paris,    au   cabinet  de   la    Bibliothèqne    da 
Rai  y  et  dant  j'ai  fait  dessiner  ici  celle  qai  est  le  miea^ 
conèervée.  Les   deax   coins   sont   dìfferents,  coi^mc   ott 
peat  fl^en  couTaincre  par  la  «  disposi tion  des  Jcgendes  :  ils* 
sembleat  cependant  fails  d'après  le  méme   poin^on    ori" 
ginal  $  et  la  fabriqne  y  moins  belle  qae  celle  de  la  pia- 
part  des  médailles  de  Marc-Antoiae ,  peat   faire  penser 
qn'ellef  ont  élé  frappées  à  Alexandrìc ,   où  Tart.  mone* 
taire  n'étoit  pas  très^florissant  à  cette  epoque.   Les  mé- 
dailles   d'Antoine    et    de.   Cléopàtre     sufBsent    pòur   le 
pronver* 

(i)  Ob  pense  qae  Locius  Aatonius  étoit  le  plus  jcant 
de  trois  frcres,  parce  que,  Tan  44  ^vant  l'ère  cbrétienne, 
il  n'étoit  encore  que  tribun  da  peuple ,  lorsque  Caios,. 
•on  autre  frère,  étoit  déjà  prétcur.  Les  faits  qae  j'ai 
rassemblés  dans  cct  article  sont  tircs  la  plupart  de  Dion, 
depais  le  livre  XLY^  §.  9,  jusqu'au  livre  XLYIII,. 
5.  14  9  d'Appien,  Civile  yh  V,  depuis  le  §•  i4  jusqu'au 
$»  54  y  de  plusìeurs  passages  des  Philippiqnes  de  Cicéron, 
e*t  de  sa  correspondance ,  Ep.  ad  FamiL  y  \,  iLy  ép.  xr 
Qt  xxxiv. 
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l'aanée  mème  oii  le  dictateur  fiat  assassioé.  H 
seconda  de  tous  ses  moyens  les  projets  ambi* 
Heux  de  son  frère,  soit  en  proposant  et  faisant 
adopier,  à  son  ìnstigation,  des  lois  popiilaìres, 
soit  en  le  servant,  les  armes  à  la  maiuj  à  la 
I^Qèrre  de  Modene,  où  il  commanda  la  cavale* 
rie.  Mais  lorsque  Marc-Amoine  fiit  élevé  par  le 
triumvirat ,  et  peu  après ,  par  la  victoire  de  Phi** 
lippeS)  au  fatte  de  la  grandeur  ,  Lucius  Anto- 
nius  ,•  qui  s'étoit  fait  designer  consul  pour  Fan 
de  Rome  71$ ,  et  qui,  par  les  intrigues  de 
Fùlvie^  sa  belle*scBur  et  femme  du  triumviri 
avoit  obtenu,  an  commencement  méme  de  sa 
magistraiure  ,  les  houneurs  du  triomphe  (i)^ 
eouf  ut  l'idée  de  renverser  Octave  et  de  parui^ 
ger  la  suprème  .  puissance  avec  aon  frère.  Lea 
triumVirs,  en  partaut  pour  la  guerre  contre  Bru« 
tos  et  Cassiua^  aroient  promis  de  distribuer  à 
leuns  troupes  les  riches  ierritoires  de  dix-buit 
des  principales  villes  de  Tlcàlie.  Le  moment  d'ao- 
eompllr  cette  injuste  promesse  étoit  arrivé  :  le 
d^sordre  et  la  cousternation  étoiènt  répandus 
dans  tonte  la  contrée.  Lucius  feiguit  d'étre  ja<* 
k>iix  d'Octave  pour  les  intéréts  de  Ma  re- An  teine* 


(i)  Dion,  1.  XLVllI,S.  4;  et  les  Fastes  des  Tnomphes 
daos  Oruter,  p.  a<>6.  Il  semble  que  Lucius  avait  soumis 
à  robéissance  de  la  république  quelque  pcuplade  des 
AlpeSy  l'an  4^  aTant  l'ère  vulgaire,  et  qu'il  avoil  e'tc 
chargé  de  cette  expédìtìoa  par  son  fr^re  qui  etoit  alors 
tr'umvir. 

Jcon.  jRom.  Voi.  I.  17 
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Octave,  di^it-il,   en    faisant    cene    répartition , 
s'attrìbuoit  tout  le  mérite  de   cette    immense  li-- 
béralité.  Le  codsuI  trouvoit    atnsi    dans    son   af* 
fection  ponr  soo  frère  le    preteste    de    san     op- 
position  (i):  mais,  voyant  que  son  parti  ne  pre- 
noit  pas  une  grande  consistance ,  parceque  Oc- 
tave  éioit   assea    adroit   pour  ne    donner   aucun 
motif  fonde  de  Taire    soupfonoer    sa  bonne    foi 
«nvers  Marc-Antoine ,    Lucius,  qni    vouloit    lui 
nuire  par  quelque  mojen  que  ce  fùt,  parvint  a 
exciier  des  troubles  dangereux , .  en    épousant  la 
querelle  des  propriétaires  qu'on  alloit  ddpouiller 
de  leur  pacrimoine.    D'accord    avec    Fnlvie ,    il 
déclaroit  ouvertement   que    les   proscrìplions   a- 
Toient  fourfìi  asaez  de  biens   k   l'étal   pour   euf- 
fire  à  la  récompense  de  Tarm^e,  sana   employer 
une    mesure  aussi    révoltante    que    la    spoliation 
de    tant    de    propriétaires    innocents*   Mais   Ta- 
tidité  des  sol  data  ne    connoissoit    plus    de    bor^* 
nes.  En  vain  leurs  chefs   essayerenf  de  ménager 
une    réconciliation   entre  O clave    et  le  frère  de 
son  coUègue  ,  il  fallut  courir  aux  armes.   Marc-* 
Antoiue,  éloigné  et  s'oubliant   anprès  de  Cléo- 
pÀtre ,    négUgea    les    mouvementa    qui    agitole  nt 
ritalie.  PoUion ,  Plancus  »  et  les  autres  cliefs  qui 


(i)  C'ctoit  pò  or  mieux  appuyer  ce  motif  de  son  me- 
coiìtentement  qu'il  afiecta  de  prendre  le  sournom  Pietas 
(Pielé) ,  qu'on  lit  sur  quelques-unes  de  ses  m^daillcs , 
aihsi  que  dans  les  Fastes  consulaires }  Dion,  he.  cit>, 
g.  5  ',  Eckhel ,  D.  N.,  t.  VI ,  p.  4a. 
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ì  étoìent  dévoués  >  n'osèrent  prendrei  saDs  soa. 
consentement  ^  que  des  demi-mesures;  O clave  et 
ses  pardsaDs  profitèreot  de  cette  indolence.  Lu«. 
citts  et  les  sieos,  n'étant  potDt  assez.  foru  pour 
se  soutentir  à  Rome,  se  retirèrent  à  Pérouse> 
od  ila  fureDt  bientót  assi^gés.  La  coostaoce  da 
Gonsul  se  signala  durant  le  long  siége  de  cene. 
▼nie;  et  lorsque  la  famine  le  contraignit  à  SQ 
rendre ,  il  se  conduisit  avec  tant  de  dignité  et  de 
grandear  d'ante,  qu'il  inspira  du  respect  inéme 
k  son  vainqueur.  Octave  raccaeillit  hònorable- 
meot,  et  lui  conferà  le  gouvernement  de  l'Espa- 
gne  ;  il  prit  seuleiheot  la  précaulioo  de  lui  don? 
ner ,  pour  remplir  les  magistratures  iuférieures  > 
des  hommes  dont.il  étoit  sur,  et  -  qui  étoient 
chargés  de  veiller  sur  les  actions  et  les  projets 
de  leor  procOnsuL  II  est  probable  que  Lucius 
mourni  bientòt  après  dans  sa  province  :  Tbistoire 
du  moins  ne  fait  plus  aucnoe  menlion  de  lui 
depuis  cette  epoque. 

Durant  le  consulat  de  Lncius  Aotonius  on 
a  frappé  plusieurs  monnoies ,  sur  quelques-unes 
desquelles  sa  téte  est  empreinte ,  et  qui  senoi- 
blent  encore  attester  lambiùon  qui  le  portoit  k 
voaloir  se  piacer  an  méme  rang  que  les  trium- 
virs.  La  médaille  gravée  sous  le  n^  4  ^^  '^  P^*  ^1' 
présente  les  tétes  des  deux  frères  (i);  d'un  còlè» 
celle  de    Marc-Antoine »   avec    k  legende,    M- 


(i)  Mor^llius^  Thes.  famil. ,   aktonu  ,  pi.  i>  n?  i 
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Ocuw ,  dUoit-il ,  en   faisaot    celie         ''^ 

8*atiribuoit  tool  le  mériie  de   celie 

béralité.  Le  consul  trouvoit    ainsi    àmri 

fecùon  poar  wo  frère  le    préiexie    de 

posittOD  (i):  mais,  voyant  que  80D  pa" 

noit  p«8  une  grande  coosiswnce ,  p*'"'"" 

uve  éioit   asses   adrolt  pour  ne    donn. 

molif  fonde  de  faire    soup^onner    «a 

«orers  Marc-Aoioine ,    Lucius,  qo»   ^ 

noire  par  quelquc  moyen  que  ce  Wt- 

exciier  des  iroubles  dangereux,  en   e 

querelle  des  propriéuires  qu'on  aUou 

de  lear  patrimoine.   D'accord    avcc 

dédaroit  ouvertement   que   les  prose.  • 

voiem  fourni  awex  de  bieos  k  !'«»» 

lire  k  la  récompense  de  l'arma,  »««»*     »    •  ^  N^ 

nne   mesore  aussi    révoltonle   que  !•    ~k     ,,^    ^  y 

de    uni   de    propriéuires    innoceoCS' .   .,,.„  .     ,>^,  V 

fidile  des  aoldau  ne   connoisioit  pfc  .  ^  ^^    ^ 

net.  En  vain  leurs  chefs  essayereot  «  ^  \ 

une    réconciliaùon  enire  Octave   et 

son  collègue ,  il  faXiut  courir  aux  &n 

Antoine,  éloigné  el  s'oubliant   ao^,^'*^^'*  ' 

pàire,    négligea    les   mourementa    q^'^vN*»  , 

ritólie.  Pollion,  Plancus,  et  les  »m|Jv*iiv     '  / 


V 


(0  Cctoìl  ponr  micux  appuyer  ce  ni^^_  '' 
contcntcmenl  qu'U  affecU  de  prendre  1^  ^^^  . 
(Piété),  qn'on  lil   sur    quelqucs-unes    ^^    ^^   .^ 
ainsi  que  dans   Ics   Fastes  consulaires  j   |^    ^ 
^.  5j  Eckhel,  D.  iV.,  t.  VI,  p.  4^. 
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•  •et  est  empreiiiii'  »   ^  '    '# 
^«esiar  TaniLitiou  -j  .,   ^     ^ 
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ANT  •  AVG  •  in  •  VIR  •  R  •  P  •  C  .  M-NERVA' 
PRO  •  Q  •  P  • ,  Marcus  Antonius  ,  imperaior , 
augur  ^  triumvir  reipubliccB  constituendae*  Mar^ 
ùus  Nerica  ^  proqvifcstor  provinoialis  :  «  Marc- 
»  Antoiae,  imperatori  augure  »  iriumvir  pour 
»  l'arraDgement  de  la  république.  Marcus  Nèrvi, 
j$  proquesteur  de  province  ».  Ce  magislrat  ayoii 
été  probablemeiJt  chargé  ,  par  le  consul ,  de  la 
fabricatioo  des  monnoies  daos  quelque  occaaioa 
éxtraordioaire.  L'autre  còte  présente  la  téle  de 
Lucius  Antonius  avec  la  legende. ,  L  •  .ANTO* 
NiyS  •  COS',  e  Lucius  Anlouiusy  ca«sul  *  » 
qui  la  fait  cooooitre. 

§  28.  Lepide,  mimviR. 

Fils  d'un  coDsul  et  issu  d'uìie  dea  plus  illua- 
tres  familles  pairiciennes  >  Marcus  Eoiiliiis  Le« 
pidus,  conoU'plus  coniinuoéinent  '  sous  ìe  nodi 
de  Lepide ,  embrassa ,  dès  le  coDamencement  de 
sa  carrière  politique ,  le  parti  populaire  dont 
Cesar  étoit  le  chef.  La  conduite  de  soo  pére  * 
qui  avoit  péri  vietarne  de  som  imprudente  oppa» 
sition  au  sénat  et  à  Sylla,  sembloit  lui  avoir 
trace  la  route  qu'il  devoit  suivre  ;  et  Cesar ,  qui 
avoit  craiut  de  se  compromettre  eu  prenant  part 
aux  menées  séditieuses  du  pére  >  fut  bien  aise 
de  s'attacher  dans  le  fils  un  persoi^nage  de  la 
plus  haute  noblesse  (i).  Lèpide  étoit  parvenu  à 

(i)  Sue  ione;  Julius  Ccesar^  e.    ni.  Nons  avons  parie 
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la  preture  >  lorsque  la  guerre  civile  eoire  Cesar 
et  Pompée  éclata  l'an  49  avant  Fere  vulgaire* 
Partisan  du  premier ,  il .  De  quitta  pas  Rome  ,  oii 
il  le  servit  de  tout  le  crédit  de  soo  oom  et  de 
sa  magistrature.  Ce  fuc  par  soo  influeoce  qnt 
Cesar,  étant  eo  Espagne,  où  il  combatto! t  co q« 
tre  les  Keuteuanls  de  Pompée,  fut  déclaré  dicf 
tateur  à  Rome  (i).  Il  récompeusa  Lèpide  de  ce 
Cervice  en  lui  douDaut  le  gouveruemeut  de  l'Espa- 
gue  pour  Fannée  suivante.  Le  dictateur  uè  borua 
pas  là  sa  reconuoissauce  ;  en  Tao  46  il  rappela 
Lèpide  à  Rome ,  oii  il  le  choisit  pour  son  col- 
lègue  au  cousulat;  et  à  taut  d'honoeurs  il  ajoulii 
bientòt  celui  du  triompbe ,  quoique  Lepide  n'eùt 
vaÌDcu  aucuD  des  eauemis  de  la  république  (2) 


du  consul  Lepìdus  ^  pere  du  triuruvir ,  au  §.  1 4  de  co 
méme  chapitre.  M.  de  Saìnt-Real ,  qui  nous  a  lajssé  un 
fragment  sur  Lèpide  (OEuvres,  t.  H,  p.  681),  dans  le- 
quel  il  a  faìt  de  vains  efforts  pour  relever  le  caractcre 
de  ce  trinmvir^  a  confondu  Lepidus  j  le  consul  de  l'aa 
78  avant  Tère  vulgaire ,  avec  son  flls  le  triumvir.  Le^ 
matérìaux  de  cet  article  sont  tircs  princìpalement  de 
Velleius  Paterculus,  liv.  II,  §.  63  à  88^  d'Appien ,  Ci- 
vii.  j  liv.  Il  à  Y;  et  de  Dioo ,  depuis  le  livre  XLI  jus- 
qu'au  livre  LIV. 

(i)  pdsaT;  de  Bello ' civili f  1.  II ,  §.  ai. 

('i)  Il  n'avoit  fait  qu'inteiposer  son  autorite,  et  em^ 
ployer  la  force  des  légions  qu*il  commandoit ,  pour 
mettre  fin  k  des  se'ditions  qui  tvoubloicnt  la  provinco 
et  auxquelles  des  commandants  romains,  scs  subalter- 
nes  ;  avoient  donne  occasion  et  pris  pari  {Q^mx y  de  Bello 
Alexandrino ,  §.  Sq  ,  63 ,  el  seqq. 
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L'aDDee  suìvante  il  le  déclara  maitre  de  la  ca-* 
valerle,  et  il  lui  conserva  cette  place  -en  Tao 
44  9  qnoiqu'il  Teùt  destiué  à  gouverner  la  Gaule 
NarboQoise  et  FEspagne ,  et  qii'il  Téùt  mis  à  la 
téle  d'une  année  assez  forte  pour  achever  de 
détruire  le  parti  du  fils  de  Pompée  >  qui  venoit 
de  rallumcr  la  guerre  daus  ceue  contrée. 

L'armée    de    Lèpide    étoit    campée    à    Rome 
méme ,    lorsque   la    mort    du    dictateur   ofFnt  à 
Tambition  du  maitre  de  la  cavalerie    uue    pers- 
pective  beaucoup  plus  vaste.  Il    ne    se   proposa 
rien  moins  que  de  veoger  Cesar  et  de  se  mettre 
à  sa  place  ;  mais  il  n  avait,  ni  le  genie ,  ni  l'ener- 
gie    nécessaires    pour    exécuter    seul    ces    deux 
projets.  Marc^Àntoine  9  alors  consulj    le  secou- 
doit  de  tout    son    pouvoir    dans    l'ezécution    du 
premier;     mais    desirant    succèder    lui-méme    à 
l'autorité  de  Cesar,,  et  se  voyant  gène  par  V  ar« 
mée  dont  Lèpide  avoit  le  commadement,  il  lui 
fit  apercevoir  une  fonie   d'obstacles   qui  spoppo- 
soient    au    succès    de    ses    desseins.   £n   raérae 
temps ,  pour  donner  le  change    à  sa   vanite  ,   il 
lui  fit  dèfèrer  la  dignité  de  grand  pontife ,   va- 
cante par  la  mort  de  Cesar  ;    et ,    en    lui    pi  o- 
mettant  de  travailler  de  concert  avee  lui  à  ven- 
ger  leur  bienfaiteur,  il  lui  persuada    d'aller,  cu 
attendante  gouverner  et  pacifier  l'Espagne. 

Cette  province,  ainsi  qu'on  Va  dit ,  n'étoit 
point  paisible;  Sexius  y  avoit  une  armèe  et  un 
parti  puissant  Lèpide^  d'accord  avec  Autoine, 
nègocia    et    conclut   un   traile   avec   le    fils    de 
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Pomjiée  9  qui  se  retira ,  comme  on  i'a  vu  ,  mcH 
jenoant  les  sommes  immenses  qu'oo  lui  paya, 
et  la  promesse  qu'cm  lui  fit  d'un  comroandement 
marìtime  extraòrdinaire.  Le  séoat ,  qui  avoil  tout 
k  craiodre  des  Césariens ,  coutent  d'avair  re* 
eouvré  le  fils  de  Pompée,  se  motitra  trè»-recou« 
noissant  euvers  Lepide.  Pour  essayer  de  le  dé- 
lacher  de  •  Marc*  Antoine  ,  il  luì  décerna  une 
statue  equestre  de  bronze  dorè  ,  et  lui  accorda 
les  honneurs  d'un  second  trionipbe ,  qu'il  obùnt 
comme  le  premier,  saus  avoir  fait  la  guerre  (t). 
Cepeudaut  le  procousul  j  persujadé  ayec  ratsoa 
que  soa  crédit  auprès  de  l'armée^  qui  faisoit 
loute  sa  force,. et  dans  laquelle  il  mettoit  loute 
sou  espérance ,  dépeudoit  de  sa  fidélité  au  parti 
de  C^sar^  eut  soia  de  se  rapprocher  de  Fltalie, 
et  viut  s'éublir  dans  Ics  Gaules.  Malgré  soo  al- 
liance  avec  Brutus  ,  doot  il  avòit  épousé  la  sceur, 
et  quoique  eutom^é  de  répubiicaius  zélés ,  il  sep* 
Tit  si  mal  leur  parti  dans  la  guerre  de  Modene» 
qu'au  lieu  de  se  déclarer ,  suivam  les  ordres  du 


(i)  Gicéron  Philippiea  V,  §.  i4  et  i5;  et  PhiUppica 
Xni  ;  S*  4v  L'orateur  romain  ,  dans  le  premier  de  ces 
passages;  fait  un  inerite  à  Lepide  de  n'avoir  pas  dissi- 
mulc  son  improbation  ^  lorsque  Antoine^  dans  la  féte 
des  Lupercales,  offrit  au  dictateur  le  bandeau  royal. 
Pour  pouvoir  apprécier  à  sa  juste  valenr  la  con  dui  te  de 
Lepide  dans  cette  circonstance  delicate  ,  il  faudroit  pou- 
voir connoitre  le  moment  précis  où  il  manifesta  ce  sen- 
timent^  car  Cesar ,  voyant  que  le  peuple  ne  secondoit 
pas  Antoinc;  fit  semblant  lui-méme  d'étre  indignò  de 
cette  offre.  •        • 
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aéoac,    contro    MarC'Antoine  ,    déjk    battìi    par 
Ociave  et  par  Ics    codsuIs,   il   l'accueillit    daos 
son  camp,  et  écrivit  au  séoat  qo'il  n'avoìt  pu  se  re- 
fiiser  aux  voeox  de   son  armée  (i).  Cette  excuse 
n'^loit  pas»  à  la  vérité,  sans  fondement:    Marc* 
Antoine  avoit  trop   d'ascendant    sur   les    légiona 
qui  avoient  servi  sous  Cesar  >  pour  qu'il  Mt  pos-* 
sible  à  leur  noaveau  géucral  de  les   faire   mar- 
cher  contre  Tanii  du  chef  qu'elles    regrettoient 
Alors  le  sénat ,  excité  par  Cicéroo ,  déclare  Lè- 
pide et  ses  adhérents  ennemis  de  la  république  : 
■uis  Ociave,  qui  ,  après  la  mort  des  deux  con- 
suls ,  se  irouve  ^eul  a  la  téle  de   trois    armées , 
ne  dèguise  plus  ni  ses  seniiments ,  ni    son    am- 
bition  ;    il    court   à    Rome ,    oii  il  s'empare  du 
consulat  Les  assassins  de  Cesar  sont  condamnés» 
et  Marc-Antoine  et  Lèpide  réconciliés    avec  la 
république.   Les  sénateurs    éperdus    voient    leur 
eonstituiion  aristo cratique  renversée  de  nouv^au; 
ils  entendent  déjà  la  foudre    gronder   sctr    leurs 
tétes.  Elle  ne  tarda  pas  à  èclaten  On  a  vu  com- 
ment  Marc-Antoine ,  Octave ,  et  Lèpide ,  se  sai- 
sirent ,  sous  le  titre  de'  triumvirs ,  d'une  auloritè 
plus  que  dictatoriale ,  dont  ils  voulurent  bieu  li- 
miter  la  durèe  à  un  lustre ,  et  comment  ils  pu- 
blièrent,  à  Timitation  de    Sylla,    des    tables    de 
proscripùon. 

Lèpide   n'eut    d'auires  titres    pour    arriver  au 


(i)  Sa  lettre  esiste  parmi  celles  de  Ciccron  ad  Fam^ 
jiares ,  1.  V,  cp,  xxv. 
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pOQvoir  suprème,  qu'une  armée  enU^remem  dé- 
Touée  à  la  memoire  de  Cesar  qui  lui  en  avoit 
donne  le  commandement  Ses  dìgnités  et  la  no- 
blesse  de  sa  race  [mrent  le  faire  paroìlre  moins 
déplacé  dans  ce  poste  éminent  ;  mais ,  saus  ses 
troupes,  il  n'auroit  osé  aspìrer  à  la  suprème  puis- 
aance.  Les  titres  de  ses  coilègues  étoient  bien 
plus  soUdes  et  plus  respectables  aux  yeux  de  la 
multitude.  L'un  étoic  le  fils  adoptif ,  le  petit- 
neveu,  et  Fhérìtier  da  dictateur^  Tautre  avoit 
èie  son  ami  et  son  compagnon  d'armes;  ses  ta- 
lenta militaires  et  sa  conduite  dans  les  campa 
lui  avoient  d'ailleurs  concilié  la  confiance  dea 
soldats^  et  Favoient  rendu  Fidole  des  armées. 
Lèpide  n'ayant  au  contraire  donne  aucune  preuve 
ni  de  sa  valeur  personnelle,  ni  de  son  habilité 
dans  le  commandement  (i),  ne  put  étre  consi* 
àéré  par  ses  coilègues  comme  étant  tout-»à-fait 
leur  égal  (2). 

Ils  le  laissèrent  h  la  garde  de  l'Italie ,  lorsqu'ils 
partirent  pour  aller  combaitre  au^delà  des  mers  ; 
et  la  victoire  qu'ils  remportèrent  à  Philippes  ,  en 
lenr  assurant  l'empire  du  monde  ,  mit  aussi  Le- 
pide  dans.  leur  dépendance.  Celui-ci ,  dont  on 
ne  se  dissimulolt  ni  la  présomption ,  ni  le  me* 
contentemcnt  j  fut  soup9onné  d'avoir  entamé  dea, 
négociations  avec  le  fils  de  Pompée;  et  ce  soup- 


(i)  Velleius,  1.  Il,  §.  08. 

(1)  Gependant  il  avoit  le  pas   sur   euZ;    comme   plus; 
ancien  dans  la  dignitc  cansulaire. 

'7* 
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90n,  bien  ou  mal  fonde ,  servit  de  preteste  ava, 
deux  tiìumvirs  pour  diminùer  de  plus  en  plus  sa 
puissance.  Au  lieu  de  la  Gratile  Narbonoise.  et 
de  FEspa'gne  ,  qui  avoient  èli  son  partale , 
il  fut  obligé  de  se  contenter  deTAfirique:  il  fuc 
méme  prive  de  toute  influeoc'e  sur  la  distribu- 
tion  dès  terres  accordies  aux  soldats;  et,  n'ayanl 
pas  bien  défendu  Rome  contre  les  tentatives  de 
Lucius  Antonius ,  on  l'obligea  de  renoncer  au 
foible  reste  de  pouvoir  qu'on  lui  avoit  conserve 
sur  la  capitale  et  sur  rilalie,  et  d'aller,  à  la 
tète  d'une  armée  còmposée  de  soldati  qu'Ociave 
étoit  bien  aise  d*éIoigner  de  Rome ,  gouvemer 
des  regione  loiutainès ,  dont  ses  collègues  ?ou- 
loient  bien  encore  lui  cpnfier  l'administration. 

Leur  jalousie  mutuelle  fit  qu'ils  le  laissèrent  tran- 
quille dans  son  gouvemement  pendant  plusieurs  an- 
nées,  et  qu'il  fut  confirmé  avec  eux  dans  le  trium- 
virat  pour  un  second  lustre.  Mais ,  l'an  56  avant 
Fere  cbrétienne,  Octave  étant  en  guerre  contre 
Sexius,  etayant  invite  Lepide  à  faire  une  descente 
en  Sicile ,  celdi*ci  s'y  transporta  avec  une  armée 
eonsidérable  3  et  quoiqu'on  .eùt  pu  lui  reprocher 
plusieurs  fautes  graves  dans  la  manière  dont  il 
fit .  usage  de  ses  forces ,  il  étoit  près  de  Messine 
lorsqne  la  flotte  de  Sextus  fut  détruite^  et  qae 
Sextus  lui-méme  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite.  Alors  l'ambition  de  Lèpide,  comprimée 
depuis  long-temps  ,  se  développa  de  nouveau; 
il  accepta  seul  la  capitulation  de  Plennius,  qui 
comman^oit  Tinfanterie  des  Pompéiens,  et  per* 
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mit  k  ccue  troupe,  qu'U  réuDit  à  ses  légiops^^ 
le  pillage  de  la  ville.  Se  croyant  le  plus  fprt,  il 
osa  méale  rompre  avec  Octave  ,  et  réclamer  la 
possession  de  la  Sicile  cotnrue  un  dédommage- 
meut  qui  lui  étoit  dù  pour  le  pariage  trop  inégal 
qu'i>a  lui  avoit  assìgné. 

JLe  bruit  de  cette  rupture  £it  une  impression 
f&cheuse  sur  les  armées,  fatiguées  depuis  loug- 
lemps  des  guerres  civiles  ;  et , ,  cooime  Lepide 
n'avoit  poiut  de  cousidération  panni  les  soldats, 
ils  ne  tardèreut  pas  k  se  déclarer  pour  Oclave. 
Les  Pompéieos,  qui  s'étoieot  reudus  a  Lepide^ 
furent  les  premiers  à  le  quitter:  la  résistance 
des  autrès  troupes  ne  fut  pàs  longue*  Ce  trium- 
vir  y  abandonné  de  son  armée ,  déposa  les  mar^ 
ques  de  $a  digoité;  et,  eo  habit  de  suppliant , 
il  se  jeia  aux  pieds  de  son  collègue ,  qui  lui 
laissa  la  vie,  et  n'exigea  pas  qu'il  renon^At  a  la 
digniié  de  grand  pontife:  il  se  contenta  de  le 
dépouiller  du  triumvirat  et  de  toute  autorità  po- 
litiqoe,  et  lui  permit  d'aller  vivre  en  partlculier 
dans  une  ville  du  Latium  (i). 

Lèpide  survécut  viogt-trois  ans  k  son  abdica-* 
tion  ;  mais  sa  vie  pendant  cette  période  fui  saus 
eesse  a\^reuvée  d'amertumes. 

La  surveiUance  soupQonneuse  des  mioisires, 
d'Octave  obligea  Lepide  à  rentrer  dans  la  ca* 
pitale  j  oii  son  abaissement  étoit  d'autant  plu$ 
pénible,    que    tous    les    Roniains    en    étoieut  les 

r  "  •  ■  m  .  .  ,  ■ 

(i)  A  Circeiif  prè»  de  Terracine. 
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témoins.  Il  y  éproavoit  des  perséòutiotis  de  tont. 
genre ,  qui  devinrent  encore  plus  fréquentes  lors- 
que  50n  fils,  k  Tépoque  de  la  bataille  d'Actium, 
trama  comre  Octave  une  couspiradon ,  et  pérìt 
victiine  de  son  auentat  (i).  Ce  fut  dans  cette  cir- 
constaQce  que  Lèpide  se  vit  force  d'implorer  en 
faveur  de  sa  femme  j  qu'on  soup^onnoil  de  com- 
plicité  avec  son  fils ,  rindulgence  du  coosul  Bai- 
binius  dont  il  avoic  lui-méme  inserii  autrefois  le 
Dom  sur  les  tables  de  proscriplioos.  Il  mburut  à 
Rome  Tao  1 5  avant  l'ère  vulgaire ,  et  eut  Octa- 
ve ,  alors  Auguste ,  pour  successeur  dans  le  sou« 
verain  ponùficat. 

Les  médaiiles  frappées  sous  le  triumvirat  nons 
ont  conserve  le  portrait  de  Lèpide.  Celle  dont 
le  dessin  est  grave  n.^  7  de  la  planche  VII  (2) 
présente  la  téle  de  ce  triuravir  vue  de  profil, 
et  désignée  par  la  legende ,  LEPIDYS  •  PONT  . 
MAX  •  IIIVIR  •  R  •  P  •  C  ^ ,  Lepidus ,  pon^ 
tifex  maximus^  triurm^ir  reipublicae  constkuen^ 
dae  i  »  Lepide,  grand  pontife,  triumvir  pour 
»  l'arrangement  de  la  république  ».  On  voit  de 
Tantre  coté  la  téte  d'Ocuve  avec  la  legende, 
CAESAR  •  IMP  IH  •  VIR  •  R  •  P  •  C  • ,  Cae^ 
sar y  imperatore  triumvir  reipubUcae  consti" 
tuendae  ;   «  Cesar ,  imperator ,  triumvir  pour  l'ar- 


(i)  Appien  ;   CiviLf  IV,  §.   5o;  Florus,    Epiiome  de 
TUeLkCy  1.  CXXXIIL 
(a)  Moreliius,  Thei.  fornii, ,  jeioliA;  pi.  11 ,  b^  i.  . 


««9 

>  raDgemeot  de  la  république  » .  our  d'autres  mé- 
dailles  de  Lepide  on  volt  la  téle  de  Marc-An- 
toioe  a  la  place  de  celle  d^Octave  (i)« 


(i)  Sur  quelques  médailloas  de  bronze  ^  frappes  a 
Cos  soas  l'autorite  de  Nicias^  on  lit  aaprès  de  la  tòte 
de  ce  tyran  les  noms  MAPKOS  AliriIA02r  Marcus 
Lepidus.  Cette  legende  e$t,  sans  ancun  doute  ^  Touvrage 
d'un  faussaire ,  qui  a  cru  découvrìr  quelque  rapport  en- 
tra la  téle  qu'on  y  voit  empreinte,  et  qui  lui  etoit  in- 
connue^  et  celle  de  Lepide  :  il  aura  voulu  probablemeut 
rehausser  le  prix  de  la  medaille  ,  en  y  ajoutant  cette 
legende.  T^ous  avons  remarque  Tabeurdìte  de  cette  im- 
posture dans  V iconographie  grecque  ,  part.  II  ^  e.  x ,  §.  4* 
Yoyez  aussi  Eckhel,  Z>.  N^,  t.  Il,  p.  5oi. 

NOTE. 

Les  antiqi^aires  qui;  avant  Winckelmann  ^  ne  cher- 
choient  sur  les  monuménts  que  des  sujets  de  Thistoire 
romaine ,  on(  rempli  leurs  livres  de  portaits  apocryphes- 
Les  artistes  italiens  du  XYI  siede ,  qui,  cornine  nous, 
Tavons  remarque  dans  V Iconographie  giacque  (I  panie ^ 
e  I  ;  §.  5  )y  se  plaisoient  k  composer  des  medailles  faus- 
ses,  et  graver  des  pierres  fìnes  qu'ils  faisoient  passer 
pour  des  ouvrages  antiques,  out  multiplié  encore  le 
nombre  de  ces  portraits. 

Il  est  inutile  et  il  seroi t  trop  long  de  faire  Te'numé^ 
ration  de  toutes  ces  impostures,  ou  de  toutes  les  in  ter- 
pr^tations  arbitra ires  qu'on  a  données  de  quelques  mo- 
muments  authentiques  :  je  me  bomerai  à  designer  qt^el- 
qaes-unes  de  celles  qui  semblent  appuye'es  sur  quelque 
autori  te. 

Pierre  Seguin  avoit  public  une  medaille  de  bronze 
sur  laquelle  il  croyoit  reconnoitre  la  téte  de  Scipiou 
Nasica;  indiquée  par  la  legende    MASSICA;    dont  elle 
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étoit  «ccomptgn^e  (  Seiecta  Numùmaia ,  e.  in  >  S«  7  )- 
La  comptraison  de  celle  médaille  avec  d'aulres  mon- 
noie»  sur  lesquelles  on  trouve  joinls  à  celle  le'gende  let 
mols  CALACVRIS  IVLIA ,  de'signanl  une  colonie  ro- 
maine  de  l'Eipagne  Tarragonoìse ,  qui  avoil  pris  le  sur- 
nom  de  Nassica^  proave  que  ce  dernier  nom  a  rapport 
à  celui  de  la  ville  ^  et  non  k  celui  de  la  téle  empreinte 
sur  la  medaille,  et  qui  est  le  porlrait  d'Auguste  (Eckfae)^ 
JD.  iV. ,  t.  1,  p.  39). 

Une  pierre  grav^e  da  cabinet  de  Florence  ^  présente, 
auprès  d*une  téle  romaine  sans  barbe  ^  deux  monogram- 
mes  dans  Y  un  desquels  on  peut  distinguer  les  trois  lei- 
tres  FOB.  Gori    n'a   pas   hésité   à    les   expliquer    par  le 
fturnom  de  3f.  Falenus   Pobltcola,    collègne    de   Lucius 
Brùlns,  et  à  reconnotlre  sur  la  cornaline  le  portrait  de 
cel  ancien  consul  (  Gori  j    Museum    Fiorentinum ,    Gent" 
nute  f  tom.  I,  lab.  xlu,   n.    11  ]•   La  le'gèreté   de    celle 
conjeclure  se  decele  d'elle-méme.  Oulre   que    le    second 
monogramme  n'a  aucun  rajpport  avec  le  sujel   indiqué, 
plusieurs   aulres    noms  romains    commencenl  '  par  POE  , 
tels  que  ceux  de  Poblicius ,  Poblilias ,  etc.  ;  et  on  trouve 
dans  l'ancienne  Rome  un  assez   grand  -  nombre   de   per- 
^onnages  qui  ont  porle'  le  surnom  de  Pobltcola j  oupln- 
tòl  de  Poplicola  y  dans  des  temps  postérieurs  à  cel  illus- 
tre  républicain.    €e    portrait  y    sans    barbe  ;    appartieni 
sans  doule   à    un    Romain    moin   ancien ,    doni   le  nom 
commen^oit  par  la  sillabe   FOB,   et   doni   celle   pierre 
rftoit  probablexnent  le  cacbel. 

Plusieurs  groupes  anliques,  doni  l'un  exisle  à  Rome 
dans  la  colleclion  du  Capitole  {Museo  Capitolino  ,  t.  IH, 
tav.  XX  )  y  un  autre  à  Paris  ,  dans  le  mus^e  du  Roi  {Scul- 
ture della  villa  Borghese ^  t.  11^  si.  vi,  fig.  5);  repre- 
sentent  une  femme  qui  caresse  un  guerrier.  Dans  une 
peinture  des  ihenncs  de  Titus  on  voit  trois  femmes, 
doni  Tune ,  plus  àgée  que  les  autres  j  semble  adresser 
la  parole  à  un  guerrier  arme.  Tous  ccs  momiments  ont 
été  expliqucs  par  Tbisloire  de  Goriolan.  Les  groupes  re- 
presentent  sans  doute  des  .personnages   romains  5    mais , 
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Ao  lieu  de  les  rapporter  k  cet  ancien  ^^nement  ;  il  faat 
y  reconnottre  des  époux  da  II  siede  de  l'ère  chretien- 
ne  f  oà  le  costume  de  la  barbe  et  de  la  coifFore  ^  qu'on 
remarqne  dans  ces  groupes,  étoìt  en  usage.  Ils  sont  re- 
présent<^s  sous  les  attributs  allégoriques  de  Vénus  et  de 
Mars^  k  l'imitation  de  qnelqne  groupe  célèbre  de  ces 
divinitésy  qui  existoit  à  Rome,  et  qu'on  a  copie  sur  le 
tiype  d'une  médaille  de  Faustine-la  Jeune.  Quant  à  la 
peintnre  qu'on  yoit  encore ,  qnoique  presque  eiTace'e , 
dans  la  To&te  des  sonterrains  dea  thermes  de  Titus ,  il 
faut  remarqner  qne  la  copie  qu'Annibal  Carrache  en 
avoit  exécutée,  et  le  dessin  que  Pierre  Santi  Bartoli  en 
a  grave  danà  VAdmiranda  ^  different  beancoup  de  la 
composition  originale.  La  femme  qu'on  a  pretenda  re- 
connottre ponr  la  mère  de  Coriolan  ,  Ycturia ,  est  y  dans 
la  peintnre  antique  y  une  jeune  femme  y  comme  Fa  bien 
remarqne  Winckelmann  qui  a  cru  apercevoir  dans  ce 
sujct  la  dernière  conversation  d'Andromaque  et  d'Hector 
(  monumenti  inediti  ,  praef.  y  p.  xxiii  ). 

A  une  epoque  oìl  Fon  examinoit  avec  moins  de  cri- 
tique  les  monuments  des  arts,  on  avoit  cru  voir  Gin- 
cinnatns  dans  les  belles  statues  qui  représentent  un  bé- 
ros  atfachant  sa  chaussure ,  et  aux  pieds  duquel  on  a 
sculpté  une  cbarrue  (  Mafiei ,  Statue  di  Roma ,  tav.  lxx  ) 
on  le  retrottvoit  ausai  sur  plusieurs  pierres  gravées,  oà 
Fon  distingne  un  gnerrier  qui  s'arme,  aidé  par  ui^e 
femme  (Ficoroni,  f^esiigia  di  Roma  antica  y  p.  i83): 
mais  la  jeunesae  et  la  nudité  du  héros  représenté  par 
ces  statues  excluent  au  premier  coup  d'ceil  tonte  idée  de 
GincinnatuS;  et  j'ai  tàcbé  de  rendre  plus  probable  la 
belle  conjecture  de  Winckelmann^  d'après laqnelle  nous 
devons  j  reconnottre  Jason  (  Musée  Frangois  y  livraìson 
5i  )•  Quant  au  suject  représenté  sur  les  pierres  gravées, 
l'opinion  des  antiquaires  *  qui  j  ont  va  Achille  se  revé- 
tìssant  des  armes  divines,  que  sa  mère  vient  de  lui  ap- 
porterà me  paroit  préférable  k  la  première^  sous  tous 
les  rapporta* 
^  •  Je  ne  parlerai  psy  des  médailliatea  qui  ont  cru  recon- 
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noitre  Vatron,  et  Fanuus  le  fiU  de  Sylla,  dans  les  té<* 
tes  empreintes  sur  des  médaiiles  frappees  par  de6  ma- 
gislrats  de  Icnrs  famìlles  oa  par  euz-mcmes  (  voyei  Imar> 
ginef  virorum  iiiusin'tim  ex  bCbUcnheca  FuUii  Ursìnij  par- 
Lafrérie^  Romce^  i^'jo,  p.  8i  ;  Job*  F:tbri  ^  Imagittes 
iUu9tnum\  etc.y  n.  6i  ):  ces  tétes,  mieux  examinees^  re* 
presentente  sans  contredìt,  des  divìnités  ou  dcs  pcrson- 
na^es  mythelogiqnes.  La  pr^tendue  téfe  du  vieux  Caton* 
le-Cenaeur^  grave'e  tur  une  pierre  fine,  ne  doit  celte 
dénomination  qu'aa  caprice  de  qnelques  antiqoaires  da 
XYI  ftiècle  (  Gronovius  j  Tiesaun  atun/.  graec*  ^  t.  Ili , 
tab.  jr). 

C'est  k  la  mème  epoque  qu'on  a  fabriqnc  les  me'daillcs 
de  Tiberìus  Graccbus  et  de  Tillius  Ciniber  y  qu'ancun 
untiquaire  ne  recevroìc  aujourd'hui  dans  ses  collection» 
eomme  des  antiques.  On  peut  voir  celle  de  Tiberìus 
Graccbus  k  la  bibliotbèque  dn  roi.  Le  faussaìrc ,  qui 
avoìt  quelque  habilet^^  mais  qui  connoìssoit  pcu  les 
usages  de  Vantìquùé  y  s'est  trompé  jusqu'au  point  d'ócrire 
T  •  GRACCHI  (qu'on  devroit  lire  Titi  Gracchi  )y  au 
lìeu  de  TI  •  GRACCHI ,  ou  Tiberu  Gracchi.  L'imposture 
de  la  mudatile  de  Cimber  est  encore  plus  grossiere  (Gro- 
novius |  loco  citato  y  tab.  ddd),  D'autres,  sur  lesquelles 
on  voit  empreintes  les  tétes  d'Asinius  Pollio;  de  Livius 
Drustts,  de  Norbanus  Flaccus,  et  de  Valerius  Messala, 
ne  mcritent  pas  plus  de  foi  y  qnoiquc  la  première  ait 
été  publiée  parmi  les  portraits  tircs  de  la  collection  de 
Fulvius  Ursinus:  le  reste  n'a  de  garant  que  'Goltzius. 

Le  Curtius  qui  semble  se  pre'cipiter  dans  le  gouffre 
ouvert  au  milieu  àu.  forum  n'est  qu'un  fragmeut  de  sculp- 
ture  antique,  arrangé  par  la  restauration  de  mauière 
à  pouvoir  rcpr^senter  ce  sujet  {Sculture  delia  villa  Bor- 
ghese y  tom.  I.y  st.  I  y  fig.  18}.  Un  autre  bas-relief;  sur 
lequel  Gronovius  a  crn  que  ce  méme  personnage  étoic 
reprcsentéy  est  autbenlique;  mais  le  sujet  est  iucertain 
{Thesaur  antiq.  graec.  y  t.  II,  pi.  lxxxix):  il  est  plus 
probable  qu'il  appartient  à  un  Curtius  plus  ancien,  doni 
le  chcval  s'enfonga  dans   les    marcca ''rs   du    Velabrum , 


un  moment  ah  Eomtthis  dtfendolt  Rome  contre  les  Sa- 
I>iii8  ',  mais  qnel  •  què  aoit  le  Wrjuble  saj:et  de  ce  monu'* 
ment,  il'  saffi t  d'ea  voir  le  dessm  poar  se.  persuadec 
^pi'il  ne  peut  ètte  é^aacano  utililié.  k  rineonographie. 

J'ai  la  mAme  opinion  des  types  de  quelques   m^dail^ 
Jons  fon  précseax  d'Antonia  Pie  et  de  Faustine  la  mère^ 
qn'on   remarque  an  cabinet  de  la    bibliotbéqoe    da  roi| 
en  Yoit  sor  l*ttn  Atlins  !Navius^  augure  >  qui  ooupe   una 
pte'Tre  avec  «n  rasòir ,  en  présente  du  premier  Tarquin^ 
sur  l'autre  fioratins  Coclea  qui  a  iait  couper  le  pontdii 
Tibre  pour  empécher  les- Toscana  d'entrer   dans    Kame^ 
«t    qui  y    tout    arm^  y  se  sairre  ìl  la-   nage.    Le    type    da 
m^daillon  de  Faustipe  teprtfseate  la  vestale  Claudia,  qai| 
poor  prottver  son  innocence^:tÌFe  aree  sa  ceinture,  yem 
le    bord    du    fleuve^le   vaiasean    qui   apporte   à   Eom4 
Timage    symboltqve   de    Cjbele.    Tons   ces   menumentt 
soni    aatbevtiqaes $  mais,  pav    la  petitesse  des   téies    et 
par    l'^tat  de  corrosions  du    bronse^  ils    sont   tout*à-faic 
inntiles    pour   le  but  de  cet    ouvrage.  On  peut    dire   la 
méme  cbose  de  deux  autres  monuments  qui   concernent 
Claudia^    Tun  est  un   bas-relief  du   musée    da   Capitole 
(Maffei,    Museum  F'eron.y  p.  90  et  aSs);  Tantrc;    une 
médaille  frapp^eparC.  Clodius  (Morellius,  Thes.  famil, , 
CLAUDIA ,    pi*   XI ,  n.  3  ) ,  dont    le    type    repr^senle    une 
femme  assise,  ayant  à  la    main  un  instrument , de  sacri- 
fice,  et  designée  par  la  legende  VESTALIS. 

Ces  traits  d'bistoire  romaine,  ainsi  que  le  devouTe- 
ment  de  Mucius  Scévola,  la  continence  de  Scipion, 
etc,  ont  exercé  l'babileté  des  graveurs  en  pierres  fines 
du  XVI  siècle;  et  leurs  ouvrages  font  partie  des  col- 
lections  d'antiques;  des  cabinets  les  plus  célèbres.  Gori 
et  Mariette  en  ;ont  pnblié  un  certain  nombre  comme 
antiques  5  l'un  dans  le  Museum  Floreniinum,  l'autre 
dans  son  Tratte  des  pierres  gravées.  Mais  il  n' j  a  pas 
de  connoisseur  qui  puisse  s'  7  tromper. 

On  Yoit  dans  le  méme    ouvrage   de   Mariette  (  Téies, 
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n.  4o  )  ^c  dessin  d'  une  cornaline  sur  laquelle  est  grayj  . 
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le  buste  d'un  jeune  héròs ^  aree  peu  de  barbe,  arme 
d'une  cuirasse  et  colf  fé  d'unepeau  detanreau:  une  in> 
Bcription  le  déaìgne  ponr  P'SCIP-  AFh:  ^  PuhUus  Scipio 
Africanus'.  e' est  sana  douieSctpion^le-Jemie;  oa  Scipion 
Émilien,  déstructeur  de  Garthage.  La  dép<miUe  dont  il 
est  coiffé  fait  allusion  k  cette  ville  dont  la  pean  d'un 
tanreau  découpée  avoit  marqué  la  première  enceinte , 
et  avoit  fait  donner  à  la  citadelle  le  nom  de  Bjrrsa. 
J'ai  vu  une  empreìnic  de  cette  cornaline ,  et  je  me  >aia 
persuade  que  Fouvrage,  ainsi  que  l' inscription ,  ne  re- 
montent  pas  au-delà  du  XV  tiècle.: 
'  Voilk  des  monuments  dont  je  n'  ai  point  era  devoir 
tenir  compte  dans  mes  recbercheS|  qni  ont  ponr  bot 
de  recneillir  les  portraits  anthentiques  des  Romains  il« 
lustres.  Les  monuments  antiques,  étrangers  à  cebut;  ne 
doÌTent  pas  trouver  place  dans  mon  ouyrage  \  et  j'ai  d6, 
à>plas  forte  raison,  en  exclnre  tous  ceux  que  1' errenr 
ou  r  imposture  avoient  fait  admettré  et  classer  jufqu'ici- 
dans  r  iconographie  romaine. 
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ICONOGRAPHIE  ROMAINE- 


HOMMES    ILLUSTRE  S, 


CHAPITRE    IIL 

Hommes  détat  et  de  guerre 
sous  les  empereurs* 

§    I.  AcaippA. 

JLj  histoire  des  anciennes  monarchies  ne  nous 
présente,  peut-étre,  nulle,  pan  un  modèle  plus 
accompli  des  qualités  qu*on  peut  desirer  dans 
le  ministre ,  le  general  ,  et  Fami  d'un  grand 
souverain ,  que  celui  que  les  historiens  d'Au- 
guste nous  offrent  dans  le  portrait  qu'ils  font 
d' Agrippa  (i). 

(i)  Les  époques  et  les  faites  indiqaés  dans  cet  article 
sont  tires  pour  ^a  plupart  des  liistpires  de  Dion,  de 
Velleìas  Paterculus  y  et  d'Appien  d'Aléxandrie.  Quelques 
autres  autorités  seront  cìtées  plus  particulièrement.  Dans 
Y Histoire  de  tAcadétnie  des  hellesdettres ,  tom.  XL,  on 
trouve  Fextrait  d'un  travail  de  M.  Tabbe  Le  Blond  sur 
la  vie  d' Agrippa/  A  quelques  inexactitudes  près  ^  les  faits 
7  sont  bien  rangés  daas  leur  ordre. 
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Cet  homme,  d*une  naissaDce  obscure  ,  fui, 
sous  les  plus  heureux  auspices ,  destine ,  pres^ 
que  enfant ,  par  sa  mère  ,  au  métier  des  ar- 
mes  (  I  ).  Il  se  lia  dès-lors  d*amitié  avec  Octaye , 
encore  moins  àgé  que  lui  (3);  et  celui-ci  le 
fit  conaoitre  k  Cesar ,  son  •  grand-oncle ,  déjà 
vainqueur  de  Pompée.  Ce  fut  alors  qu' Agrippai 
qui  u*aTOÌt  pas  encore  ^tteint  sa  dix-huitième 
année  ,  obtint  du  dictateur  la  grace  de  son 
frère  ainé ,  qui  avoit  servi  sous  Gaton  dans  la 

(i)  La  préuve  est   dans    Manilìus,  I.  I,  v.  79^^  <I°^^ 
faisant  rénumération  des  ames  des  grauds  hommes  dont 
il  suppose  peuplée  auciellavoie  lactée^  place  Faine  d'A. 
grippa  après  celles  de  Metellas  et  de  Caton.    «  Agrippa 
»   est  là  y   dit-il ,  Agtippa  ^i    devint   soldat  :    separé   à 
1»  peine  des  bras  de  sa  mere  :  » 

.     .     .     ...     •     .     Matrìsqiie  sub  armìs 

Miles  jégrippa  suce. 
WernsdorfT  a  déjà  refuté  Terreur  de  quelques  commen- 
tatenrs  du  poète  astronome  ;  qui  ont  voulu  rapporter  à 
Agrippa  Postomus  cei  expressions^  oii  Fon  doit  rccon* 
noitre  son  pere  (Wernsdorff ,  Poetae  laitni minores ,  t.  II, 
£xc.  ad'Calpurn. ,  p.  5i4  )• 

Quant  à  Id  uaissance  obscure  de  ce  grand  homme,  et 
à  la  foiblesse  qu'il  avoit  de  dissimuler  le  nom  de  la  fa- 
miUe  Yipsania  dont  il  étoit  issu,  voyes  Senèque ,  Conirov^ 
num»  ia« 

(a)  Nicolas  de  Damas ,  dans  le  Fragment  sur  réduca- 
iion  €t Auguste ,  p.  a54  de  Tédition  de  M.  Goray.  Octave 
étant  né  dans  le  mois  de  septembre  de  Fan  63  avant 
Fere  chrétienne ,  et  Agrippa  élant  mort  Fan  la  avant 
la  méme  ére^  àgé  de  cinquante-un  ans,  celui-ci  a  dii 
naltre  Fan  64^  ou  au  commencement  de  Fan  63  (Dion^ 
.  LIV,  S  a8j  Plinc,  1.  VII,  §  6). 
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guerre  civile  d*AfriqUe  (i).  11  est    yraisembla- 

hle  qne  Tao  709  de  Rome ,  4^  ans  avant  l'^e 

chrétienne  ,  il    aocampagna   Octaye ,    qui  alla 

rejoindre  son    grand-oucle    en    Espagne,  oh  il 

faisoit  la  guerre  contre  les  fils  de  Pompée  ;  et 

il  est  oertaiu  que  Tannée   suìyante  il   étoit  en 

Epire    avee    son   jeune    ami   qui    achevoit   ses 

études  dans  la  ville  d'ÀpoUooie.  L'estime  d^A* 

grippa  pour  les    hommes    de    lettres ,    et    son 

amour  pour  les  arts  ,  furent   probablement  les 

fruits  de  «ette  retraite.  Ils  attendoient  l'un    et 

Tautre  Tinstant  oh  Octave  seroit  appeLé  à  Ro-^ 

me  ,  pour  remplir  auprès  du  dìctateur  la  place 

importante  de  maitre  de  la  cavalerie ,  lorsque 

Tassassinat  de  Cesar  ,  qui  sembloit  devoir  ren<- 

verser  leurs  espérances  ,  et    arréter    leur    for<^ 

tune  V  dotma  une  maturité    precoce    à   Tesprit 

et  aux  projets  de  son    héritier  ,    et  ouvrit  aa 

jeune  A  grippa  cette  longue    et    glorieuse   cap- 

rière  dont  le  terme   fut   la    seconde    place   de 

Tempire  du  monde.  ' 

On  peut  douter  qu'Octave ,  s'il    u'avoit   pas 

ctc  encouragé  et  soutenu  par  Tamiué  et  Fame 

forte  d' Agrippa  ,  eùt  osé  se    déclarer    aussiiòc 

le  fils  adoptif  et  l'béritier  de  Cesar,    se    £siiré 

chef  d'un    parti  ,    et    lever   des    armées   pour 

combattre  les  partisans  de  Brutus  et  un  coasul 

tout-puissant  :  mais  il    est    certain    qu'Agnppa 

fut ,  dans  ces  circonstances  m<émorables ,  l'atne 

(i)  JNiculas  de  Dauias,  loco  tUaio. 


des  conseils  d*0(itaye  ,    et    contribua    puissam* 
ment   à    lui    gagner    les    vétérans    qui    ayaient 
servi  sous  son  pére  (r).  La  fortune  sourit    aux 
vengeur  de  Cesar  ;    et    Agrippa  ,  toujours    de- 
voué  aux    intéréts    du    jeune    triumyir  ,     qu'il 
ayoit    servi    d'une   manière   brillante    dans     la 
guerre  de  Pérouse  ,  fut  fait  préteur  k  l'^ge  de 
vingt*cinq  ans.  En  sortant  de  cette'  magistrature, 
il  se  transporta  dans  les  Gaules , .  y  apaisa    des 
mouvements    séditieux  ,    soumit    les    rebelles, 
mit  en  fuite  les  ennemis  de  Fétat,  et  les  pour- 
suivit  jusqu'au-delà  du    Rhin.    Gonsul    en   Fan 
37  ,  il  forma  des  armées  ,  créa    des    flottes   et 
méme  des  ports  ,  pour  reprimer   la    puissance 
de  Sextus  Pompeius  ,  et  assurer  a  Rome  et   a 
l'Italie  la  paix  sur  terre  et  sur  mer.  Bientot   il 
commanda  lui-méme  ces  flottes  et  ces  armées; 
ses  victoires  navales  près  de  Myles  et  de  Nau- 
lochus,  ses  succès  sur    terre    auprès    de    Mes- 
sine ,  détruisirent  les  forces  naguère  si  formi- 
dables  des  Pompéiens  ,  et  délivrèrent  son  chef 
d^un  rivai  dangereux.  Mais  il  lui  en  restoit  un 
plus  estimé  ,  plus  puissant ,  plus    grand  capi- 
taine ,  que  le  fils  de    Pompée  :    Marc- Antoine 
régnoit   à    Alexandrie  ,    et    il    causoit  à  Rome 
des  inquiétudes  qu'il  importoit  de  faire  cesser. 
Pendant    qu' Agrippa    se    préparoit    à    cette 
Bouvelle  lutte  ,  il.jouit  d'un  honneur  extraor- 
dinaire.  Octave  le  decora  d'une    couronne  ros- 


(1)  Velleius  Paterculus;  1.  II,  e.  lxix. 
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ale    d'or   (i).    Une   eourse   qu'il    fit    dans    la 

Imatìe ,  pour  mettre  fin  à  des  incursions  de 

l>ArLares   et    à   des   troubles    qui    agitoient   les 

jpeuples  soumis  à  Tempire ,  ne  rempéclia  pas  de 

«'occuper  des  embellissements    de    Rome  j    d^y 

faire  éleverdes  temples  plus  magnifiques  que 

tx>us  ceux  qu'on  y  voyoit  auparavant    (2);  d'y 

«onstruìre    des    aquéducs ,  des    fontaines  ^    des 

thermes  ,  qu  il  decora  des    plus   beaux    ouTra- 

ges  des  arts;  nouveau    genre    de    luxe    auquel 

la  monarchie  naissante  aimoit  à  accoutumer  les 

Romains  (5).  Ce  fut ,  sans  doute ,  à  cette  occa- 

sion  qu'il  declama  con  tre    l'égoisme    de    quel- 

ques  riches.  particuliers    qui    omoient   de    ces 


(1)  Cctte  couronne  dont  Agrippa  fut  houoré  diffóroit^ 
soit  par  la  matìère ,  soit  par  la  forme ,  des  coaronnes 
navales  qu'on  avoìt  Tusage  de  donuer  à  ceux  qui  s'em* 
paroìent  d'un  vaisseau  ennemì.  Yoyez  Scheffer ,  de  mUit. 
navali  j  1.  lY  ^  e.  iii,  Cette  méme  couronne  orne  la  téte 
d' Agrippa  sur  ses  m^dailles;  num.  5  et  5  de  la  piai)- 
che  Vili. 

(2)  Sénèque,  de  Beneficiisj  liv.  Ili,  e.  xxxii:  Tot  in 
urbe  >naxima  opera  excitavit ,  quae  et  priorem  magnifi- 
centiam  vincerent  et  nulla  postea  vincerentun  II  écrivoit 
cela  avant  les  Flavius  et  les  Trajan. 

(3)  Les  fontaines  qu'ii  fit  construire  k  Rome  étoient 
au  nombre  de  plus  de  cent:  trois  cents  statues  de  bronza 
ou  de  marbré ,  et  quatre  cents  colonnes  de  marbré  ,  en 
faisoient  Vornement ,  Pline  1.  XXXYI ,  §  a4*  Le  méme 
auteur  parie  de  tableaux  achetés  à  grands  frais  par  A- 
grippa  pour  en  d^corer  ses  tbeìrmes ,  dont  le  service  fut 
assuré  dans  son  testament  par  une  dotation  en  terres 
(Dion,  1.  LIV  5  S  29). 
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chefs-id^céuyre  leurs  campagues.  et  leura  maisou 
de  plaisance.  11  jngeoit  que  ces  nobles  pro- 
ductìofis  da  talent  des  Greos  ,  expoaées  au 
public  dans  la  capitale,  charmeroient  le  loisir 
et  formeroient  le  goùt  d*uDe  multitude  qii 
devoit  désormais  renoncer  à  ses  habitudes  a* 
narcbiques,  et  à  sod  penchant  pour  la  sèdi- 
tion  et  la  guerre  civile  (i).  Cette  guerre  al« 
loit  cependant  recommencer ,  mais  pour  la 
deruière  fois.  Les  flottes  et  les  arméea  de 
Marc-Antoine  se  rangeoieut  sur  les  rires  de 
TEpire ,  et  infestoient  la  m^r  loniénue.  Agrippa, 
uommé  general  de  terre  et  de  mer,  s'élève 
au-^dessus  da  sa  propre  renommée ,  et  montre, 
par  la  prise  de  Méthone ,  qu'il  n'est  aucune 
espèce  d'opération  militaire  dans  laquelle  il 
u'égale  les  capitaines  les  plus  célèbres.  Enfia 
la  balaille  navale  d'Actium ,  qui  assure  la  for-* 
tune  d'Octave  ,  et  met  dans  ses  mains  V  em* 
pire  du  monde,  porte  Agrippa  au  comble 
de  la  gioire.  Un  étendard  couleur  de  mer  est 
la  nouvelle  marque  d'bonneur  que  la  recoor 
noissance  du  prince  décerpe  k  ses  services  (2). 
On  prctend  que  ce  fut  alors  qu' Agrippa  osai 
donner  h  son  maitre  le  conseil  bardi  de  re- 
noncer à  l'empire,   et  de    rétablir    la    républi- 

(1)  Pline,  1.  XXXV,  §  9. 

(2)  Dion,  1.  Ll^  §  ai.  Suctone,  par  méprisc,  parie  de 
cet  étendard ,  k  Toccasìon  des  victoires  reìnportces  sur 
Sextus  Pompcius  (  Augustus  j  e.  zxv  ). 


qxie.  Un  hUtorien  a  paru  si  persuade  de^  la 
vérité  de  ce  fait  ^  qu'il  a  voulu  en  accréditer 
le  récit  en  rapportant  le  dìscours  méme  que 
dut  faire  À  grippa ,  et  le  discours  contraire 
qu'on  attribuoit  à  Mécenci  Que  l'on  parcoure 
attentivement  le  premier  ,  et  l'on  sera  $ur«le>- 
clxamp  <ionvaincu  qu'il  ne  peut  étre  d'Agrippa. 
lyailleurs  ce  jugement  solide,  qui  a  dirige  sa 
<»iiduite  pendant  toute  sa  vie,  ne  lui  perniet<^ 
toit  pas  de  hasarder  un  conseil  qu'il  savoit 
bien  qu'Oc'tave  ne  pouvoit  plus  adopter.  Ce 
pretenda  conseil  d'Agrippa  na  eu  probable- 
ment  d'autre  origine  que  les  rumeurs  artifi- 
cieuses  et  les  anecdotes  controuvées  que  fai*- 
soient  circuler  les  courtisans  d'Octave  sur  sa 
disposition  à  se  démettré  du  pouvoir  suprème, 
et  les  déclamations  des  jeunes  rhéteurs ,  qui 
se  sont  avidement  saisis  d'un  sujet  tout-à-fait 
daas  leur  goùt  (i). 
■  ■  -       I     ■  ■  ■ .- .}   ■■■  ■■'■■■■■   ■     ..■■.  .1, 

(i)  DìoO;  1.  Ltl^  in  principio*  Comment  Agrippa  auroit- 
il  pu  craindre  qu'après  \e$  guerres  ciriles  eteintes^  et  a  près 
la  conqucte  de  FEgypte  y  les  revenas  d'un  sì  grand  empire 
ne  pussentpas  suffìre  pour  l'entrelien  d'une  armee  convena- 
ble  ?  CommeiTt,  apf  cs  soixante  ans  de  guerres  civiles^  aurot- 
ilpu  dite  que  le  pouvoir  des- ohefs  àux.que1»  il  Caut  confiei* 
une  panie  des  forces  de  l'ctat  est  dangereux  8ons  un  mo- 
narque^  et  ne  Test  point  dans  une  republique  ?  Commenta 
avec  les  sentimcnts  qu'on  lui  suppose  ;  auroit-il  pu  re. 
préscnter  k  Octave^  qui  rcgnoit  cflectivement  depuis 
dooze  anncesy  ^ue  ^  8*il  avoit  seuleiaeul  pour  quelques 
nu»n«Bt8  toucké  k  la  principaute.  ;  il  courroil  des  visques 
k  s'cn  dcssaisir?  Agrippa^  qui  paiie  de  la  sorte;  estbicu 
different  de  colui  qui  fut  toute  sa  vie  le  plus    zélc  ser- 
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Octave  prit  Agrippa  pour  son  coUègue  dans 
les  foDctioDS  extraordinaires  de  cen$eur ,  qu'il 
exerqa  l'an  :2'9  avant  l'ere  chrétienne ,  le  fit 
nommer  consul  pour  la  seconde  fois  rannée 
suiyante ,  et  lui  fit  épouser  sa  niece.  Pour 
contracter  ce  mariage  ,  Agrippa  fut  obligé  de 
répudier  la  fille  d'Atticus ,  dont  il  avoit  des 
enfants  (i).  Il  fut  nomine  consul  pour  la  troi- 
sième  fois  Fan  2^  ;  et^  durant  son  consulat, 
le  sénat  honora  Octave  du  titre.  sacre  d'Au- 
guste. Deux  ans  après  ,  celui-ci  donna  Julìe  , 
sa  fille  unique  ,  en  mariage  à  son  neveu  Mar* 

vitenr  d'Octave  ,  qui  savoit  obéìr,  à  ce  que  dìtVelleìaSy 
mais  uniquement  ii  un  seul  homme,  et  qui  prétendait 
commaader  à  toute  le  reste  du  monde  :  Parendi  sed  uni 
scienti ssimus ,  aWs  sane  imperandi  cupidus  (L  II,  §  Sg  ). 
On  sait  d'ailleurs  que,  dans  les  ccoles  de  déclamation, 
on  aimot  k  trailer  des  sujets  semblables  à  celui  sur  le- 
quel  Dion  nous  a  donne  ces  deux  discours.  Jnv^nal  parie 
d'un  discours  qu'il  avoit  lui-méme  compose  à  Te'colcj 
pour  donner  a  Sylla  le  conseil  d'abdiquer  : 

Et  nos 
Consilium  dedimus  SjrUae ,  privaius  ut  altum 
Dormirei* 

Sat.  ly  T.  i5. 

Suétone,  qui  a  écrit  dans  un  temps  plus  rapproché  dm 
règne  d'Anguste ,  dit  bien  que  ce  prince  delibera  (sans 
doute  par  bypocrisie)  s'il  devoit  gaider  ou  deposcr  le 
pouToir  suprème;  mais  il  ne  dit  pas  qu' Agrippa  lui 
donna  le  conseil  de  s'en  démettre  {jiugustus  p  e.  xxviii)* 
(i)  La  fille  qu'il  eut  de  Pomponia  fut  F'ipsania ,  la 
première  femme  de  Tibère,  qui  éprouva  dans  ce  ma- 
riage le  méme  sort  que  sa  mère. 
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celi  US ,  beau-frère  d*  Agrippa ,  qiii  se  vit  ainsi 
attaché  par  un  doublé  lien  a  la  famille  re- 
gnante. Mais  l'harmonie  entre  les  deux  beaux- 
frères  ne  iarda  pas  à  étre  troublée. 

Auguste ,  se  voyant  en  danger  de  mourir 
Fan  23 ,  montra  de  la  préférence  pour  Agrippa 
en  lui  donnant  sa  bague  ,  comme  Alexandre 
avoit  donne  la  sienne  à  Perdiccas  :  le  jeune 
Marcellus  en  fut  choqué  ,  et  se  conduisit  de 
manière  qu' Auguste ,  après  sa  guérison  ,  pour 
le  ménager,  mit  quélque  réserve  dans  son  in  li- 
mite avec  Agrippa.  ^Celui-ci ,  peu  accoutumé 
à  étre  traile  avec  froideur  par  son  maitre  , 
s'éloigna  de  la  cour ,  et  se  retira  en  Orient , 
oii  l'empereur  s'empressa  de  l'investir  de  pou- 
voirs  sans  bornes.  Il  fixa  sa  residence  à  My  li- 
lene.  La  Grece  et  l'Asie  se  resseniirent  de  ses 
bienfaits  et  de  sa  magnificence  (  i  ).  Mais ,  une 


(i)  Temoins  les  inscriptions  en  soq  honneur,  qui  soni 
parvenucs  jusqu'k  nouS;  el  qui  atlestenl  la  reconnois- 
sance  des  Corcjréens ,  des  Lcsbiens  el  des  Alhéniens  , 
envcrs  Agrippa.  Voyez  Maffeì,  Museum  Veron.y  p-  xl, 
num.  I  ;  Chishnl,  Antkj,  Asìat,  ^  p.  i86^  Stuard,  Antiq. 
of  Athens f  l.  Il,  e.  v.  Celle  dernière  ville  avoit  été  dé- 
corce  par  lui  d'un  nouveau  théàtre  qui  porla  le  nom 
A'Agrippé'um  (  Philostrat. ,  f^ùae  Sophist.y  1.  11^  e.  v , 
§  3J.  Le  silente  de  Pausanias  sur  ce  monumenl  est  di- 
gne  de  remarque  :  on  ne  peni  pas  Tatlribuer  simplemenl 
à  un  oubli;  lorque  Ton  compare  celle  omission  avec 
une  autre  non  moins  imporlanle  (1*  I;  e.  in  el  xxii). 
Uune  des  deux  slatues  équestres  qui  dlécoroienl  la  mon- 
tce  des  propylées  d'Alhenes  c'ioil  celle   d'Agrippa.   L'in- 
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mort  prématurée  ayant  enlevé  Marcellus   cetie 

méme  année ,    Auguste  ,    qui ,    peu    de    temps 

après ,    étoit    alle    en   Siclle ,    pour    régler    le 

gouTernement  de  cette  province,  se  yit  obligé 

l'an  3 1  ,  de  rappeler  Agrippa ,  et  de  Tenvoyer 

à  Rome  ,  avec  Tautorité  la  plus  étendue ,  pour 

y    rétablir    l' ordre ,    et   calmer    l'efferTesceDce 

populaire.  Ce  fut  alors  qne ,  youlant  s'attacher 

ce  grand   homme    par    des    liens    encore    plus 

étroits  y  il  lui  donna  en  mariage  sa  fiUe ,  veuye 

de  Marcellus.    Agrippa    l'iépousa ,    après    avoir 

fait  une  seconde  fois  divorce  , .  et  en  eut    des 

enfants  qu' Auguste  adopta    solennellement    par 

la  suite.  Cep<!ndaiit  la    haute    faveur    dans    la- 

quelle  étoit  leur  pére   ne    fasoit   qu'augmenter 

son  dévouement  aù  sérvice  de    son    maitre    et 

à  eelui  de  Rome.  11  court  rétablir  la  tranquil- 

lite  dans  les  Qaules  5  il  vole  en  Espagne  son-» 

mettre  les  Cantabres.  Auguste  le  regarde    plur 

tòt  conime  son  coliègue  que    comme    son    pa- 

reui  et  son  ministre.  11  le  fait  revétir  avec  lui 


scription  qne  l'on  Ut  encore  sur  le  piédestal  en  est  une 
preuve  irréfragabic  ;  on  ì'y  iisoit^  sauscontredit^  du  temps 
de  Pausanias,  qui  cepedant  fait  semblantd*ignorer  le  pei- 
sonnage  k  Fiionneiir  dnquel  cette  statue  avoit  été  éleve'e 
(I.  I^  e.  XXII  ).  Je  ne  sauroJs  expliquei*  ravcrsion  de  ce 
voyagcur  pour  la  mémoire  d'Agrippa  que  par  un  ressenti- 
ment  conlre  ce  Romain  qui  avoit  dcpouille  la  Grece  d*nii 
grand  nombre  de  chefs-d'oeuTre  des  arts  ,  pour  en  de- 
eorcr  les  monnnkents  doni  il  émbellissoit  Rome  (  Strabon^ 
1.  XIII^  p.  590. 
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pour  cinq  ans  du  pouYoir  tribunicien ,  qui 
reod  leurs  personnes  inviolables  «t  sacréea. 

A|;rìppa  jouit ,  pendant  deux  ans ,  à  Rome, 
des  honneurs  accumulés  sur  sa  téte^  mais, 
l'an  i6,  il  passa  de  nouveau  dans  FOrient, 
qu'on  pouToit  regarder  comme  son  partage.  Il 
éioit  décoré  de  la  dignité  sacerdotale  de^  quin«- 
décemyirs  ;  et ,  comme  membre  de  ce  collège , 
il  fit ,  quoìque  absent ,  la  dépense  des  jeux 
^olennels  qu^on  célébroit  tous  les  cinq  ans  k 
Rome,  en  mémoire  de  la  bataille  d'Actium  (e). 
L'an  1 4  il  fit  la  guerre  en  Asie.,  chassa  du 
tFone  du  Bosphore  un  iisurpateur ,  et  y  reta- 
blit  la  fiUe  de  Pharnace,  qu'il  donna  en  ma-- 
riage  k  Polémon.  Son  pouYoir  tribunicien  expi* 
roit  Fan  1 3  ;  on  le  lui  prorogea ,  ainsì  qu'à 
son  beau'père  ,  pour  un  autre  luatre.  Il  étoit 
revenu  k  Rome  ,  mais  la  noienaca  d'un  grand 
mouvement  dans  la  Pannoóie  l'appela  dans 
cette  province  éloignée ,  qu'il  mit  en  état  de 
défense*.  L'an  1:1  il  étoit  de  retour  en  Italie  « 
et  il  se  trouToit  dans  la  Campanie,  probable-^ 
ment  dans  une  de  ses  maisoift  de  plaisance, 
lorsque  la  mort  le  surprit  à  Vàge  de  cinquante- 
un  ans  révolus.  Auguste ,  qui  ,  k   la    nouvelle 


(i)  M.  Tabb^  JLe  Blood  ne  le  fait  partir  pour  TOrienC 
qn'après  la  célébration  de  ces  jeux.  Le  texte  de  Dion 
prouve  le  contraìre;  liv.  LIV,  §  19 ,  où  je  pensc  que 
le  participe  à/paXÓ(raVTOC  ne  doit  pas  étre  «epare  de  la 
phrase  précédente  9ià  rSv  awtepéQV. 
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du  danger ,  étoit  accouru  pour  le  révoir ,  ut 
le  trouya  plus  vivant  :  il  lui  fit  rendre  des 
honueurs  extraordinaires ,  et  proiion9a  lui-mé* 
me  l'oraison  fifnèbre ,  ayaut  un  voile  suspendu 
entre  lui  et  le  corps  d^ Agrippa.  Celui-ci  s'étoit 
préparé  d'avance  un  tombeau  dans  le  champ 
de  Mars ,  mais  Auguste  voulut  que  les  cendres 
de  son  gendre  chéri  fussent  déposées  dans  son 
propre  mausolée. 

Farmi  les  qualités  et  les  vertus  que  les  his- 
toriens  du  temps  ont  remarqnées  dans  Agrippa, 
on  distingue  particulièrement .  sa  célérité  dans 
l'exécution  de  ses  vastes  et  nombreuses  entre- 
prises  (i)  ,  et  la  mod^ration  par  laquelle  il  sut 
se  conserver  la  bienveillance  d* Auguste ,  à  qui 
il  avoit  rendu  tant  et  de  si  importants  services. 
Trois  fois  il  avoit  mérité  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  trois  fois  il  les  refusa.  Auguste  aimoit 
que  les  grands  de  l'empire  contribuassent  à 
l'embelissement  de  la  capitale  ;  Agrippa  les 
surpassa  tous  pour  le  nombre ,  l'utilité ,  et  la 
magnificence  des  monuments  qu'il  fit  élever. 
Mais,  plus  jalouJc  de  la  gioire  de  son  maitre 
que  de  la  sienne  ,  il  lui  fit  honneur  d'une 
grande  partie  de  ses  ouvrages  (a)  ,  et  il  ne 
s'en  attribua  quelques-uns    que  par  son    ordre 


(I)  Per  omnia  extra  dilatiònem  posùus  ^  constdtisque 
facta  confungens  (Velleis  PaterculuS;  1.  II ,  §  79). 

(a)  jiqua  Julia,  Saepta  Julia,  ouvrages  d' Agrippa ,  qui 
porlèrent  le  nom  de  son  maitre. 
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exprès  (i).  Proteoteur  des  arts  et  des  lettres,  il 
donna  lui-méme  des  preuves  d'utie  ìnstruction 
aussi  yaste  que  variée,  et  dans  les  mémcires 
de  sa  vie,  monument  historique  qae  nous  re- 
grettons  (2) ,  et  dans  un  grand  trayaìl  géogra- 
phique  dont  Pline  a  profité.  Cet  ouvrage ,  qui 
embrassoit  tous  les  pays  du  globe  ,  servoit 
d'explication  aux  peintures  cosmograpbiques 
dont  le  portique  d'Octayie  étoit  embellè  (3). 

Le  portrait  d'un  homme  qui  jouit  constami 
ment  toute  sa  vie  de  la  fayeur  et  de  la  fa* 
iniliarité  du  maitre  du  monde  >,  dont  le  peuple 
romain  et  la  plupart  des  nations  soumises  à 
l'empire  ayoient  admiré  la  valeur ,  éprouvé  la 
sagesse  et  la  bienfaisance ,  ne  pouyoit  pas  res- 
ter  dans  Tobscurité. 

La  monnoie  romaine  ,  frappée  par  la  recou- 
Doissance  de  l'empereur  ou  par  celle  du  sénat, 
nous  Ta  transmis ,  et  nous  Fa  fait  reconnoitre 
dans  plusieurs  excellents  ouyrages  de  sculpture 
qui  nous  sont  paryenus ,  foibles  restes  de  tant 
de  statues  éléyées  en  son  honneur  (4)- 

Les  num.  4  ^^  ^  de  ^^  plancbe  YIII  présea* 

(i)  Le  panthéon:  voyez  Dion  ^  liv.  LUI;  §  37. 

(2)  Voyez  Vossius ,  eie  Historicis  laiinis  ^  1.  I ,  e.  xvm  ; 
ti  Pline ,  L  VII ,  S  46. 

(3)  Pline,  1.  in,  S  3. 

(4)  Les  inscriptions  grecqnes  dont  nous  avons  fait  men* 
tion  ci-dessus  ont  éte'  gravées  sur  les  piédestaux  qui  por" 
toient  les  statues  d' Agrippa.  Les  Lesbiens  lui  donnòrenc 
le  titre  de  Dieu  sauvcur ,  et  de  Ktììtt^C?  fondateur  oa 
édifìcateur  de  kurs  yilles. 
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tent  le  dessin  d'ane  médaille  de  bronsé  Ae 
moyen  module,  frappée  par  -ordre  du  aieiiat 
Fomain ,  aree  l'effigie  d' Agrippa.  On  Vy  yoit 
empreinte  de  profil  et  ceinte  d'une  couronne 
rostrale  ;  la  legende  offre  les  noms  de  M  *  A* 
GRIPPA  •  L  •  F  •  COS  IH  -,  Marcus  A- 
grippa  Ludi  filius ,  consul  tertium  ;  «  Marcus 
»  Agrippa ,  fib  de  Lucius ,  trois  fois  con* 
sul  (i)*  >»  Le  reyers  a  pour  type  la  figure 
de  Neptune  debout,  ayant  pour  attribut  le 
trident  et  le  dauphin.  U  n'  y  a  pas  de  légen* 
de;  on  y  voit  seulement  les  sigles  S-  C,  se^ 
natus  consultai  «  par  décret  du  séhat.  »  Lei* 
rapports  entre  le  dieu  de  la  mer  et  le  des- 
tructeur  des  flottes  de  Sextus  Pompeius  et 
de  Marc-Antoine  sont  faciles  à  saisir;  mais 
Agrìppa  lui-méme  avoit  donne  un  témoignage 
éclatant  de  sa  reconnoissance  envers  cette  di- 
vinité  favorable  ,  en  lui  consacrant  dans  Le 
champ  de  Mars  un  superbe  portique  qui  fui 
distingue  par  le  nom  de  portique  de  Neptune , 
ou  de  portique  d* Agrippa  y  jusqu'au  temps  oh 
les  peintures-  qui  l'ornoient  et  qui  teprésentoient 

—       '  ■  '  .1  ■  I      ■  111     M      ■  T-"'*'    ■■  ■    '^  '■ 

(i)  Voyez  MorcUiaS;  Tkes.  fam,  rom. ,  vipsaiua,  n.  4* 
M.  Agrippa  ne  prend  aucun  autre  tìtre  dans  Finscrijption 
de  la  fagade  du  pantheon.  On  a  mal  concia  de  la  man- 
tion  de  son  troisième  consul  a  t  que  ce  fut  durant  cette 
magistrature  qu'il  fit  la  dédicace  de  ce  tempie.  Depnis 
l'epoque  de  ce  consulat  y  qui  fut  l'an  27  avant  Fere 
chrétienne;  Agrippa  a  toujours  pu  s'intituler  constd  trois 

fois,  COS  •  in. 


le  TOjage  et  les  exploits  de  JaÀon  et  dea  hé^ 
ro6  qui  Faccompagnèrent  lui  fireut  dbnner  vul* 
gairement  la  dénominatiòn  de  portique  des  Ast 
gonautes  ,  qui  fit  presque  entièrement  oublier 
les  pnemières  (i). 

Une  autre  médaiUe  •  d'ar géut ,  .  gravée  soub 
le  num*  5  de  cette  méme  plauche ,  n'a  pu  ètre 
frappée  que  par  l'ordre  de  l'empereur,  à  qui 
rautoritó  sur  la  fabrication  de  là  monnoie  d'or 
et:  d'argent  étoit  réservée  (3}.  Od  y  yoit  d'utt 
oòté  le  méme  profil;  .mais  la  téte  d'Agripp^ 
est  déoorée  de  deux  couronnes.  On  a  ajouté 
la  couronoe  murale  à  la  couronne  rostrale»  £n^ 
tre  les  nombreux  exploits  d' Agrippa  il  pourroit 
sembler  difficile  d'Indiquer  celui  qui  lui  avoit 
mérité  la  courQun<3  murale  ;  mais  |e  pense  qu0 
la  prise  de  Méiboae  lui  ajant  £ait  plus  d'hon« 
neur  que  celle  d'aubuue  autre  ville  ^  il  la  dut 
à  ce  suocès  (3).  La  legende ,  M  •  AGRIPPA  * 
COS-  TER-  COSS-  LENTVLVS,  ajoute  aum 
uoms  de  Marcus  jigrippa^  troisjois  oonsid^ceux 
de  Cossus  LentiduSj  magistrat  qui  suryeilloitsaus 
doute  la  fabricatiou  des  motiuoies'  à  quelqué 
epoque  du  ì'ègne  d'  Auguste.  Cette  -epoque  n'est 
que  très-yaguement  déterminée  par  la  legende 
AVGVSTVS  •  COS  •  XI  • ,  «  Auguste ,  onze 
»    fois  consul,»  écrite  autour  de  la  téte  de  ce 

(i)  Nardini,  Roma  veius y  1.  VI;  e.  ix. 
(3)  MorelliuSy  he*  dt.^  vipsania^  nnm.  7. 
(3)  Dion,  1.  L,  §  II  j  Òrosius  ,  1.  VI,  §  ig. 
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^rince ,  que  Ton  volt  grav^e  de  Fallire  coté 
•de  la  médaille,  et  coùronnée  de  lauriers.  Ije 
onzième  consulat  d'Auguste  a  pu  étre  mar- 
qué  stir  les  monuments  publics  durant  V  espa* 
ce  de  vingt-six  ans ,  puisqu'  il  fut  cousul  pour 
la  onzième  foU  Fan  a 5  ayant  J.-G.,  et  ne  prit 
son  douzième  consulat  que  V  an  5  de  Y  ère 
vulgaire. 

Il  me  semUe  probable  que  ces  médailles 
d' Agrippa  n' ont  été  frappées  qu'après  Fan  la 
ayant  cette  ère,  qui  est  Fépoque  de  sa  mori. 
Eìles  firent,  sans  doute,  panie  des  honneurs  fii**» 
tièbres  que  la  douleur  d' Auguste  décema  à  la 
mémoire  de  son  ami.  La  plupart  des  antiquai- 
res  pensent  qu'  elles  ont  été  frappées  du  vivant 
d*  Agrippa.  La  modestie  de  ce  grand  honmie 
et  les  égards  délicats  par  lesquek  il  sut  éviter 
tonte  sa  vie  d'  éxciter  la  jalousìe  de  son  maitre , 
et  ménager  son  amour->propre ,  m' empécbent 
d'  adopter  cette  opinion  qui  n'  est  appuyée  sur 
aucune  >preuve  (i). 

'  Sous  le  n^  6  j'  ai  fait  graver  une  autre  me- 
daille.  sur  laquelle  on  voit  la  tète  d' A  grippa 
au*  revers  de   celle    d'  Auguste*    Elles    ne  sont 


(1)  Le  titre  de  pater  patriae^  qui  ne  fut  decerne  à 
Auguste  qn,e  Tana  avant l'ere chrétienne ,  et  qu'il  prend 
sur  les  médailles  de  la  colonie  de  Nismes ,  sur  lesquel- 
les  la  lète  d' Agrippa  est  empreinte  auprès  de  celles  de 
l'empereur,  prouve  au  contraire  que  ces  monnoies  n'ont 
ét^  frappées  qu'après  la  mort  du  premier. 


agi 
JLécories  d'aucune    espèce    de  coùronnè:  on  j 

Kt    d^un   coté,    GAESàR  •    AVGVSTVSj    de 

Faiitre  coté,  M  •  AGRIPPA  •  PLATORINVS; 

ce  demier  nom  désìgtie  un  Sulpieius  Platorinus, 

amre  magistrat  qui ,  sous  le  règne  d' Auguste, 

a  eu,  pendant  quelques  années,  la  direction  de 

la  monnoie  (i). 

La  téte  de  Marcus  Agrippa  ,  dessiuée  sous 
deux  aspects ,  n^  i  et  3  ,  fut  trouvée  dans  les 
foiiilles  de  Gabies ,  et  on  la  voit  maìntenant 
au  Muséè  'Royal  (2).  Cest  un  ouvrage  en  mar- 
bré grec  d'un  travail  excellenl  :  les  traits  d'A- 
grippa  s'  y  reeonnoissent  d' après  les  médailles 
que  nous  yenons  d^  examiner;  mais  les  fonhes 
sont  ici  mieux  développées,  On  y  remarque 
ce  front  sourcilleux  et  ce  regard  sombre  indi- 
qués  dans  Pline  par  le  seul  mot  torvitas  (5), 
apparence  de  sévérité  que  le  caractère  d' Agrippa 
dcmentoit  à  chaque  instant.  Dans  la  galerie  de 
Florence  on  voit  une  téte  parfaitement  $em« 
blable  a  celle*ci;  mais  elle  est  un  peu  moina 
bien  conservée. 

La  téte  d'une  statue  célèbre  qui  existe  à 
Yenise    dans   le    palais    de    Grimahi  (4)    offre 


(1)  Morell.  ;  Thes.  fam,  j  vipsania  ,  num.  3. 

(2)  J*en  ai  parìe  dans  mon  oavrage  si^r  les  MonumenU 
Gabinij  p.  3i  ;  pi.  2  et  2^. 

(3)  Pline,  1.  XXXV,  %  9. 

(4)  Pococke,  dans  ses   Voya^es   étOrientj  a  fait    gra- 
var le  premier  ce  monumeut  insigne^  11^  pi;  xcvii. 


«noore  la  métne  plipionoaiie  (  n.  7  )  ;  om  Fa 
toujours  recoDBae  pour  étre  celle  cP Agrippa  ,  em 
la  comparaot  avec  les  téte»  empreintes  war  les 
médailles.  Le  dauphin ,  attrìbut  de  Neptune , 
que  nous  avons  yu  sur  d'autres  monaoieiitt 
devenir  le  symbole  du  héros  de  Salamine  et 
da  destructeur  des  pirates  (i)  ,  est  aax  pieds 
du  vainqueur  d'Aotium.  La  téte,  qui.  n'a  ja- 
mais  été  détachée  du  corps,  offre  les  mémes 
traits  que  les  deux  tétes  en  marbré  dout  nous 
aymis  fait  mention  ,  et  dont  Fune  est  grayée 
sur  cette  pianelle*  Il  est  probable  que  cette 
belle  statue  a  été  apportée  de  la  Grece  ^  oh 
tant  de  monumeots ,  dont  les  ioscriptions  nous 
restent  encore  »  furent  consacrés  à  la  mémoire 
de  cet  illustre  romaiu  (a). 


(1)  Jconographie  grea^ue,  pi.  xiv  ,   num.  i ,  et  ci-des 
SU8  ^  pi.  V ,  num.  11. 

(a)  Nons  btoqs  déjà  psrl^  de  ces  monuments.  Dìod 
fait  nention  d'une  statue  d' Agrippa  qui  Àoit  pltcée  dans 
le  portique  du  panthéon  ^  et  qui  faisoit  pendant  i  celie 
d'Auguste  (L  LUI,  $^  27).  Il  sembleque  l'une  et  l'autre 
y  avoient  été  placees  de  leur  vivant:  aussi  n'y  étoieut- 
ìIb  pas  représente's  èù  divinités ,  honneur  qu' Auguste  n'a- 
voit  point  penais  k  Agrippa  de  lui  rendre.  Je  pente 
que  ces  deux  statues  ont  éié  figurées  dans  le  tjpe  d'une 
médaille  d'argent  frappée  par  Marìus  Trogus  avec  la 
t£te  d'Auguste  (Morellius,  Thesaur.  fam.,  maria,  pi.  i» 
num.  4)*  On  j  voit  au  rev.ers  deux  fìgures  en  pied, 
l'une  et  l'autre  revétues  de  la  toge  romaine  ;  une  cas- 
sette d'actes  ou  de  placets  (scrinfum)  à  leurs  pieds, 
ainsi  qn'on  le   voit   ordinairement   au  pied  des  statues 
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.  La  vie  d^  Caéus  Domiuus  Corbulo ,  ou  Cor* 
}>uloD  9  préftenle  voi  citoyen  ìlluatre  y  comme 
nMgktrai  et  comip^  gu^arrier^  et  digii«  d'éire 
plaeé  k  cQlét  d' Agrippa  patr  aa  fidélité  inébranla^ 
Uè  envers  «od  ^ouverain , .  aiMÌ  que  pair  l'éclai 
de  »e4  verius  mìUtaires  (i). 

La  fajnille  dont .  il  4toit  issm  lui  avoit  cMuren 
la  carrière  dÉe&  hooneura.  U  fiit  élu  préteur 
l'an  :kQ  de  l'ère  dUrétienpe  ('4),  et  il  ne  tarda 
pas  à  dooner  en  plein  sènat  des  preuyea  de 
catte  sévérité  qui  a  été  &o».  caractère  distioetif. 
n  accepta  yoloatiers  «  et  il  ej^er^a  avec  iwe 
dureté  remarquable  la  commission  fàcheuse  de 
rechercher  les  malyersations  et  les  négligences 
doùt  les  magistrats  et  les  eiitrepreneurs  s' é- 
toient  rendus  coupables  dans  la  construction  et 
dans  la  réparation  des  grands  chemins  de  Tlta* 

romaincs  en  toge.  Mais  celle  d'Auguste,  qui  est  k  droite 
est  dìstìnguee  par  une  couronne  de  laurier  :  celle  d'A- 
grippa  y  par  une  couronne  crenelée.  J'ai  fait  graver  un 
dessin  de  cette  médaiUe  sous  le  num.  8  de  la  pi.  viii.. 

(i)  Tacite,  dans  ses  Annales,  liv.  XI  àXV^.  et  Dion, 
liv.  LIX,  S  i5}  LX,  3oi  LXII,  19  sqq.>  LXIir,  6  et 
17,  nou9  ont  transmis  presque  tout  ce  que  nous  caTQAS 
de  ce  capitai  ne  célèbre. 

(a)  Tacite,  Annales ,  L  lU^  §  3i.  D'après  cette  épcr- 
qae^  on  peat  conduce  que  Corbulon ,  qui  mourut  qna* 
rante-sept  ans  après  sa  prélore ,  étoit  plus  que  septua.- 
ge'naire.  Quant  à  sa  noble  origine ,  c'est  Tacite  lui-mJme 
qui  Tatteste  (  Hist. ,  Hv.  II ,  e.  lxxvi  ). 
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lie  :  8on  inquìsition  fut  si  minutieuse ,  qn'elle 
sembloit  avoir  plutòt  pour  but  la  ruine  des 
particuliers  que  le  bien  de  Tétat.  Gependant 
cette  conduite  ,  au  liea  de  dépiaire  k  Galigula, 
qui  étoit  son  beau-frère  (i),  fit  éléver  Corbo- 
ion  au  eonsulat.  Mab  »  bientòt  après ,  soiis 
l'empire  de-  Claude ,  elle  lui  attira  les  repro* 
ches  du  prince  ,  et  Tobligea  à  de  péuibles  dé- 
dommagements.  Claude  cependant  ne  méconnut 
ni  les  intentions  franches  et  droites  de  Cor- 
bulon,  ni  l'energie  et  Tétendue  de  ses  mojens, 
ni  son  zèle  pour  le  bien  public  ^  il  lui  confia 
le  commandement  d'une  armée  dans  la  Belgi* 
que  9  et  le  gouTernement  de  cette  contrée. 


(i)  Sa  mere  s'appeloit  Veitilia-y  elle  avoit  eu  trots 
maris ,  dont  Tun  avoit' èie  pere  de  Ccsonìa^  qui  devint 
femmc  de  Caligula  ;  d\in  autrc  ctoit  issn  Corbuloti.  Àu- 
cnn  de  ces  trois  maria  de  Veslitia^  si  noussuivons  Tan- 
torité  de  Pline  (1.  VII,  P*  4)y  n^appartenoit  à  la  fa. 
mille  Domitia  :  et  dous  uè  concevrions  pas  commcnt  Ves- 
tUia  eùt  ete'  la  mère  de  Cncus  Domitius  Corbulon ,  si 
nous  n'avions  pas  des  doutes  sur  l'integrile'  de  ce  texte. 
A  la  place  de  C  •  HERDICI,  qu*on  y  Ut  malntenant, 
6u  tDouve  y  dans  plusieurs  manuscrits  qu'Hardouin  a  con- 
snlt^s  j  C  *  DITI  :  ces  deux  leyons  sont  probablement 
des  alterations  des  le^ons  ve'ritables  y  CN  *  DOMITI  et 
CNEI  *  DOMITI  y  dont  on  aura  fait  dans  quelques  co- 
pies,  C  •  DOMITI,  C  •  DITI,  C  •  DITI;  et  dans 
d'autrcs,  CHE  •  DOMITI,  CHE  •  DOITI,  CHERDITf; 
et,  par  la  substitution  fre'quente  du  C  au  T,  C  *  H£R- 
DICI.  Rien  ne  nous  autorise  à  penser  que  Corbulon  eìit 
passe  dans  la  famiile  Domitia  par  une  adoption. 


s    Sur  ce  nouveau  théàtre ,  le  caraoière  entre- 
prenant  du  proconsul  attira  bientòt  l'attention^ 
d'use  cour  qui  aimoit  la  paix  ;  la  guerre  qu'iL 
aToit  déolarée  aux  Ghauciens  d'au-delà  du  Rhin 
parut  dangereuse,  quoiqu'il  la  fìt  avec  succès  : 
OH  en  appréhenda    les   suites  ^    et    on    rappelar 
dans  les  limite^  de  sa   province    le    proconsul. 
yictorieux.    «  Heureux  les    généraux    d' autre- 
»    fos  !  »    fut  la  seule  plainte  par  laquelle  Cor*-^ 
bulon  obéissant    exhala    son    dépit    contre    un* 
ordre  qui    arrétoit  le    cours    de   ses    yictoires. 
Son  actiyité  mit  à  profit  ce  loisir  involontàire. 
pour  faire  creuser  par  ses  soldats  un  canal  qui, 
joignant  le  Rbin  à  la   Mense  ,    faciliteroit    les 
Communications  intérieures  de  la  province,  et 
donneroit.un  écoulement  régulier  au  reflux  de 
rOoéan.  Claude ,  qui  avoit  mis  des  bomes  aux 
succès  militaires  du  guerrier,  accorda  les    àé^ 
corations  des  triopipbateurs   à   Tauteur    de   ce 
grand  et  utile    ouyrage ,    qu'on   nomma    canal 
de  Gorbulon  ,  Corbulonis  Jossa  ,  et  qui  a  per-t 
pétué  la  mémoire  du  proconsul  dans  ces  con- 
trées. 

Des  succès  plus  mémorables  encore  Tatten- 
doieni  dans  l'Orient  j  oh  il  fui  euYoyé .  par  Né- 
ron  Fan  54  de  Tére  cbrétienne^  pour  Topposer 
au  roi  des  Pardies,  qui  vouloìt  exercer  sur 
rArménie»  en  j  plagant  sur  le  tròne  son  frère 
Tirìdate,  une  influence  dont  les  empereurs  étoìeDt 
en  possessione 

L'arrivée  de  Carbulon  en  imposa  it  Yologese , 
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qui  ajoanià  ies  projets,  entama  dea  n^goeiatUttu» 

et  envoya  au' procoosul  »  pour  oiages  et  comni^ 

garanti  de  aes  dispositioiis   paoifiques  t  jrfaneuri 

prinees  da  saog  dea  Arsacidea»  qu^  celui-ci  fift 

oonduire  k  la  coor  de  Néron»  à  la   grande  sa* 

tiafactioa  de  Fempereur   qui   lea   avoit   en    atM 

pouvoir ,  et  du  roi  dea    Parthes  »    qui    éloiguoii 

de  lui  dea  prétendanta  à  la  couronne.  Ce  prince, 

en   effet  »    sana   aucun    égard   pour    aes    otages» 

oommenfa  la  guerre,   et  T Armenie  fiit  en?alue 

par  aon  frère.  Mais  le  general  romain  ,  dont  la 

aévérìté  avoit  nStabli  la  discipline    dana   lea   àr^^* 

taées  de  FOrieni   (i) ,    et    dont   la    préyoyanoe 

ayoit  tout  préparé  poor    ce    moment    de    criae, 

entra  dans  T Armenie,  en  occupa,  presque   aana 

résistanoe  ,  lea  deux  villes  principalea ,   Artaxate 

et  Tigranocerte  -,   détruisit  la  première,  difficile 

à  garder,  et  mii  la  seconde  en  état  de  receroir 

Tigrane ,  que  l'empereur    avoit   nonimé    roi  .  de 

catte  '  région.  Tant  de  aucoèa  dent  od   fit   hon» 

Beur  à  Méron  ,  avec  lea  aranées  et  aons  lea  aus- 


(i)  On  rapportoit  des  exemples  exag^res  de  cette  ri- 
gueur.  Il  avoit  pani  de  mort,  disoit-on^  quelqaes  sol- 
datSy  parceque;  travaillant  k  palissader  le  camp  ^  ils  a- 
voient  depo8<f  lears  ép^ei.  Ce  sont  des  eoateé,  dit  Ta- 
cite; mais  ces  contes  mémes  n'ont  d'antro  aource  qve 
la  iévénié  du  g^i^Val  (AnnoL ,  XI,  e  xyiii):  Qua^ni- 
mia,  et  incertum  an  falso  jacta^  originem  iamen  e  seve» 
ruote  ducis  tramerei  intentumque ,  et  magnis  deltctis  in- 
exorahSem  scias  cui  tantum  asperitatis  eUam  advenus  fe* 
yia  eredebatur. 


«97 
{>ices  fkiqael  le  proconsul  se  cóuvroit  de»  gioire^ 

eauièrent  une  joie  uuiversette  à  Aome, 

Gorbuloo' ^'occupa,  pendant  Tao  60,  da  gou** 
veraement  de  la  Syrie  ;  et  Yologese  ,  des  pré«^ 
paratifs  d'uoe  nouvelle  guerre  qu'il.  eDtreprit  en 
effet  j  apris  deuii:  aiméea  de  repoa  9  a?Qc  .  des 
forces  sapérieurea  qui  mena^QÌeDi  loute  la  fron- 
tière romaine.  Gorbulon  mit  ses  provÌDces  en 
étai  de  défenae ,  et  écrivit  k  Tempereur  pour  le 
prier  d'envoyer  uo  autre  general  et  une  seconde 
nrmée  poar  sotttenir  Tigrane*  Césennìus  Petus, 
homme  consulaire^  fut  chargé  de  oette  enire- 
prise  ;  et  ses  mauvais  succès  lournèrent  à  Thon* 
neur  du  proeonsul  de  Syrìe,  qui  se  joignit  à 
Itti  au  oooment  méme  oit  il  venoit  de  faire  une 
reiraite  hontenae,  et  de  signer  tt^e  U'eve  à  d^s 
conditions  humiliantes. 

Auasitòt  qpe  ces  revexa  furem  connus  k  Rod- 
ine, ob  l'on  ne  songeoit  qu^à  élever  d'avance 
des  area  de  triomphe  (i)  pour  les  succès  que 
Fon  s'y  promettoìt  »  qu'ik  firent  rim^osaion  ]a 
plus  vive  »  et  que  le  soupfonneux  Néron  n'hé- 
sita  pas  à  invesdr  son  proeonsul  d'une  autorité 
extraordinaire  sur  tout  l'Orient ,  pareille  à  celle 
qu'y  avoient  exercée  autrefoia  Agrippa  et  Pom- 
pée.  Corbulon  s*en  servit  pour  la  gioire  de  Tem- 
pire^  Yologese  se  retira  de   T Armenie;    et,  en 


.4*. 


(i)  L'are  de  triomphe  éìeyé,  à  oetle  oecasion^  svr  le 
Capitole  est  le  type  d'une  médaille  de  Néron  en  grand 
brooze. 
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réparation    de   Téchec   de    Césennius   Petiis ,  il 

fut  couyena  que  Tirìdate  déposeroit  soo   diade* 

me  au  pied  de  la  statue  de  Néron ,  à  laqaelle  il 

resdroit  lea  hooneurs  que  Toh  rend  aux  images 

dea  divini  tés ,  #1 .  qu'il  se  irausporteroil  à   Rome 

pour  j  recevoir    dea    maina    de  Tempereur    ce 

aymbole  de  rautorité  royale.  La  première  panie 

de  cette  convention   fut  exécutée    dans   le    lieu 

méme  oh  Césennius  avoit  signé  la  treve#  et  en 

présence  de  deiix  armées. 

La  gioire  de  Corbulon  étoit  aa  comble:  on 
opposoit  sa  valeur  et  sea  vertus  à  la  vie  .hon«* 
teuse  de  Femperevr;  on  sollicitoit  le  procoosul 
de  meiVrfi  sur  ^a  téte  le  laurier  des  Césars.  Cor* 
bolon^  en  su  jet  fidèle,  repoussa  ces  offres;  et, 
craiguant  qu'elles  n'excitassent  la  jaloosie  de  son 
souverain ,  il  fit  conduire  Tiridate  h  Rome  par 
son  gendre  Annius,  afin  qu'il  y  aervtt  d*otage 
de  la  fidéltié  de  son  beau*père  (i). 

Corbulon  resta  encore  pendant  quelques  an-* 
nées  en  Orient,  daus  tout  l'éclat  de  sa  puis- 
sance.  Ponr  conserver  aux  villes  de    L'empire  la 

(i)  Cet  Annius  prendi  ciana  Tacite  {  AnnaL  y  XY  ^ 
€.  xxvin)  le  samom  de  Vwùinus  ^  mais  Henri  de  Valois 
pente  qu'il  y  a  errenr^  et  qu'il  fandroit  lire  VinkianfU 
(  ad  Dion ,  1.  LXII  y  23  )..  Nous  ne  pouvons  pas  d^idet 
si  sa  femme  p  fille  de  Corbulon  ^  étoit  la  méme  Domitia 
qui  fut  peu  après  l'épouse  d'un  Lamia  ^  et  ensuite  de 
Domitien.  Il  est  assez  vraisemblable  que  la  politique 
cruelle  de  Néron  n'a  pas  laissé  sarvivre  Annios  à  soa 
beau-père* 


ftnpérìoriié  qu'eUes  avoìent  sur  les  autres,  il  De 
vòulttt  pas  permeare  que  des  artisies  dós  snjcts 
de  Rome  saivissent  Tirìdate  k  son  retour  en 
Armenie,  oti  ce  roi  les  avoit  engagés  à  se  ren- 
dre  pour  reb&iir  sa  capitale.  Le  proconsul  ne 
laissa  passer  qne  ceux  qui  avoient  obtenu  une 
permissioQ  expresse  de  Tempereur  (i\ 

Cependant  ni  cette  conduite  irréprochable  , 
ni  les  preoves  multipliées  qu'il  avoit  données  de 
soQ  dévouemeni  k  son  devoir  et  à  son  prìnce  , 
ne  purent  le  présiarver  de  la  jalonsie  tyranniquè 
de  r^éroD.  Sous  des  prétettes  honorables  il  le 
fit  appeler  dans  la  Otèce^  où  il  prostlluoit  sa 
dignità  en  ambitionnant  des  ^riomphcs  frivoles 
dans  les  jcux  consaerés  à  la  course  ou  k  la 
musique.  A  peiiie  Corbulon  eut-il  débarqué  a 
Cencbrée ,  que  des  envoyés  de  Cesar  lui  appor- 
terei)! l'ordre  de  se  donner  la  mort.  «  Je  la 
»  mérite  bien ,  »  répondit  le  grand  capiiaìne , 
se  reprochant  ^  sana  dòute ,  sa  fidéiité  envers  ce 
monstre  ;  et  d'un  coup  il  se  per^a  le  coeur. 

Ainsi  périt ,  Fan  67  de  Fere  chrétieone  ,  ce 
Corbulon  dont  tout  l'empire  avoit  admiré  les 
vertus  pendant  le  cours  d'une  longue  vie.  L'eie- 
vatioD  et  la  noblesse  >  de  sa  taille ,  la  vigueur  de 
ses  membres  ,  sa  facilité  k  parler  avec  cloqnence 

(i)  Dion,  liy.  LXIII^  §  6.  Les  ciroostances  qui  sem- 
blcnt  avoir  quel  que  rappori  avec  les  idces  des  a  ne  iena 
sur  réconomìe  politique  etant  extrémement  rares  dans 
les  ccjrivains  de  ccs  temps ,  elles  doivent  étre  remarquces 
2Tec  un  certaÌR  soia.-  • 
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sans  avoìr  besoin  de  préparation,  rehaussoiem 
encore  Téclat  de  $es  qualiiés  moralés  et  de  ses 
taleots  sùpérieurs  dans  Fari  de  ja  guerre  et  dana 
celui  de  gouveraer  lea  hommes  (i).  Son  esprit 
iioit  éclairé  par  lea  lettres  ;  et  les  oovragea  dans 
lesquels  il  avoit  consigné  l'hisloire  de  mb  cam'^ 
pagnes,  aimi  que  les  observaiioas  qu'il  avoit  eu 
lieu  de  faire  dans  des  climats  peu  connus,  é* 
toient  des  monaments  précieux  pour  l'hisloire 
mililaire  et  pour  les  nouvelles  lomières  qu'ils 
répandoient  sur  la  géographie  (a).  Il  ne  laissa 
pas  d*enfants  màles  ;  mais  sa  fiUe  Domitia, 
quinte  ans  après  la  mort  de  son  pére ,  devenue 
impératrice,  fit  revivre  avec  plus  d'éclat  la  me* 
moire  de  ce  grand  bomme. 

Le  portrait  de  Corbulon  ne  nous  est  coonu 
que  par  eonjectures.  Plusieurs  tétes  antiijues  , 
sculptées  dans  les  beaui  temps  de  Fart,  none 
oilroient  les  mémes  traits  que  nous  retrouYons 
sur  le  buste  de  marbré  pentélique  gra?é  sous 
les  n.  I  et  d   de  la  planche  IX  (5):  k  manière 


•if* 


(i)  Tacite  I  jinnaìeSf  liT.  XIII,  e.  zxxiv,  oii  Corba- 
loQ  est  décrit  corpore  ingens ,  verbìs  magnificus ,  ei  super 
experientiàm  sapientiamque ,  etiàm  specie  inaniuni',  vaUm 
éu9,  Jì^Wnal  fait  allnsion  à  ces  avantages  physiques  de 
Corbulon  dans  sa  III  satire ,  v.  ^5  r  ;  Dion  aussi  les  re- 
marqne  Iìy.  LXII,  pag.  19. 

(3)  Pline  les  a  cités  sonvent.  Vojez  Vossius,  ée  Hist. 
ìatiniSy  L  I,  e.  xxy. 

(3)  Il  est  ctpoié  au  Muséa  da  Roi ,  dans  ]i^  salle  des 
Car^atTiles. 
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4om  soni  coupés  les  cfaeveuz  de  ceite  lète  sans 
barbe  oe  pemietu>it  pas  de  douter  quelle  ne 
fùt  le  porirait  d'uo  itomain  qui  a?ok  téco  pes^ 
lérieoremem  aux  premiers  siècles  de  la  républi- 
qucj  mais  avant  le  règoe,  d'Adrieo,  epoque  oii  lea 
Romains  laisaèrent  de  uouveau  croitre  leur  barbe. 
Ce  Romaio  devoit  étre  un  personnage  illuatre, 
aiutt  qu'on  eo  peut  juger  par  le  uombre  de  $e^ 
bostes  en  marbré  qui  sont  parveous  jusqu'à 
noos  (i)  :  cependani  il.  n'  appafteDoit  potni  à 
la  famille  dea  Cesar»  doot  tona  lea  membrea 
80Dt   connua  par  lea  médailles. 

La  découverce  qu'on  fit  de  la  ville  de  Gabiea 
en  1793  jeta  sur  mes  recberches  un  crait  de 
lumière  qui  dissipa  tonte  incertitude.  La  lète 
dont  nous  avons  sous  les  yeux  les  dessins  y  fnt 
retrouvée  dans  la  méaae  place  qu'elle  avoit  oc** 
cupée  prlmitivement  :  elle  étoit  eucore  dans  une 
nicbe  ovale  creusée  dans  Fune  dea  parois  d'uo 
petit  tempie  consacré  à  la  mémoire  de  Domida^ 
fiUe  de  Corbulon,  et  à  celle  de  sa    fiimille  (s)« 

I  M       .  .      j- 

1 

(i)  Il  y  en  avoit  un  dina  la  coUection  du  marqois 
Rondaniai  k  Rome  ;  on  Tjr  connoissoit  sovs  le  uom  de 
Maraa  Bruims  y  et  on  TaToit  resunré  en  conséquence* 
Vojex  le«  Notizie  et  antichità  e  d  atti^  17B6,  maggio, 
tav.  4j  rédigée  à  Rome  par  M.  Gnattani.  Une  lète  pa- 
reille  ett  dans  le  Muiée  da  Valican  (  Uaseo  Péo-Ciemem^ 
tinOy  t^'SÌ  tay.  61  ):  d'autKS  lemblables,  que  lepeìatra 
écosftoìs  y  M.  Garin  Hamilton ,  avott  découTertef  k  Bsome^ 
aont  maintenant  en  Ajigleterre. 

(a)  IN  •  HONOREM  •  MEMORIAE  -  DOMVS  •  HO- 
MITIAE  •  AYGVSTAE  •  CN  •  DOMITI  •  CORBVLO. 
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Dès-lors  je  coDJectuiai  que  ce  portrait  devoii 
étre  celai  de  son  pére ,  de  ce  fameux  Còrbuloa 
dont  les  iinages  avoient  éié^  sana  doute,  multi* 
pUéea ,  par  Ica  «oios^  de  sea  amia  et  de»  clieots 
de  sa  fllle ,  sous  le  règne  de  Domìtieu ,  deveou 
soD  beau-fils. 

,  En  effet^  le  car^ctère  austère  de  la  physio* 
nomie  s'accorde  à  merveille  avee  cette  sévérìté 
doni  rhistoire  de  Gorbuloa  nous  a  transmis  le 
souvenir;  et»  quoique  les  .artistes  >aDCÌeos  fus- 
sene  ordioatrement  trè»«atteDii&  à  ne  pas  trop 
marquer  dans  un  portrait  les  ra\'ages  des  an** 
nées»  on  retrouve  daus  ce  cou  penché  ea  avant, 
daus  ces  .épaules  taut  soit  peu  élevées»  le  mou- 
vement  d'uu  homme  qui  S'^afiaisse  spus  le  poids 
de  Tàge. 

Depuis  que  j'ai  eu  Toccasioii  de  publier 
pour  la  première  fois  ces  coojectures  (i),  et  de 
les  développer  ,  le  public  a  para  les  adopter^ 
p%  les  téles  qui  ofTreut  le  méme  portrait  sont 
aujourd'hui  counues  sous  le  nom.de  cet  illus- 
tre Romain. 


■  ■  Il     T  I 


NIS  *  FIL*;  etc.  Vojes  mon  ouvrage  sur  les- Monumenti 
Gabùuy  p.  26^  56  et  4^,  oìi  j'ai  public  sussi  une  au- 
tre  téte  de  Corbulon,  detenne  dans  les  mémes  fouilles, 
et  disposte  de  manière  k  étre  appliqiiée  sur  une  statue^ 
probablement  reyélue  de  la  toge  ou  de  la  cuiraue.  La 
Tille  de.Gabies,  rétablie  sous  les  Gésars' da  premier  sièn 
eie  de  Vért  cbrétienne  y  comptoit  parmi  ses  décurìons 
des  affrancbis  de  Domitia.  Ces  monumeats  ont  éié  trans- 
poTt^Sy  ainsi  que   Tàutre;  à  Paris  ;    dans   le  Musée   du 

aoi. 

(r)  DansVendroit  civé  àvL  Museo  Pio  dementino  ^  v.  YI- 
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5  5.  Uesus  Sbrviahus. 


Lucius  Julius  Ursus  Serviauus  (i)  étoit  k  lio- 
me  UD  persODoage  de  la  plus  hauie  disuoetion 
la  fin  du  premier  siede  de  uotre  ère. 


(i)  Le  prenom  et  les  ooms  que  je  donne  an  beau-frè^ 
re  d*  Adrìe6  sont  jtistifìés  par  des  monumenta  authenti» 
tjaes.  Le  ]^réii6m  Lucius  ter  trotrre  sur  le  buste  que  j* 
public;  et  sur  le  fragment  d' une  tablette  da  bronse  que 
Ton  conserve,  à  Rome  au  cabinet  de  Kirclder,  dont  le 
P.  Contucci  avoit  transcrit  Tinscrìption  que  Maffeì  a 
inserees  dans  son  ^u5e/iF7?  Veroneme  y  pag.  5si9;  num.  6. 
Cette  méme  inscription  assure  .à  Servianus  le  nom  de 
Julius  y  que  Pline-le*Jeuoe  lui  a  donn<$  dans  deux  deses 
lettres  (1.  IH;  éf.  vi,  et  1.  X  ,  ép.  ii).  L'abbé  Marini 
(Iscrizioni  delle  ville  e  palazzi  Albani^  num. xxvii)  et  le 
P.  Oderici  (  de  Orcitin'gìs  numoj  pag.  73  )  semblent  croire 
que  son  nom  de  famille  étoit  ARUus  et  non  J aliasi  mais 
Tantotite  sur  laquelle  ils  se  fondent  ne  me  semble  pas 
pouvoir  balancer  celles  qu<e  j'ai  alléguées  pour  le  nom 
.de  Julius.  C'est  une  Ji^Ur\a  ^  ou  la  marque  d'une  brique^ 
publide  par  Doni  {In^crìpt,  Clas^Wy  num.  i4''<)i  qui  donne 
k  Servianus  le  nom  d'AEL.'^  Mlius'}  mais^  comme  Doni 
a  tire  des  papiers  d' Achille  Statius  la  copie  de  cette  in- 
scription qu' il  n' a  pas  vue^  il  est  possible  qu'on  ait 
mal  copie  les  caractéres  qui  j  dans  ces  sortes  d' inscrip- 
ttonS;  sont  fort-souvent  liés  Tun  avec  l'autre,  et  qu'oii 
ait  lu  A£L  ;  au  lieu  de  IVL.  Le  premier  surnom , 
TRSVS  j  Ursus ,  se^  trouye  sur  deux  des  monuments 
cités  ;  et  sur  plusieurs  autres;  -ainsi  qiie  le  deroier 
surnom  Servianus  y  qui  j  suivant  Tusage  de  ces  temps  ^ 
étoit  devenu  son  nom  propre  par  excel lence.  Quant  au 
prenom  Caius  et  au  nom  Servilius,  qu'il  porte  dans  le? 
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11  est  vraisemblable  qu'il  dat  en  grande  pan- 
tie  SOQ  él^vadoQ  à  don  mariage  avec  Paolioe, 
couùne  de  Trajan  et  soeur  d'Adrieo  (i).  Lors* 
que  Trajaa  commatidoit  sur  les  bords  du  Rfaia 
les  armées  de  la  GerotaDie  aopérieure,  Servia«- 
nus  y  OGCdpoit  ODe  place  importaoce  ;  et  il  te 
servit  de  rautorìté  qu'elle  lui  donnoit  pour  em- 
pècher  qu'Adrien^  son  beau*frère,  ne  f^Li  pre- 
mier k  porter  à  Trajan ,  leur  pareni ,  la  noa? 
velie  de  aon  adopiioa  par  l'empereur  Nerva, 
adopuon  qui  lui  assuroit  ^empire.  Les  mancea- 
vres  odieuses  de  Servianus  furent  cepeadaut  ìdu« 
tiles  ;  mais  si  nous  en  croyons  Spartien ,  sa  ja- 
lousie  ne  se  borna  pas  là:  il  fit  encore  tous  ses 
efforts  pour  décréditer  son  beau-frère  dans  Tea^ 
prìt  de  Tempereur  désigné  (sX 

Lorsque ,  après  la  mori  de  Nerva ,  TrajaA  fut 
assis  sur  le  tróne  ,  Servianus  pàrcourut  sans 
obstacles  la  carrière  des  honneurs.  Il  obtinl 
le  gouvernement  des  Pannonies  (S),  et  panrint 
deux  fois  au  consulat  (4).  Son  crédit  étoit  très« 
grand  à  la  cour,  et  il  paroit  en    avoir    fait    un 


Fastes  de  Panvinius^  et  ailleurs^  ilt  sont  tir^s  des  soor- 
ces  suspectes  dans  lesquelles  '  ce  demier  antiquaire  a  trop 
souvent  puis^. 

(i)  Spartien^  Adiianus ,  e.  u, 

(i)  Spartien,  he.  cit.   * 

(3)  Plme-le-^eune  ;  1.  YIII,  ép.  xvn* 

(4)  D   fut  consul   supplémentaire  {s^iffectus)  Tan  iq3 
et  l'an  iii  de  Tere  chrétienne. 
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noUe  uaage  (i)*  U  n'avoit  epigone  fflle  unique» 
qa'il  donaa  pour.  époute  à  Fuscus  Salioator^ 
jeune  homme  >  smvaDt  le  lémoigDage  de  Pline  » 
encore  plus  r^commaiMlable  par  «es  verius  et 
par  aes  falena ,  que  par  sa  haute  uoblesse  (s). 
De  ce  mariage  naqnit  un  antre  Fuseus,  qui, 
dans  Fige  avance  de  san  grand-pére ,  fut  le  sou» 
tien  de  sa  vieillesse  et  Tespéranee  de  sa  fa« 
mille. 

Il  n'est  pas  vrai,  comme  quelques  historiens 
Tassurent ,  que  Trajan ,  n'ayant  pas  d*en&nts*> 
ait  jamaìs  pensé  &  nommer  Servianus  pour  soa 
successeur  (S).  Ceue  haute  fortune  fiit  réservée 
à  Adrien;  et  Servianus,  son  beau*frère,  fut 
comblé  des  finreurs  les  plus  signalées,  et  obtint 
l'honneur  d'un  troisiòme   consulat  (4)*    Il  jouia- 


(i)  Une  lettre  (ferite  à  Trajan  par  Pline-le-Jeune  nput 
pronre  qne  Servianus  s'étoit  interesse  pour  lui  auprès 
de  Tempereur  '(  1.'  Y  ;  éf.  ii  *).  Get  écrlvain  avoit  pour 
Servisnos  nne  tendre  amiti^. 

(a)  Pline,  1.  TI,  cp.  xxvi. 

(3)  G'est  cependant  ce  qu'on  lit  dans  YBistoire  des  Em» 
peretMTs  f  de  Tillemont,  t.  11^  à  l'art.  xx^Je  Vempereur 
TraJ€M'f  mais  le  texte  de  Dion^  que  Ton  j  cite  pour 
aatoritiS ,  étoit  corrompu ,  et  Fabrìcius  Ta  rétabli  (  1.  LXET^ 
pag.  17). 

(4)  L'an  de  IVre  chr^tienne  i34-  Celle  fois  Servianus 
fnt  conral  ordìnaire  àree  Yibius  Varus.  Quant  k  son 
credit  à  la  couti  on  en  a  les  preuves  dans  ce  que  dit 
Spartìen:  Adrien  sortoit  de  son  cabinet  pour  aller  k  sa 
rencontre  {AdrianuSy  e  vui).  Flavius  Yopiscus  nous  a 
conserve  une  lettre  que  cet  empertnr  ayoit  adress^c  de 

Icon.  Rom.  Voi  I.  20 
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soit  k  un  si  haut  degré  de  Testime  de  Tempe*^ 
reur,  que  cclui-ci  ,  sentane  sa  sante  a'affoiblìr, 
parla  de  lai  de  manière  à  faire  croire  qu'ii  le 
jjugeoit  digne  de  lui  succèder  (i). 

Ce  bruit  qui  se  répandit  bientòl,  et  qui  n'é*- 
toit  pas  sans  fondement ,  alluma  dans  le  coeur 
de  Servianus  une  ambiuon  qu'il  ne  put  tenir 
secrete  ,  et  dont  la  manifestation  le  perdit. 

Adrien ,  qui  s'étoit  de  termine  à  adopter.Elins 
Verus ,  et  qui  ,  domine  par  une  humeur  mélan- 
c<Jique  causée  par  sa  maladie^  voyoit  avec  en- 
vie  son  beau*frère  ,  plus  igé  que  lui  de  trenta 
années,  se  préparer  à  le  remplacer,  et  travail- 
ler  à  se  faire  un  parti  dans  le  palaia  et  dans 
Tarme  e,  ordonna  qu'on  le  flt  mourir.  Ce  vieil* 
iard  nonagénaire,  en  se  préparant  à  la  mort^ 
demanda  quelques  momens  pour  accomplir  une 
cérémonie  religieuse  à  Tautel  de  ses  dieux  do* 
mèstiques  ;  alors  il  brùla  de  Tencens  en  leur 
honneur  ;  et ,  après  avoir  protesté  devant  eux  de 
son  innocence ,  il  dévoua  Tempereur  à  leur  yen- 
geance:  «  Qu'il  souhaite  la  mort^  dit-il,  et  que 
n  la  mort  ne  Texauce  point  !  »  Cette  cérémonie 
étaut  acbevée,  il  se  presenta  au  fer  des  meur- 
triers ,  qui  l'égorgèrent  avec    son    petit-fils ,  àgé 


l'Egjpte  à  son  beau-frire^  en  Ini    envoyant  des   verres 
d*une  fabrique  ^gyptienne ,  qni  étoìent  remarqnables  par 
lenrs  conleurs  changeantes ,  probabkment  cenune  de  faii$- 
$cs  opales;  aUassonfes  (Satummus,  e.  tw). 
(i)  Dion^  loco  QiUUo. 

s 
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senleinent  de-  diz-huif  ant  (i).  C«tte  >scèii«  san- 
ante se  pas^a  Taa  1 56  de  Vére  chrédenae. 

Le  buste  de  Seryianus ,  que  j'ai  fait  dessi- 
ner  de  face  et  de  profil,  sous.les  n.^  3  et  4 
de  la  planche  IX  ^  étoit  y  depuis  long-temps  ^ 
4  Rome  ;  mais  il  n'avoit  point  été  remarqué. 
Je  Fai  découyert  à  Paris,  oii  il  avoit  été 
transpj&rté  dans  ces  demiers  temps.  C'est  le 
mpttument  de  la  reconnoissance  d'un  affranchi 
envers  son  patron.  L'inscription ,  gravée  sur  le 
piédouche  qui  est  pris  dans  le  bloc,  o£fre  le 
nom  du  personnage  représenté ,  et  celni  de 
l'affranchi  qui  a  fait  exécuter  ce  monumenta 
L  •  VRSVM  •  COS  •  III  •  CRESCENS  •  LIB  -, 
»  Crescens ,  son  affranchi ,  (  rend  honneur  ) 
»  à  Lucius  Ursus  (a),  trois  fois  consul.  »  Le 
verbe  fhonorat  )  y  est  supprimé  par  une  el- 
lìpse  elegante  et  fort-usitée.  i 

Ce  buste,  quoique  exécuté  avec  un  peu  de 


(i)  Spartien,  Adrianus,  e.  xv.  et  xxiii;  Dion,  loc.  cii. 
On  accusoit  Fascus  d'avoir  consulte  les  devìns  sur  son 
^évation  à  l'empire  (Spartien  y  he.  ct>.  ) 

(i)  Quoique  le  sumom  Servianus  ne  soit  pas  indiqué 
dans  rìnscrìptioD  y  Tautre  sumom  Ursus  désigne  asses 
clairement  ce  personnage  ;  aucun  Rontain  de  ce  nom 
n'ayant  été  trois  fois  consul  ',  et  le  seul  consul,  outre 
Servianus  ,  qui  ait  été  nommé  Ursus  appartenant 
au  ly  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  epoque  qui  ne  pent 
convenir  ni  au  style  de  la  sculpture  ;  ni  à  celni  de  l'in- 
•cription  de  ce  bust«.         . 
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mallesse,  e^t  cependant  Fouyrage  d'un  artiste 
qui  ne  manquoit  pas  de  goùt^  et  il  n'est  pa^ 
indigne  du  siècle  d'Adrian. 

La  phjsionomie  de  Senrianua  est  fine:  elle 
semUe  cependant  annoncer  un  caractère  un 
peu  minutieux  et  chagrin  (r). 


(i)  Puisque  Serviana<  moumt  nonagcfnaire  eiii36,  et 
qu'il  n'avoit  éte  honor^  du  troisième  consulat  qa'en  i34i 
son  portrait.a  été  àculpt^  lorsqa'ìl  étoit  Agé  de  quatre- 
▼in^-sept  ott  quatre-vingt-huit  ans.  On  j  Toit,  en  ef* 
fet;  des  marques  de  vieilleMe)  maii  on  a  suivi  la  mé- 
tfaode^  presque  g^n^rale,  dei  ancien»  statuaires  ^  de  dis- 
simulerà jusqu'à  un  certain  point,  l'^ge  trop  avance  des 
personnages  qa'ils  modeloient  d'après  nature. 

NOTE. 

Spon  {Mlsceìfanea,  sect.  rr)  et  GronoYins  (  Tkesaur. 
antùf.  Graecarum  ^  t.  Ili ,  fol.  dàdd)  ont  public  une  mé- 
daiUe  de  bronze  frapp^e  à  Smyrne  ;  sur  laquelle  ils  ont 
pretenda  reconnottre,  par  la  legende  qui  présente  le 
nom  du  proconsul  Frontinus,  Teffigie  de  Sextus  Julius 
Frondnusy  magistrat  célèbre  sous  Yespasien  et  sous  Tra- 
jan  I  dont  il  nous  reste  encore  deux  ouvrages  y  Tua  j  bis- 
tórique  ^  sur  les  stratagémes  de  guerre  ^  Tautre  didarti- 
que  et  administratif ,  sur  les  eaux  et  les  aquéducs  de 
Rome. 

Des  médailltstes  doués  d'une  meilleure  critiqne^  tels 
que  Pellerìn  et'Eckhel,  opt  prouré  que  leurs  prédéces- 
seurs  ont  pris  la  téte  d'HercuIe  |  gravée  sur  cette  mé- 
daiUe,  pour  Teffigie  du  proconsul  (Pellerin^  Recucil , 
f.  Il,  pag.  84;  Eckhel;  D.  A".,  t  II;  pag.  557).  U°« 
autre  médaille  qui  offre  la  méme  legende,  ÀN0T  4>PON< 
TEINA,  «  sous  FrontinnS;  proconsul ,  »  a  pour  tjrpe. 
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anJiea  ie  ìt  téte  barbne  qui  convenoit  mal  l  un  R(h 
main  de  celle  epoque  ^  le  buste  de  la  ville  de  Smjrne, 
personnifìcfe  et  couronn^e  de  tours  ;  nouvelle  preuye  ,  sì 
elle  tftoit  neceMaire ,  que  la  legende  de  ces  m^dailles 
n'a  ancnn  rapport  avec  leur  tjpes.  Gette  demière  mtf- 
daille  foiftoit  daus  le  cabinet  de  M.  Cousinerj.  Toyex 
Mionnety  Descripiion  de  médaUles ,  etc. ,  t.  Ili;  Ionie ^ 
nam.  iiai  et  ii55. 


IO 


CHAPITRE  IV. 

Persormages  iUustres 
dans  Vhistoire  Uuéraire  des  Momains. 

§      I.     TÉEENCS. 

Né  k  Carthage,  dans  la  coDditioa  d'esclaTe^ 
deax  sièclesàpeu  près  avaot  Tére  chréueDDe(i)i 
et  venda  j  encore  enfant ,  k  Terentius  Lucanus, 
sénateur  romain ,  Térenee  re^ut  une  éducation 
soignée  dans  la  maison  de  son  maitre,  qui  le 
prit  en  afFection ,   et  finit   par   lui    donner   son 

(i)  L'epoque  de  la  naissance  de  Térenee  est  fort-ìn- 
certaìne.  Fabricius  le  suppose  né  Fan  192  avant  J.-C. 
{BihUoih.  lat.y  1.  ly  e.  iii^  ed.  d'Emestì  )  :  il  n'a  d'auues 
garants  de  ce  point  de  chronologie  qu'un  passage  de 
Suétone  dans  la  vie  de  Térenee  ^  oà  le  biographe  as- 
sure  que  ce  poéte  n'étoit  àgé  que  de  trente-cinq  ans , 
]orsqu'il  avoit  publié  toutes  ses  comédies  ^  dont  la  der- 
nière  ne  le  fut  qu'en  160  avant  Fere  chrétienne. 

Cependant  on  peut  soup^onner^  avec  raison^  Téxacti- 
tude  de  la  date  consignée  dans  ce  passage,  et  qui  est 
cn  contradiction  avec  ce  que  le  méme  écriva in  avoit  dit 
plus  hauty  savoir  que  Térenee  étoit  né  vers  la  fin  de 
la  seconde  guerre  Punique ,  qu'on  sait  avoir  été  terminee 
Tan  aon  avant  J.-C.  Cette  vie  de  Térenee ,  rapportée  en 
entier  par  Donat  à  la  téte  de  b^b  commentaires ,  sur  ce 
poéte  y  quelques  passages  de  ces  commentaires ,  et  ce 
que  Térenee  dit  de  lui-méme  dans  ses  prologues,  sont 
presque  les  seuis  documents  qui  nous  restent  sur  la  vie 
de  cet  illustre  poète  comique. 
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som  ayec  la  libeité.  Le  'nou?el  affranchi,  Pu- 
blias  Terentius  Afer ,  ou  Térence  rAfricain , 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  aes  lalentsv  «t 
il  fot  les  délices  de  la  jeune  noblesse  qui  ai-* 
moit  les  }etu*es.  Scipion  Emilien  et  Lelius-le- 
Sage ,  plus  jeunes  qoe  lui ,  furent  du  nombre 
de  ses  protecteurs ,  et  Fon  peut  dire  de  aes 
amis. 

Térence  n'étoit  àgé  que  d'environ  trente  ans^ 
lorsqu'il  osa  se  Kvrer  à  la  scène  comique  (i). 
Très-*versé  dans  la  liuérature  grecque,  et  forme 
dans  la  langue  latine  par  la  fréquentauon  babi- 
tuelle  de  la  meiHeure  compagnie  de  Rome,  il 
venoit  de  composer  son  Aìidriemie  à.  l' imitation 
d'une  comédiè  de  Ménandre:  mais  cette  imiu- 
tion  n'étoit  point  une  traductionj  le  poete  ro- 
main*  s'étoit  permis  d'enrichir  s9  pièce  de  plu- 
'  sieìirs  déiails  agréables  tirés  d'autres  pièces  du 
poète  grec  (2).  Le  coeur  plein  d'espérance  » .  il 
se  presenta  un  jour  chez  Acilius  (5) ,   Fun    des 


(i)  Le  titre  de  jon  Andrienne  marque  le  consulat  de 
M.  Marc'ellus  et  de  C.  Salpicius  comme  T^pòque  de  la 
première  représentation  de  cette  comédle.  Lear  consa» 
lat  répond  à  l'an  de  Rome  588;  i66aYant  Tere  mlgaire. 

(a)  Voyez  Te'rence,  Andria ,  prolog,^  v.  14/  et  le 
commentaire  de  Dbnat'à  cet  eodroit. 

(3)  C'est  ainsi  que.Pighius  { Annui. ^  t.  II;  pag.  389} 
a  corrige  ce  nom^  qui;  dans  Suétone  ^  est  Caerìus  et 
Caecilius  dans  la  chroniqne  d'Eusebe.  Le  fondement  de 
cette  correction  est  le  titre  méme  de  V Andrienne  j  oìl 
Manius    Glabrio ,  personaage   de  la  famiUe   Acdia   est 
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edile» ,  magitlrats  qui  avoieot  k  Rome  la  aariiH 
leadwice  de  la  «cèoe  et  des  ^eetaeles.  L'edile 
étoU  fiir  son  lit  de  repas:  od    £iit   asseoir    Té-* 
rence  «ur  une  simplé   baoquette  (subseUium)^ 
éttqoette  obteryée  à  Rome,   chez   les  penonna- 
get  d'un  certain    rang,    à   Tégard    des   citojeos 
qae  la  simplicité  de  leur  habiUement  anoon^ oit 
Gomme  éUDt  d'nne  condition  inférieure.  Acilios 
lui  permei  de  lire  sa  compositiou.  Téreoce  eut 
k  peioe  recite  quelques  Yers  ,  que  l'edile  le  prie 
de  quitter  son  bumble  siége  et  de  prendre  place 
à  sa  table  auprès  de  lui.  L' Andrienoe  fut  re^ue 
et  jouée  ,  et  le  succès  de  cette  pernierò  pièce 
assura  pour  toujours  la  réputatioo   et   mème   h 
fortune  de  Téreoce,  il  continua  ^  pendant   sept 
ans,  à  douner  de    nou?elles   comédies.    On    en 
avoit  d^jà  représeoté  six ,  dont  l'ime  lui  avoit  été 
payée  jasqu'à  jaooo  denarii  (i)  t  prix  alors  fort 
considérable  à  Rome»  lorsque  le  poete,  comme 
les  bommes  qui  ODt  le  sentiment  de  leur  art  et 
de  leur  talent,  desiraiit  donner  plus  de   perfec- 
tion  à  ses  ouvrages,    et    étendre    la   sphère    de 
ses  comioissances ,  partii  pour   la   Grece.   Il   s^ 
occupa  sans  relàcbe    &   recueillir    et  à  traduire 
en  latin  un  grand  nombre  de  pièces ,  la  plupart 


nomme  comme  Tuii  dea  édiles  cnniles  qui  firent  joaer 
cette  comédie.  Le  poète  GscìHus  étoit  déjk  morta  cette 
époqae. 

(0  UEimuque:  le  prix  fut  de  8000  nàmi,  somme  d'en*^ 
viron  1800  frane*. 
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ée  Ménandre  j  encore  peu  connueè  k  Rome, 
et  qui  devoiem  lui  servir  de  modèles  pour  d*ÌD- 
géniepses  imitatioos:  mais  la  mort  le  surprit  à 
S^phale  daos  T  Arcadie  ,  Tao  1 55  a  vani  Jesus- 
Christ  (x)  :  il  éioii  encore  à  la  fleur  de  son  àge, 
ei  il  ne  laissa  qu'une  fille  qui  fut  mariée  à  un 
chevalier  romain  (a). 

(i)  J'si  fxéUté  ici  la  chronìqne  ds  Marianna  Scotus^ 
qui  place  la  mort  de  T^rence  sona  le  second  consolai 
de  Scipion  Nasica  et  deClaudiusMarc^UuS;  c'est-à-dire 
Ìl  Tan  de  Rome  599,  (55  avant  J.-C«  D*antres,  suivant 
Saétone  et  la  chronkjiie  d'Eusebe ,  le  font  mourir  qaatre 
ans  plus  tòt:  mais  cette  supposition  ne  laisse  pas  asses 
d'espace  entre  le  départ  du  poeta  et  sa  mort ,  poar  qu'il 
ait  pu  s'occupeir  de  la  traduction  d'un  aussi  grand  nom- 
bre  de  pìèces  que  le  biographe  semble  le  supposer.  Ma- 
rianuSy  écrìvain  da  XI  siede  ^  a  pu  voir  des  exemplaires 
de  la  cbroniqaed'Eusebe,  traduite  par  S.  Jerome  ;  beau* 
eonp  plus  riches  en  remarqnei  que  ceux  qui  soot  par- 
venus  jusq'à  nous. 

Quelqnes  ^crivains  ancieos  donnoient  ponr  cause  de 
la  mort  de  Térence  la  triste  nouvelle  qu'il  avoh.  re(ue 
da  naufrage  d'un  bàtiment  oà  il  avoit  embarqué  tout 
§e8  écrits* 

-  (a)  Suétone  nous  a  transmis  des  traditions  cootradictoires 
sur  la  fortune  que  Térence  a  laissée  à  sa  mort  :  quslques- 
uns  le  faisoient  propriétaìre  d'une  belle  campagne  non 
ìoin  de  Rome  sur  la  voie  Appienne  i  d'autres  le  suppo- 
soient  mort  dans  la  misere: 

Nec  domum  quidem  habuù  conductùiam , 
*        SaUem  ut  essei  quo  refenet  obitum 
Domini  servulus, 

Biais  le  poète  Porcina  ;  qui  nous  a  loissé  ces  rers  sa- 
tiriques  snr  Térence  ;  sembie  avoir  élé  fort-mal  informa 
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'  Les  saceès  de  Térence  ayoient  ezcicé    contre 

lui  la  médisance  et  la  jalousie  de  pluaìeurs  po& 

tes  :  *  le  Dom    d'un    de   tes    antagonistes  ,  Lucius 

LaviDiuB,  est  parvenu  jusqu'à  noua   (i).    Ila   lui 

reprochoient  de  se  faire  aider  par   ses  *  ilhistres 

amis  dans  la  composition  de  ses   comédies^  de 

g&ter ,  dans  ses  imiiations  ,  les   grauds    modèles 

quHl  se  proposoit   de   transporter   sur  la   scèae 

latine,  en  réunissant    maladroitement^  daus    une 

seule  pièce  des  beautés  qu'il  puisoit   dàns    pio- 

sieurs.  Le  poéte  ne  dissimuloit  pas    les  secours 

qu'il  recevoìt  de  ses  amis  ,  et  méme  il  s'en  fia« 

soit  honneur.  Quant  aux  pièces  qo'il  ìmitoit,  oa 

ne  pouvoit  pas  Taccuser  de  plagiai ,  puisqu'il  in- 

diquoit  franchement  les  modèles  de    ses   imita- 

'tions,  et  il  uè  se  bornoit  point  à  les  suivre  pas 

k  pas  d'une  manière    servile;    s'il  les  paroit  de 

quelques  beautés  étrangères ,  la  simplicité  de  ses 

de  ce  qui  le  concemoit*  Dani  ces  vers ,  que  Saétone 
noiis  a  conservés,  il  suppose  que  Scipìon  et  Lelìus, 
amis  de  Térence^  étoìent  Scipion  rancieu  et-Lelius  le 
pére,  et  qn'ils  ^toient  morta  laistant  lenr  protégé  dans 
un  extréme  d<$nuement: 

Jbtts  suhiaiis,  ad  summam  inopiam 
Redacius  est. 

Or  cette  tupposition  renf^ime  un  anachroni^me  ^tì- 
dent.  Térence  étoit  encore  fort-jeune  lorsque  Scipion 
Tancien  cessa  de  rivre  Tan  de  Rome  583, 

(i)  Le  nom  de  ce  detrac teur  de  Terence  nous  a  été 
contenré  par  Donat  dans  ses  notes  sur  les  prolognes  de 
VAndrienne  et  des  demx  Frères  (  Addphi  ). 


iBlrigues  le  défend  assee  comre  le  réproche  que 
1'  on  préietidroit  lai  faire  de  muliipKer  ies  épi- 
sodes  et  Ies  ìncidents.    ' 

Au  reste  Ies  tneilleurs  esprìts  de  raotiquité 
Ini  oDt,  depuis  loDg-temps,  assigné  sst  vér^teiÀe 
place  (i).  Relatifement  au  style,  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  coDKribué  à  fixer  la  laogue  latiue 
ma  point  oii  èlle  est  resté;,e  daus  soq  àge  d'or , 
en  la  dépouillant  de  cet  eucombrement  de  mots 
et  d'expressioDs  surannées  qui  la  déparoient,  et 
lui  doDuaut  une  élégance  et  une  pureté  qu'on 
pourroit  presque  appeler.  attiques.  Pour  l'imita* 
tion  'de  la  nature  et  des  moeurs ,  il  l'a  saìsie 
«vec  une  vérité  et  une  finesse  telles,  qu'il  sem* 
ble>  sous  ce  rapporta  pouvoir  étre  compare  à 
Monandre  ;  mais  il  n'a  pu  l'égaler  dans  la  force 
que  ce  poéte  ìniroitable  avoit  su  donner  aux 
caractères  de  ses  personnages.  Ceux  de  Térence 
ne  sont  pas  tracés  avec  cette  ,  fermeté  et  ces 
grands  traits  que  Ies  anciens  admiroient  dans  le 
poéte  grec;  ce  qui  a  fait  dire  que  Térence  n'est 
qu'un  demi^Ménandre  y  et  qu'on  chercbe  eu 
vain  dans  ses  comédies  ce  qu'on  peut  appeler 
la  force  comique  (  i;w  co/w/ca  )  (2). 

^11-  I  II  ■  II. I       ■■        ■>!  I      I     1        I  I    II      !■         ■    . 

• 

(i)  Yarroii;  in  Parmenone ,  ap.  Noriium ,  v.  pascere  ^ 
et  dans  le  V  livre  de  lingua  latina  ^ap.Sosipatrum  Cha- 
rùium;  €icéron;  ad  AtUcum,  liv.  YII^  ép.  ni.  Quinti- 
lien  ;  y.  O.  ^  liv.  ILj  e.  i ,  et  Ies  auteurs  cités  dans  la  vie 
de  Terehce.par  Suétone. . 

(3)  Ce  jugement  est  celai  de  Cesar ,  dont  Ies  vers  ont 
e'tc  CQuservés  par  Suétone«  Cette  expression ,  .y&rca  comi- 


Le  porlraic  de  T^rancet  tire  probablementdee 
Hebdomades  de  Yftrron,  a?oit  é\à  copie  ci| 
miniature  à  la  téle  d'un  aDcien  manuscrii  ea 
velin  de  la  bibliodièque  da  Yadcan  (i).  Mais, 
quoique  ce  portraii  ait  été  publié  pluaieun  foia 
et  dans  les  recueils  iconograpbiques  et  dau 
quelques  édidons  de  Téreoce,  je  n'ai  pas  «mi 
devoir  le  répéter  ici  ^  parca  que  ^  l'ayani  ezaminé 
lorsque  le  manuscrit  étoit  dan»  la  bibliothèqae 
da  Toìy  j'ai  reconnu  que  la  figure  do  poeta  est 

■     I  llllllMI  I  ■ 

quCy  qui  est  dévenae  une  phrase  techniqae ,  et  poor 
ainsi  dire  consacrée  dans  ]a  poetiqne  da  th^àtre  ^  n'esC 
cependant  dae  qu'à  une  ponctnation  erronee  de  ces  ver» 
de  Cesar;  les  yoìcÌ|  saiTant  la  poBctvation  qne  le  sena 
mesemble  exiger: 

Tu  ifuoque ,  tu  in  summis^  o  dénUdiéUe  Me/umàtr^ 
Ponen'ff  ei  merito  f  puri  scrmomis  ttmaior; 
Letuòus  atque  uiinam  scrìptìs  adjuncia  foret  vis  ! 
Comica  ut  acquato  virtus  polleret  honore 
Cum  Graecis ,  ncque  in  hoc  dcspcctus  parte  Jaceres  : 
Unum  hoc  maccror,  et  dolco  tibi  decise,  TercntL 

Cesar  se  plaint  que  les  écrits  de  T^rence  manqaent 
d'une  certaine  farce  ^  et  que  ce  défaat  ne  lui  a  pas  per* 
mis  dVgaler  le  talent  des  Grecs  dans  la  comédie  \  tnrim' 
tem  comicam:  mais  les  philologues  ne  se  soni  pas  apep- 
$ns  de  rinversion  qui  se  trouve  dans  le  quatrième  vers, 
et  ils  ont  place  avant  ui  une  ponctnation  qui  doit  se 
trouTer  après  vis» 

(i)  J'ai  parM  de  ce  recueil  deYarron,  d'oiiTon  tiroil 
les  portraits  que  Ton  copioit  à  la  téle  des  manuscritS; 
dans  le  Diseours  pràUminaire  de  Thonographic  grecquc* 
Quant  au  mannscrit  de  Térence  y  dont  il  s'agit ,  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  mannscrit  du 
méme  auteur ,  encore  plus  ancien  ;  qui  a  appartenu  au 
cardinal  Bembo,  et  qui  est  aussi  au  Yatican. 


iadèrement  repeinte  (i)*  Je  le  remplaoe  par  une 
effigie  de  Térence  empreìnte  sar  un  médaìUoa 
da  W  ou  y  siede ,  du  genre  des  contomiates^ 
epoque  oii  le  poitrait  de  ce  poéte  ne  pouToit 
pas  éire  inconnu.  Ce  monument  unique,  qua 
More!  «  Strada  j  liebe  »  et  d'autres  antiquaires  ^ 
ont  poblié  9  se  conserve  dans  le  cabinet  Fridé* 
ricien  de  Saxe-Gotha  :  jen  ai  obtenu  une  em- 
preìnte d'après  laquelle  a  é\é  pris  le  des«n  que 
fon  yoit  grave  sous  le  n.  5  de  la  plancbe  X  $ 
et  qui  est  plus  exact  que  tous  ceux  qu'on  a 
pobliés  jusqu'à  ce  jour  (2). 

Le  buste  de  Térence  ,  en  profil  toumé  vers 
la  droite,  est  accompagné  de  la  legende  TE- 
RENTIY S ,  qui  le  fait  connoitre  :  il  est  nu , 
saivant  le  costume  grec  ;  un  boat  du  paltUan 
est  rejeté  sur  Tépaule  gauche  ;  la  palme  gravée 
daos  le  champ  ,  en-devant  de  la  téte  9  est  d'ar« 
gent  iocrusté  à  ia  manière  des  ouvrages  de  da- 
masquinerìe;  ce  symbole  est  relatif  à  un  vain* 
queur  dans  les  jeuz  da  cirque  «   dont  le    revers 


irita*a 


(i)  Yoyes  Imagines  illusfrium  ex  hiblioik.  Fulva  Ursm\ 
par  Laf l'érie ,  pi.  xlii  ,  et  Fabrì ,  Imagines  illusir. ,  etc. 
nnm.  i4o.  La  barbe  <fpaÌ9se  qae  Ton  remarque  dans  c^ 
poitrait  ^uffisoit  seule  pour  eii  faire  aoup^onner  l'auten- 
licite'.  Les  Roifiains,  da  temps  de  Scipion  Afrl^ain  le 
jenne,  ne  laiMoieot  point  croitre  leur  barbe. 

(0)  Morel.>  Specimen  universae  rei  numariae  ^  pL  in^ 
Liebe ,  Gotha  numaria ,  p.  43^  Ce  monament  ^toit  con- 
serve aatrefois  dans  le  m^daillier  du  comte  de  Schwartz^ 


5f8 

présente  la  figure  et  le  uotn;  Dtais  ce  nom  « 
prèsqoe  entièrement  disparu;  on  n'éD  peut  dia- 
tìiì|[iier  que  les  troia  deraières  leures  ^  lYS  (x). 
Le  voyant  avec  ud  seul  cheval  orné  d'uà  grand 
panache  ,  on  peut  en  conciare  quUl  avoit  rem* 
porte  le  prix  daus  les  courses  équestres  du  cir- 
que ,  et  non  dans  celles  des  chars. 

Quoìque  nous  ignorìoùs  quel  étoit  précisément 
l'usage  dés  médailles  corUorniaies ,  il  n'est  ce- 
pendant  pas  douteux  qu'elles  ne  fusseni  exéco- 
tées  et  répandues  à  l'oocasion  des  jeiix  du  cir« 
que,  et  destinées  poi;ir  la  plupart  à  éterniser  la 
mémoire  des  vainqueurs  dans  ces  jeux.  Nous 
avons  remarqué  ailleurs  ,  d'après  Texameo  de 
plusieurs  monuments  de  ce  genre ,  que  les  por- 
traits  des  hommes  illustres  dans  les  lettres  grec- 
ques  et  latines ,  se  retrouvent  souvent  sur  les 
contomiates  (2). 

J'ai  con jécturé  que  la  téte  sans  barbe  9  sculp- 
tèe  sur  un  bermès  à  deux  faces,  dont  j'ai  fait 
graver  les  dessins  sous  les  n.  i  ,  !2  et  4  de  cette 
méme  planche  j  pouvoit  étre  un  ^ortrait  de  Té* 
rence.  J'ai  été  frappé  de  la  forte  ressemblance 
que  Fon  aper<;oit  entre    le    profil    grave    sur    le 

■     ■  »  I  ■   ■     I  «III  — ^— —    I    IH     '1    !■      — «— ^— ^i^M»^—     I  I   1   • 

(i)  Les  Yestiges  de  deux  natres  caractiret  presqae  ef« 
facés  semblent  présenter  nn  I  et  un  T>  le  nom  se  tér- 
mineroit  donc  par  les  syllabes  ITIYS ,  tels  que  ceox  de 
CaediUuSj  Digittus,  Tatquitìus  ^  etc. 

(a)  Voyez,  dans  Yfconographie  grecque^  part.  I,  les 
planches  in^  num.  3  et  4;  et  x vii;  nom.  3  et  4ì  etmes 
observations  sur  ces  planches. 


Sig 
n.  5f  et  celai  de  la  lète  à  gauche 
n,  4*  ^  f*ce  n*  a  ofFre  dea  iraits  qui  aembleot 
appartenir  k  ud  homme  d'orìgine  syrieone  ou 
phéDicieone,  et  tela  étoient  les  Carthaginois. 
Celle  analogie  noua  frapperà  davaotage,  si  nous 
noua  représentona  ce  mème  personpage  avec  un 
teinl  basane ,  tei  qu'étoit  celui  de  Térence  ^  et 
si  nous  nona  rappelons  cette  complexion  foible 
et  delicate  que  son  biographe  lui  attrìbue^  et 
qne  nous  retrouvons  daos  l'hermès  (i). 

Plusieurs  hennès  à  deux  faces,  comme  celui« 
ci  9  rénuissent  sur  une  seule  gaìoe  les  portraits 
de  deux  bommes  UUustres  que  leurs  opinions , 
leurs  talents ,  ou  d'autres  rapports ,  peuvent  faire 
piacer  dans  la  méme  catégorie.  Ainsi  nous  avons 
TU  9  dans  l'iconograpbie  grocque^  les  portraits 
d'Homère.  et  d'Archi! oque ,  de  Thalès  et  de  Bias, 
d'Hérodote  et  de  Thucydide,  d'Epicure  et  de 
Métrodore,  réunis  sur  un  seul  hermès  (3).  La 
tète  qui  est  adossée  à  celle  que  nous  attribuons 
à  Térence  poarroit  nous  présenter  un  des  co* 
miques  greca  imités  par  lui;  et,  comme  nous 
connoisaons  assez  le  portrait  de  Méoandre  pour 
décider  que  ce  buste  ne  lui  appartieni  pas  (3) , 
on  ponrroit   conjectnrer  que  celui-ci  nous  pré- 


(i)  FtAÙse  diciiur  mediocri  statura  y  gracili  corpore  f  co-^ 
ìore  Jusco.  Santone  ^  yie  de  Térence* 

(a)  Voyez  Ylconographie  grecque,  partie  I,  pi.  ni,  x, 
XXV,  xxviiet  XXX. 

(3)  Yoyes  la  pi.  vi  du  m^ème  oùvrage. 
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sente  ApoUodore,  §oit  le  Carysiieiiy  toit  le  Siw 
cilien  9  que  T^renee  avoit  imité  dm»  le  Phor* 
mion  et  dai»  la  Belle  ^Mère  :  mais  il  faui  re* 
marquer  que  cette  léce,  fort-eDdommagée  deus 
le  marbré  originai,  a  été  presque  entièremeni 
re£sdte  dana  la  restaqraiion  qu'on  en  a  ezécntée 
an  Mnsée  du  Tatican  ,  ob  llàermès  est  'mainte^ 
nant  place. 

§    2.   QuiNTUS   HORTSHSIUS. 

I 

La  Grece,  par  sa  politesse,  sa  littératnre ,  et 
ses  arts  ,  s*assujétissoii ,  depuis  nn  siècle^  ses 
conquérants  ;  Rome ,  du  temps  des  Gracqnes^ 
se  dépouilloic  de  joar  en  jonr  de  cette  mdesse, 
ponr  ainsi  dire,  caract^ristiqne ,  qui  avoit  disliii- 
gaé  autrefois  les  moeurs  de  ses  citoyens ,  et  em» 
pruntoit'  aux  peiiples  vaincus  ces  raffinements 
dans  l'art  de  vivre  que  ses  ancétres  ayoient  re« 
gardés  eomme  les  avaut-coureurs  ou  les  suites  de 
la  corruption.  Le  barreau  se  ressentoit  de  ces 
changements  ;  les  orateurs  ,  qui  montoient  k  la 
tribune ,  commenfoient  à  cbercher  k  plaire.  Dé)à 
Antonius  ei  Crassus  avoient  frappé  les  Romaiaa 
par  leur  éloquence  ;  Gotta ,  après  eux ,  senibloit 
les  égaler ,  lorsque  Quintus  Hortensius ,  un  peu 
plus  jeune,  s'eleva  au-dessns  de  celui-ci  et  de 
tous  ses  devanciers ,  pour  ne  céder  la  palme 
qu'à  Cicéron.  Il  étoit  né  l'an  640  de  Rome  , 
,  »  1 4  ayant  l'ère  vulgaire  ,  d'un  pére   issa    d'une 


Sar 
ftiniHe  plébéieniie  »  mais  iHcifitréè  d^iiis  dtes  sii* 
des  par  la  splendeur  des  magUtratures  (i). 

L'atiSDce  de  aea  parents  lui  procura  uue  édn* 
catioQ  aoiguée  ei  peu  cooimuDe:  iU  ^toieut  lei 
proiecteurt  des  geos.  de  lettres.  Archias  ^  poète 
de  Mytilene ,  avoit  élé  accueilli  dans  leur  mai- 
son (a),  ses  lefoos  inspirèreui  a  son  éìhve  un 
goAt  si  vif  pour  la  littérature  des  Grecs,  qu'il 
le  disposa  à  preudre  par  la  saite  un  go^t  égsbf 
lement  vif  pour  leors  artSi  % 

Horteusius  n'étoit  à^é  que  de  dix-ueuf  aus, 
lorsqu'il   débuu    au   barreau ,  et    soo    plalìdoyer 


(i}~Xa  plupart  des  documeiits  qaì  nous  restent  sur 
Hortensius  se  tronvent  rénnis  dans  le  dialogue  de  Gic^ 
ron^  ìntilùl^  Bruius^  ouvrageque  ce  grand  derivai  a  sem?* 
Uè  avoir  cmnposé  pour  constaler  définitivement  sa  prò- 
pre  superiorità  sur  les  orateurs-  roinains  qui  ravoient 
precede  y  et  nommément  sur  Hortensius  qui  les  avoit  tous 
surpassés ,  et  qui  avoit  élé  son  rivai  pendant  quarante 
anB^es.  Ce  que  d'autres  auteurs  anciens  nous  ont  laiss^ 
sur  le  mème  orateur  se  tronve  rtfani  dans  un  ^ceH?nft 
«rtìcle  du  dictionnaire  de  Bayle  (Borienfius  Quintus)* 
M.  Louis  Gaspar  Luzac  a  publié^  en  iSio,  l  Lejde^ 
in-8;  une  disserta tiou  latine  ^  €le  Q.  Hortensto  oratore 
Gceronis  aemulo  ^  oh  ce  jeune  jurisconsulte  a  Rxép  avec 
beaucoup  d'^xactitude  ^  la  clironologie  de  la  vìe  dllor* 
tensius ,  et  examiné  et  d^veloppé  d'une  manière  fiort-inr 
téressante  tous  les  motift  de  rivaliti  ou  de  m^conteeatiukent 
qai  existèrent  entre  ces  denx  grands  orateurf  et  boniir 
mes  d*état  dans  différentes  circonstances  de  leur  vie  pa^ 
litiqae. 

(2)  Cic^ron ,  Orai,  prò  Archia  i  $  3. 

ìoon.  Bom.  Voi.  I  oi 


POUF  Ics  Africain*  saisit  d'admiratton  «ca  aìidi. 
teurs  et  ses  juges  :  «  Son  premier  diacours ,  dh 
»  Cicero»,  fot  commc  un  oa?rage  de  Pkidiaa^ 
9  qui  enlève,  dès  qu*on  le  voil,  lou»  les  «if- 
»   frages  des  specuteurs  (i>  » 

La  guerre  Sociale  appela  bieutòl  noire    ora- 
tcur  aux  armes.  11  servii  son  pays,   la  première 
année  ,  comme  simple  soldat  j  Tannée  suivante , 
dans  le  grade  distingue  de  trìbun  ,•    et ,   loraque 
la  paix  de  llulie  le  rendit  au  barreau,  ses  snc- 
cès  appuyant  les  droiu  qu'il  tenoit  de  sa    oais- 
sance ,  et  les  belles  qualités  dont  il  éioii  omé, 
lui  firent  parcourir    rapidement  la    carrière   des 
honneurs.  Il  fot*  questeur  en  674,  éòììe  en  678, 
prétenr  Fune  des  années  suivantes ,  et  enfin  con- 
sul  en  685  (a).  Jusqu'à  cetie  epoque  ,  M  répu- 
tation ,  toujours  croissante ,  avoit  écKpsé  celle  de 
tous   Ics    orateurs   roraains.    Suivant   Texpression 
d'un  ancien,  il  régooit  dans  le  barreau  (5).  Mais 
cette   juste    ambiùon    étant    satisfaite,    Tardeur 
d'Hortensius  pour  l'art  oratoire  parut  se  ralentir} 
cependant.il  ne  négligeoit  pas  de  venir  au    se- 
cours  de  ses  amis,  lorsqu'ils  avoient   besoin  de 
son  patronage  et  de  son  éloquence;  et,  ce  qui 


•    (i)  GiGéron  ,  Brutuf ,  S  ^4« 

(9)  Son  collègae  fut  Quintus  Metellus  :  ea  sorlant  du 
consalat,  le  sort  avoit  destine  Hortensius  »u  commande- 
ment  dans  la  guerre  contre  Ics  habilants  de  la  Crete} 
Torateur  cèda  ce  commandement  à  son  collègue,  quien 
remporta  le  sumom  de  CreUcus* 

(5)  Ascoaius  Pedianas  in  arg.  d*.  ut  Q.  CacciUunu 
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i  fit  èncore  plus  d'honnear ,  il  .ne  ceMa  jamais 
de  soatenir  de  toutes  ses  forces»  méme  cantre 
•es  amis>  le  parti  qu'il  croyoit  le  plus  juste 
dans  la  république. 

Hortensias  éioit  persuade  de   bonoe   foi    que 
le   systéme    polilique    éiabli    par    Sylla   étQÌt   le 

Seul  qui  pùt  eucore  sauver  l'éut  :  il  y  fut  fidèle; 
jamais  sa  voiz-  ne  favorisa  les  manceuvres  de 
ces  hommes  puissants  qui  peu-à-peu  le  détrui* 
sirent  pour  se  frayer  le  chemin  au  pouvoir  su- 
prème^ et  sa  cQuduite  sera  toujours  la  critique 
de  celle  de  Cicéron ,  qui ,  pour  capter  la  fa* 
▼eur  de  Pompèe,  se  préta  souvent^aux  veux  de 
ce  chef  qui  renversoit  les  lois  de  Sylla  pouf*  se 
mettre  à  sa  place.   . 

Pomp^e»  en  resùtuant  aux  tribjuns  du  peuple 
leur  ancienne  autorité,  incompatible  avec  le 
nonveau  systéme  aristocratique ,  ou^rit  la  porte, 
à  Fanarchie;  Hortensius,  ami  de  Popipée,  s'op**. 
posa  9  quoique  inutilement,  k  cette  mesure ,  et 
il  vengea  du  mòÌM  les  amis  de  Fordre ,  en  fai* 
sant  condamner  Fex-tribun  Opimius  qui  avoit 
éié  le  ptÌQcipal  instrumeut  des  manceuvres  de 
Pompqe.  Cicéron  )  qui  lui  étoit  dévoué,  traita 
Hortensius  dWrogant  (i). 

Bientòt  Pompée  commence  à  briguer  des  cpm-  ' 
missions  extraordinaires  et  une  autorìté  illimitée; 
Hortensius  s'y  oppose ,  mais  en  vain  j  Cicérpn , 

*lM^i—  ■  mi— — — .^1^— H^—l— ^— ^i— ^— 1M— ^— —^— —— ^— — 

(i)  Cicéron,  in  yerreml,  act  II,  liv.  i,  $  60,  et  A- 
sconias  Pedianns,  dans  ses  commentair^s  aa  méme  en* 
droit 
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au  coDtraire,  appuie  de  80a>  éloqaeAce  lea  de»* 
seÌDs  ambitieux.  de  ce  general  (i). 

Horiensius  éfxnt  ammé  da  méoie  esprit ,  et 
lorsqu'il  pour$uivoit  rex-tribuo  Coroelios,  qui 
avoit  propose  des  lois  contraires  à  rimérét  da 
sénat ,  et  lorsque ,  sous  le  consalat  de  Ciciéronf 
il  défendoit  Rabirìas ,  qa'après  an  laps  de  trente- 
six  ans'  la  factioD  populaìre  aecosoit  du  meartre 
da  séditieux  Sataminus.  Cicéron,  qui ,  poar  cette 
fois  ,  étoit  d'àccord  avec  Hortenuus ,  avoìt  ao- 
parayant  scatena  Comelios  contre  les  accusations 
de  cet  orateur  et  da  séoat 

Hortensias,  qui  avoit  secoodé  Cicéron  poor 
Imprimer  la  conspiraiion  de  GatìliDa»  le  secon* 
doit  aussi  dans  son  oppositton  aoic  intrìgaes  de 
Clodius  ;  mais  lorsque  cehù-ci ,  amorenx  de 
Tépouse  de  Cesar  ,  osa  Vidtrodnine  dans  sa  mai- 
son y  en  hàbit  de  femme ,  à  Poccasion  dea  eé^ 
rémonies  religteuseé  ei  secretes  qae  les  dames 
romaines  y  célébroiem  »  Hortensius  et  Cicéroa 
fhrent  d'un  avis  différent  Le  ^lernier  Tonloit  que 
Clodius  flit  jagé  par  une  commission  nommée 
etprès  en  vèrta  d'uà  sénatus^consulte ,  Horten- 
sius, plas  attaché'  aux  lois>  insista  poor  que 
rien  ne  fÙì  innové  dans  '  la  procedure.  Comme 
les  juges  y  corrompus  par  Clodìos  et  par  sa  fate* 
tion,  l'acquittèrent^  Cicéron  acclaba  de  repro- 
ches  son  anta^nisie  (a). 


(i)  Cic^r.,  Or.  prò  kg.  ManiL,  $  17  et  19. 
(11)  Cicéron  ;  Sp.  mi  Attìc* ,  L  I  ^  ^p.  xiv  et  xvi. 
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Le  oaractère  également  ferme  et  eircoàspeci 
d*Horl6iMÌns  se  développoU  à  mesure  que  les 
uffaìresde  la  répnbHque  se  détérìoroient  A  1'^ 
pocpie  oh  iroìt  ciloyens  ,  les  plus  puissants  de 
Rome,  Pompée  ,  Grassus,  et  Cesar  «  ee  lièreot 
«msemble ,  Hortemns  se  retira  dee  affaires  |  et 
Cicéfop  ,  qui  persistoit  dsDs  son  attaohement  à 
Pomp^e  ,  se  permit  de  eensurer  la  oésenre  de 
eoo  émule  (i).  Mais  lorsque  la  factioo  la  pliis 
eéditieuse  entreprit  de  veuger  Gatilioa  par  l'ao- 
cQsatioD  de  Flaccos  ,  qui  avoit*  été  préceur  soos 
le  coDsulat  de  Cicéron ,  ei  aveit  contribné  de 
tout  son  pòttvoir  à  dévoiler  la  conspiratioD ,  et 
k  Téieindre^  HcMrtensiias  ne  maoqua  pas  à  la< 
xlios^  publique  ;  aiosi  que  Gicéron  j  il  défendit 
Flacctts  ,  et  celie  viotkne  fat  soustraite  au  reà^ 
tentiment  dea  séditieisL 

Mais  déjà  ceite  faclion  anarchiqae  a(Voii  Gaie 
les  yeux  sur  une  victime  plus  illustre.  Gicéron 
étoit  devenu  importun  à  Pompée,  qui  Tabau* 
donna,  à  ses  ennemis.  Gìodius,  evec  Tapproba- 
'don  des  triumvìrs,  avoit  passe  ^  par  une  ado[^ 
don  irrégolière,  dans  une  famille  plébéienne, 
poor  briguer  le  trìbunat  :  lorsqu'il  Fent  obtenu, 
il  proposa  nne  loi  eontre  Ics  maglstrais  qui  a^ 
Yoient  fati  mourir  des  citoyens  romains  sans  un 
jDgement  du  péuple;  et  cètte  loi  atieignoit  Gi^ 
céron«  Hortensius ,  qui  avoit  ea  lieu  de  se  plaioi» 


(i)  Yoyes   la   diMertalion  oa  spedmgn   de   M.  L.  G. 
liusac,  sect  i,  $  xxr  et  VEfu 
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dre  de  lui  en  planears  ciroótultiieès  i  prit  bàih 
moins .  $0$  intéréts  avec  lant  de  chaleurv  qo^ 
compromit  sa  digniié  et  méme  m  rie.  Sa  di^ 
mardie  à  la  téle  des  che?aUersTOÌDaiiia  fut  dèa» 
approuvée  .  et  re  j  e  tèe  par  les  .consula  ;  et  luv- 
néme,  exposé  au  resseoument' d*uiie  popolaoe 
agicée  ,  fut  maltraité  dans  sa  persónoe  (i)^  Ne 
voyaDt  plns  d'auire  ressoorce^  il  t&cha,  de  eoa- 
cert  avec  Catoo  et  quelques*ttOs  des  meUleim 
cìtoyeos,  de  dissuader  leur  anii  de  tout  projet 
de  ^résistance ,  et  de  FeDgager  à  se  sóustraire  à 
la  persécQtion  par  un  exil  volontaìre. 

Gicéron  intìiDidé ,  somt.  leùr  conseil  ;  mais  il 
«le  se  vit  pas  plotót  .éloigoé  de; aa^ patrie,  que 
le  chagrin  xle  sa  ebàte  et  ramour  propre  qui  le 
domiooit  firent  uatire  daos  son  esprit  les  aoup*^^ 
foos  les  plus  injustes  conlre  les  auteurs  d'oo  ccNir 
seìl  si  salutaire,  ei  il  ne  rougii  pas  d'incùlper 
Horteosius  d'utie  basse  et  pèrfide  jalousie.  Ge» 
lui-ci  s'empressa  cepeodant ,  lorsque  Pompée  le 
•permit,  de  rendre  servicerà  sod  éuMile,  et  de 
tra?aiUer  à  le  faire  rentrer  dans  sa  patrie.  Mais 
la .  reconnoissance  de  Gicéron  fit  bientòt  place 
k  de  noQveaux  soupgons  ,  loraqu'il .  ^t  qu'Hor- 
tensios  n'appuyoit  .  pas  ,  avec  tonte  la  chaleùr 
qa'ìl  desiroit,  les  poorsuites  qu'il  faisoit  poor 
obtenir  des  dédommagem^nis*  In  Constant  dans 
son  opinion  sur  Hortensius ,  il  en  changeoit  sui- 

(i)  Gicéron,  Orat.  prò   MUone,   $    i4;   Orai,  prò  do- 
mo ^  ad  poni^.,  $  ai  >  Dion,  liv.  XXXVIII,  S  ^^  «*  ^T- 
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vant  qaé  les  déinarches    de  celui-oi  le    coDtra«« 

rioient  oa  le  flattoient.  Il  lui  rendit  de  Douveau 

|usuce  quand   il  le    vit   prendre.  la   défeose    de 

Sextius,  attaqué  par  les  eoDemis  de  Tordre ,  pour 

avoit  oontrìbué  k  soò  rappel  :  il   sembla    me  me 

p^nétré  de  la  plus  vive  reconnoissaoce ,  lorsque 

cet  oraieur  le  fic  agréger  au  collège    révéré  des 

augures.  Sa  jalouate  alloit  néanmoios  encore  re- 

aaitre  pendant  aon  gouvernement  de  la  Cilicie, 

lorsque  la  mort  d'Hortensius ,    arrivée   Tan    704 

de  Rome  (  5o    ans    avam   Fere    ohréuenne),  y 

tail  fin  pour  toujours,  et  fil  succèder  aux  pen* 

•ées  et  au  langage  de  la  méfìance  les  regrets  et 

les  éloges  les  moins  équÌ¥oques  (i). 

Nous  avoos  jeié  un  coup-d'oeil  rapide    sur  la 

vie   pólitique    d'Hortensius  ;    il    nous  reste  à  le 

considérer  aous  le  rapport  des    connoissances  et 

dés  tàlents  littéraires ,  et  dans  sa  vìe  privée.  Horr 

tensius  fut  le  plus  séduisaot  de  tous  ies  orateurs 

romains  ;  son  style  large  #  mais  sentencieux ,  ac« 

quéroit  un  tei  charme  par  son  débit,  qu*il  sub- 

|uguoitj    pour   ainsi  dire,  ses  auditeurs;    la  fi- 

délité  étonnante  de  sa  mémoire ,  qui   le   mettoit 

en  état  de  répéter  dans  les    mémes    temfes   les 

objections  et  les  raisonnements  de  sa  partie  ad- 

verse ,  et  de  ne  jamais  bésiter  en  récitant  les  d* 


(i)  M.  Luzac  a  salvi  et  examiaé  tontes  ces  variations 
dans  les  sentiments  de  Gicéron  envers  Hortensins  d'une 
manière  qui  peut  servir  d'apologie  au  caractère  de  ce 
demier. 
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radès  les  plus  longues  et  les  plo^  éiudiées  de 
•es  haràngues  i  Ajoutoit  k  sa  mpériorìtié  sur  toua 
ées  rìvaux  (i).«  aon  geste^  soo  maiotien,  et  joar 
qu*à  80Q  babiUement ,  éteieni  régléa  aveo  tanl 
de  goùt ,  que  tea  plus  célèbrea  actenri  de  la 
écède  romaine  assisloiedi  k  aes  plaidoyera  pow 
y  étudier  tea  graces  qu'il  déployoit  à  la  tri* 
buDe  (^).  Une  parde  du  charme  de  aea  diacoiin 
disparoissoit  à  la  lecture ,  et  noua  pourrioos  soup» 
f^onner  Cìeéron  de  quelque  injuatice  à  l'égard 
de  soù  émule',  si  QuÌDiilien ,  qui  a  vécu  ud 
siècle  atpfks  eux,  u'eàc  avaué  iDgéouemeut  que 
les  oràisoos  écrites  dllorteosius  oe  répotidoieot 
pas  a  la  haute  réputation  qu'il  s'étoit .  acquise 
parmi  ses  coutemporaius  (5). 

Quaut  à  sa  vie  prrrée,  elle  étoit  d'accord 
avec  la  pbilosophie  d'Arisùppe ,  dont  il  sembloit 
avoir  adopié  Ics  maiimes    voiuptneuses   (4)*   ^ 


i^*" 


(t)  Gkéron,  Brutus ^  §  88;  Senèque  ,  Contro^.,  I*  I; 
praef,  y  p»  ^3 ,  tom.  1(1  de  r<$dition  de  Gronovius. 

(i)  Valére  MaxHae  cite  JSsapàs  et  RosciuSy  les  ^los 
famenx  de  leur  temp» ,  1.  VII ,  e.  x ,  tàmii,  a. 

(3)  QainiiHen ,  Imi.  Orai. ,  h  XI,  $^}  Gicéron ,  Ora^ 
tot,  S  38. 

(4)  Je  crois  poavoir  dédaire  cette  conseqaence  de  quel- 
qnes  expressions  de  Cicéron:  In  omnium  rerum'  ahau' 
dantìa,  dit-il  d'Hortensius  {Brutus,  §93}^  «fo/wV beativs, 
ut  ipse  putabaty  remissius  cene  vivere,  lì  pla^oit  donC; 
comme  les  phOosophes  cyr^néens,  le  bouliear  dans  It 
volupt^.  ti  se  moquoit,  comme  eux,  des  philosophes 
dogmatiques  et  de  prcsque  toutes  les  autres  sectes;  vo- 
ye^  Gicéton^  de  fimbus,  L  I ,  $  i,  qui,  dans  sea  qiiesliont 


éociété  des  hominem  de  lettr^s  le»  plus  distia* 
gtiés  (i)«  le  goùt  pour  l'acquisi tiop  des  mona- 
menis  de»  arts  (3)^  les  plaisirs  les  plus   raffiués 


academiques ,  I.  lY,  $  g^  fait  voir  qu'Hortensius  prò- 
fessoit  cette  àcatalepsie  (  nihil  percipi  posse  )  ^  «  rimpos- 
»  sibiliti  de  rién  comprendre  daiìs  la  nature  des  cho«* 
»  se8>»  opiaioA  qttt  appartenoit  à  la  mémeseete.( Dio- 
gene de  Laerte^  !•  II;  num.  87  et  92)* 

(i)  L'Hortalus  qui  demandoit  à  GatuUe  des  tradnctions 
de  Gallimaque  n'est  probablement  pas  un  autre  person- 
tiage  ipL^Himensius  (  Catnlle  ,  Carm,,  LXV ,  v.  a  ).  Gicé- 
iron  Fappelle  .souveat  de  ce  nom  dans  sa  correspoadance. 
C'est  une  espèce  de  diminutif  ^  comme  le  nom  à'Antjrlr 
lus  f  donne  ^  comm^  nous  Tavons.  VU;  à  un  des  fils  de 
Marc' Antoine.  Ce  diminutif^  qui  exprime  dans  Catulle 
la  famiUarite  la  plus  intime  ;  a  .un,  air  de  mépris  da^s 
la  corrtspondance  de  Cicéron* 

(a)  Pline  parie  da  célèbre  tableau  de  Cydias ,  repré- 
sentant  les  Argonautes,  qu^ortensius  avoii  acbeté  k  un 
très-grand  prix,  et  place  dans  sa  maison  de  plaisance  a 
Tusculum  (  1ÌT.  XXXV ,  ^  ^o ,  num-  a6  ).  Cicéron  repro- 
ahoìt  k  Hortensina^  defenséur  deVerréns^  d'avoir  acc  epté 
en  présent>  de  son  client , .  un  sphinx  d'excellent  travail:. 
cet  ouvrage  éioit  exécuté^  suirant  Pline  (liv.  XXXIY^ 
$  18);  de  ce  mélange  de  méuux  dont  le  secret  étoit 
perdu;  et  qu'on  nommoit  ^ronse  de  Cormihe  ;  selon  Più- 
tarque  ;  il  étoit  d'argent  {jipophthegtneSpV  Uf  op.  p  p.  ao5, 
B).  Les  ouyrages  de  ce  genre  étoient  eiiriclus  le  plus 
souTent  d'incrustations  d'argent^  ce  qiii.apu  donner 
lieu  k  la  méprise  du  biographe:  d'aiUeurs  Tautorité  de 
Piine  me  semble  préférable.  sur  ce  siLJet  ;  puisqu'il  fait 
mention  du  sphinx  de  Verres  dans  la  partie  de  son  ou- 
Trage  où  il  traite  des  bronzea  corinthiens  -,  ejt,  Plutarque 
Tarie  lui^méme,  car  dans  la  yie  de  Ckéron,  $  7^  il  dit 
que  ce  spbinx  étoit  d'ivoire* 
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de  la  uble  (i),  la  magnificence  daos  la  con&- 
truciiou  de  ^s  maison3  de  plaisapce ,  et  de  ses 
jardins  plantés  de  la  maoière  la  plus  variée  ec 
la  plus  délicieuse  (a),  enfia  ses  soins  rechercliés 
pour  rentretien  de  ses  étangs  et  de  ses  viviersi 
reoiplis  avec  luxe  de  poissoos  ezquis  (3),  parta- 
gèreut  ses  loisirs  avec  les  occupatioos  d^une  Iit« 
téralure  agréable*  Plusieurs  morceauz  de  poesie 
érotique  (4)»  dea  mémoires  historìqnes  sur  les 
deux  campagnes  dans  lesquelles  il  avoit  seni  (5)^ 

(i)  n  fut  le  premier  qui  ài  servir  des  paoni  rAtst 
(Yarron  ,  de  IL  R.y  liv.  Ili,  €•  vi). 

(a)  Od  a  fait  mention  de  quatre;  de  ^es  maisons  de 
plaisance  qu'il  avoit  embellies  des  ouvrages  les  plus  pre- 
cieux  des  arts,  de  bois  remplis  de  bétes  faaves,  et  des 
plantations  les  plus  magnifiqaes.'  Si  nous  «fco^tons  Ha* 
crobe,  il  arrosoit  ses  platanes  avec  du  vin,  et  il  pre* 
net  soin  pui*méme  de  leur  culture  (Varron,  de  A.  /L, 
1.  Ili,  e.  I  et  II,  Macrobe,  Saiurn»,  L  II,  e.  ix;  Bayle, 
toco  citato ,  note  F  ). 

(5)  Yarron  fait  mention  des  piscinae  ou  viviers  da  son 
ami  Hortensins  (de  R,  A.,  1.  Ili,  e.  xvii):  on  croiroit 
qn'ils  auroient  dii  fournir  au  luxe  de  sa  table ,  c'étoit 
tont  le  contraire;  il  faisoit  acheter  an  marcbé  la  marèe 
pour  Be$  repas,  et  méme  pour  la  nourritnre  des  pois- 
sons  qu'il  gardoit  dans  ses  viviers.  La  dépense  qu'il  fai- 
soit pour  qu'ils  enssent  des  eaux  fratcbes  dans  lète  tftoit 
considérable  :  on  Ini  reprocboit  de  soigner  la  sante  de 
ses  poissons  plus  encore  que  celle  de  ses  esclaves* 

(4)  Ces  pièces  ètoient  asses  licencieuses ,  et  malhen- 
reusement  Tèlégance  du  style  n'en  rachetoit  pas  le  òé- 
ùmts  (Ovide,  TrisL,  1.  Il,  v.  44i  ;  Aulugelle,  1.  XIX, 

e.  IX  )• 

(5)  YcUeins  Paterculus,  1.  II,  $  i6. 
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ifureot  les  produits  de  ces  lomrs  .et  de  celle  nor 
ble  retr4Ìle*oti  il  cherchoit  des  di&tractioos  aur 
chagrios  que  liù  caosòicia  décadence  de  la  réf 
pnbliqùe  •et  là  nolepce  dea  partis  :  •  heur eox  ^  !  en 
cesaani  die  vivre ,  de  n'^avoir  pas  vu  renverser  par 
les  guerres  enrilea  le.  dernier.  fantòme  de  la  li^- 
berié  ròmàme»      .  : 

Horteosias  :  laisaa  ideùx;  epfiuits  :  sa  fiUe  se  dìs<- 
liógua  pas.  les  «gréniesils  de  >son  esprii  autaót 
qne.  par  soiài  élaqueooev  Ce  fat  elle  qui  porca  la 
parole  iconlve  un  décret  par  lequel  les  tiiamyirs 
imposoient  une  immense  oontribulion  sur  les 
plus  riches  dames  romaines.  On  pr^Jtend  que  son 
discoùrs  fil  apporier  quelque  modération  dans 
ceite  mesure  arbilraire  (i).  .    . 

Lefils .  d'Horiensius  eot  daos  «sa  première  jeu- 
Desse  une  conduite  sì  pen  régulière,  que  son 
pére  fat  sur  le  poant  de.  le  déshériter:  ce  fut 
alors  >queydans  l'espoir,  peuKétre,  d'avoiruo  aul- 
ire enfant >  plus  «digoe  de  ses  afiections,  il  enga- 
gea  Caton  à  Itii  céder  Marcia ,  son  épouse ,  sui- 
vant  un  usàge  lacédémonien  qnó  Nama  avoit 
aiitorisé  à  Rome  ,  niais  qu'on  n'y  avoit  que  fortr 
peu  suivi  (2).  Ceux  qui  seroient  étonnesidecette 
démarche  d'Hortensius  devront  se  rappeler.  que, 


(i)  Yojes,  dans  le  dictionnaire  de  Bayle  ^  Tarticle 
Horiensia. 

(a)  Plutarqne ,  Cato  Minor  ^  §  a5 ,  ei  daos  le  Paral- 
lele de  Ljrcurgoe  et  de  Numay  §  3;  Strabon^  1-  XI; 
P«  5i5;  Yalère  Maxime;  L  V,  e.  U;  num.  a. 
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de  8on  temps^  rien  n'étoit  plus  eomman  à  Ro« 
me  qae  le  divorce;  et  que  Tortiettr»  rechercluiiit 
en  mariage  une  femme  d'une  vena  cònnue»  6c 
toir  qne  aoo  chois  n'éioii  poinl  l'efSet  d'un  sia^ 
pie  caprioe*  U  ne  semble  paa  qa'il  ait  en  d'e»- 
fiiDU  de  ce  second  hymen*  Cependant  Honen- 
aius  ne  déshérìta  point  son  £k.  Celui^ct  chan- 
gea  de  conduite;  et,  aprèa  la  mort  de  aòn  pére» 
il  ae  déclara  poar  le  parti  répablicaio ,  awc  le» 
quel  il  succomba  il  Philippea.  Marc^Antoine ,  qoi 
lui  impuioit  la>aiort>de  Caioa  aon*  firère»  rinunola 
sur  aon  tombeaa  (i  )• 

Lea  aru  avoientj  aana  doute,  immortaUaé  lea 
trait»  d*un  personnage  illuatre  dont  ila-  avoient 
été  une  dea  pina  doueea  eonaolationa.  Dana  la 
deainicuon  dea  monamenta  de  l'anctenne  Rome , 
les  portnaita  d'Hortenaiua  avoieat  disparu  aana 
noua  laiaaer  preaqoe  aucune  eapérance  de  lea 
recou?rer,  loraque  lea  reoherchea  dn  cardinal  A^ 
lexandre  Albani .  lui  procurèrent ,  il  y  a  einquanie 
ana  à  pen  prèa,  deux  petita  hermèa  aorda  de 
quelque  fonilie  inconnne,  et  enrichis  d'inacrip* 
tiona;  Tnne»  en  grec»  indiqnoit  le  portrait  d'I- 
aocrate  (a);  l'autre»  latine  «  celui  d'Horteaainar 
Cea  hermèa  inrent   exécntéa   probablement  dana 


mm  n 


(i)  Tellélnt,  1. 11^  e.  lxxi  ;  Plntarqae,  AnUmius,  $  21; 
BrmtuSf  $  38. 

{1)  J'ai  public  ce  moniunent  uniqne  dans  Vlconogror 
phie  grecjue,  jpl.  xxYni^  nuifi..  i  et  2. 
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les  siècles  des  Antonio  j  tempi  où  les  Romaiiit 
et  .les  Grecs  se  piquoìeot  dlionorer  la  mémoire 
des  aociens  orateurs  qa'ils  imitoient  sì  aial.  J'ai 
fiiit  dessiner  à  la  nUa  Albani  rhermès  d'Hor- 
tensius,  que  je  préseme  graTé  sous  les  n.  i  et 
a  de  la  planche  XI  (t):  rÌDsorìption ,  QYINTYS 
HORTENSIYS,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
ne  représente  l'orateur  célèbre  doni  la  physio- 
nomie  seioble  annoncer  la  boote  et  les  talenta 
qtri  le  caraotérisèrent. 

5   5.    C  X  G  i  a  o  N^ 

Le  plus  grand  et  incpotestablement  le  plus 
eélèbre  des  écrìvaios  en  prose  de  tous.  les  iges, 
et ,  j'ose  dire ,  daos  toutes  les  laogues ,  fut  Mar- 
ena Tullius  Cicero  »  cpmmutéìBient  appelé  Ci* 
céron.  Sa  renommée  s*est  tellement  répandue 
dans  tous  les  siècles  et  dans  tootes  lea  contréea, 
oii  Ton  a  quelque  idée  de  la  littérature«  quii 
seroit  superfla  de  retracer  ici  en  déiail  Fhistoire 
de  cet  homme  extraordinaire  :  d'aillears  cette  tà- 


(i)  Cet  henaès  ^  dans  Ylndicatione  antiquaria  della  villa 
Albani j  par  M^l'abbé  Morcelli,  estcot^  nnm.  SgS^dans 
la  àoavelie  ftuUoatione ,  ìmprìmée  à  Rmns  en  i8o3  f  il 
.se  trouTe  sous  le  amn.  376.  La  téte^  quoique  «epftre^ 
du  buste,  appartienty  sans  le  moindre  doute,  à  l'her- 
mès:  les'  bords  de  la  cassure  des  deux  morceaux  en  don- 
aent  la  prenve,  et  moi-méme  ;  fort-jeane  alpps^  j'en  ai 
▼a  faìre  la  réunìon  dans  l'atelier  de  restauratioa  ^cStu 
M.  Paul  Cavaceppi. 
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éhe  a  été  très^bien  remptie  par  ud  «gtcoUent  bio- 

gt^aphe  (i). 

Màis ,  codime  ce  inéine  personoage  qui  figure 

d'une  manière  01  éclaunte  dans    Thistoire    dea 

letti^es  a  joué  en  inéme  tempa  un  ròle  fort-ìn* 

téressant    daos   la   carrière   de .  la    politique  et 

dans  lea  annales  de  sa  patrie,  jè   pense    qu*a< 

Tant  ile  ine  livrer  aux  rechercbes  iconographi* 

ques  sur  ses  pórtraits  »  je  dois ,    pour   ne    pas 

m'écarter  de  la  méthode  que  j'ai    suivie    daos 

cet  ouyrage,  indiquer  les  époques  des  «^véne- 

ments  les  plus  remarquables  de  sa  vie ,  et  tra- 

cer  aree  le  plus  d'exactitude  possible  les  prin- 

eipaux  traits  de  son  caractère. 

-  Cic<^ron  étoit  né  Fan   1 06  avant  Ter  e    cbré- 

tienne  (  648  de  la  fonda  tion  de  Rome  )  d'  une 

famille  honhéte  (^2)  du  municìpe  romain  ^Ar* 

pinum ,  ville  du  pays  des  Yolsques ,  comprise 

alors  dans  le  nouveau  Latium.  Ses  parents ,  \ir 

loux  de  lui  donner  de  Téducation ,    le    codui- 


(i)  Conyers  Mìddleton  ^  Hjrstory  of  the  life  of  Cicero 
{HisiOire  de  la  vie  de  Cicéron).  Cet  ouvrage^  qui  a  été 
traduit  par  Tabbé  Prevosti  peut-étre  regardé  cornine  une 
des  meilleores  hìstoires  de  cette  période  -de  la  république 
romaine ,  quoique  l'auteur  ait  jugé  des  hommes  et  des 
choses  toujours  dans  le  sens  de  Cicéron  lui-mème.  Les 
autori  tés  que  je  ne  e  ite  pas  dans  le  cours  de  cet  arti- 
de  se  trottvent  indiquées  ou  rapportées  dans  TouTrage 
de  Middleton. 

(a)  Aurelius  Victor  de  Viris  iUustribtis ,  e.  lxxxi,  est 
le  Seul  auteur  qui  assure  que  le  pére  de  Cice'ron  étoit 
chevalìer  romain. 
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«irent,  dans  un  ftge  fort-tendre,  à  Rotne,  oii 
ils  ayoient  une  maison,  et  coùfièrent  $on.  ins* 
tra<;tion  à  quelques  maltres  grecs  qui  luì  en* 
seignèrent  la  langue  et  la  littératnré  de  leur 
pays.  Le  jeune  élèye  ne  tarda  pas  h  s'y  distin- 
guer y  et  réunit  bientòt  à  cette  étude  celle  des 
lois  romaines. 

A  dix-huit  ans  (Fan  8g)  il  fit  une    campa- 
gne ,  dans  la   guerre    Sociale ,   sous    les    ordres 
de  Sylla ,  lientenant  alors    du    consnl    Strabon 
qui  commandoit  en  chef  cette  armée.  La  guerre 
étant   finie ,  '  et    des    dissensìons    plus    funestes 
encore,  les  guerres  civiles  de  Marius  et  Sylla, 
ayant  succede  aux  mouvements  de  l'Italie ,  Ci- 
céron  resta  étranger  à  tous  les  partis ,  et  con- 
tinua ses  études.  A  vingt-six  ans'(ran  81  )  il  de- 
buta dans  la  carrière  du  barreaù.  L'année  sui- 
yante  il  entreprit  la  défense  de  Sextus  Roscius 
d*Ameria  contre  les  attaques  de  sés    ennemis, 
qui  étoient  prot^gés  par    un    fiayori    de    Sylla. 
Ce  plaidoyer  éloquent  et  bardi  éleya  tout  d'un 
coup  le   jeune   orateur    au  premier  rang  entra 
«es  émules,  et  son  succès  lui  acquit  une  répu- 
tation  qu'on  pourroit  dire  prématurée  ;  '  mais  ce 
honheur  ne  le  séduisit  point  ;  et ,  youlant  com- 
pléter  lui-méme  son  éducation ,  il  quitta  Rome^ 
et  employa  deux  années  à  ybiter  les  écoles  les 
plus  célèbres ,  soit  d'élbquence ,    soit    de  phi-- 
losopbie  9  qui  existoient  alors    dgns    Fancienne 
Grece  ou    dans    l'Asie    mineure,    particulière^* 
ment  celles  d'Athenes  et  de  Rbodes^  Les  pre- 
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tnièret  leeoni  qu'il  avott  re^ue» ,  et  son  carac^ 
tère ,  semblent  lui  avoir  £atit  préférer  les  ma* 
xìmes  de  rAcadémie  et  le  goùt  des  rhéteurs 
rhodiens  (i). 

De  retour  de  ses  voyages  \  le  jeune  orateor 
épousa  Terentia,  dont  la  fortune  et  les  liai- 
sons  de  famille  lui  facilitèrent  Taccès  des  ma- 
gisiralnres.  Il  étoit  àgé  de  treiite*un  ans  lors- 
qu'il  soUicita  la  diguité  de  questeur ,  qu'U  ob- 
tint  pour  l'auDée  suiyante.  Dès  ce  moment  il 
fut  admis  aux  assemblées  du  sénat;  et  le  sort 
lui  destina  la  Sicile.  La  commission  des  ques* 
teurs  ne  durant  ordinairement  quune  année, 
Gicéron  revint  k  Rome  en  Tan  74  9  et  suiyit 
assidument  le  barreau ,  qui  étoit  alors  une  des 
routes  les  plus  sùres  pour  arriver  à  la  fortune 
et  aux  dignités  de  la  république.  Ses  espéran- 
ces  ne  furent  point  trompées  ;  Fan  70 ,  desi* 
gné  edile,  il  se  signala  dans  Taccusation  de 
Yerrès ,  la  seule  qu'il  ait  entreprise  dans  le 
cours  de  sa  yie  ;  et  Fexil  de  ce  grand  coupa* 
Uè  fut  une  foible  et  tardive  satisfaction  don- 
née  aux  malbeureuses  victimes  de  son  insatia*» 
ble  avarice  '  et  de  sa  froide  férocité. 

Edile  en  69 ,  Gicéron  fut  préteur  en  66. 
L'exetcice  du  barreau ,  qu'il  n'interrompoit  pas 
méme  pendant  ses  magistratures  >  secondoit  se$ 
projets  d'ambition,  et  lui  conservoit  sa  popax» 


^" 


(i)  Molon  de  Rhodes  étoit  un  des  mattres   de  litte'ra- 
tore  qu  il  ayoit  eut  à  Rome. 
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larité.  n  étoit  préteur,  et  il  briguoit  le  oonsu- 
lai  ,  lorsqu'il  haraogna  le  penple  poQr  luì  ftire 
adopter  la  loi  que  le  tribun  Manilius  avoìt  pro- 
posée ,  et  qv^i ,  doaoant  à  Pompée  le  commaa- 
dement  daos  la  guerre  coDtre  Mithridate ,  met* 
toit  k  la  dispositioD  da  general  des  moyen» 
extraordinaires  et  une  autorìté  sans  bornes  dans 
tout  rOrient.  Le  succès  de  Pompée  favorìsa: 
Fclévation  de  Cicéron,  qui ,  presque  sans  obstaole^* 
deux  ans  après,  fut  désigné  consul  pour  Faonée 
suivante,  63  avant  l'ère  cbrétienne»  691  de  la 
focdation  de  Rome. 

L'histoire  du  consulat  de  Cicéron  occupe  une 
place  distinguée  dans  les  annales  romaines.  Le 
coDsul  découvre  la  conjuration  dont  Catilina  étoit 
le  chef;  il  la  déjoue ,  et  punit  promptemenl  les 
coupables ,  en  vertu  de  Tautorité  iUimitée  que  le 
sénat  avoit  conférme  aux  consuls  pour  sau?er 
rétat  Le  sénat  avoit  décide ,  sur  la  proposition 
de  Caton  ,  que  les  coojurés  seroient  mis  h  mort 
Cicéron  les  fait  exécuter  tous ,  sans  excepter 
Lentulus  Sura,  issu  d'une  des  familles  les  plus 
illastres,  et  alors  prét^ur.  Les  coojurés  avoient 
leconou ,  en  présence  da  sénat ,  leurs  cacbets 
sur  dea  leures  qu'on  avoit  surprises,  et  qu'on 
regarda  cornine  une  preuve  suffisante  '  de  lear 
<srìme:  mais  ils  ne  furent  poìnt  entendus  ;  au* 
cime  défense  legale  ne  leur  fut  accordée;  aa<« 
enne  autre  forme  de  jugement  ne  precèda  leui^ 
sibpplice. 

Icon,  JRom.  Yol.    I.  a^ 
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Flusieurs  sénaieurs ,  dans  rémouon  que  ce 
danger  public  avoit  causéej  reconnoissoieot  Ci- 
céron  pour  le  sauveur  de  Roine>  et  le  procla- 
ZQoienl  le  pére  de  la  patrie  j  landis  que  cene 
procedure  extraordioaire  efTrayoit  un  grand  Dom* 
bre  d'autres  citoyens ,  méme  panni  ceux  qai 
n'appartenoient  pas  à  ce  parti  remuant  e(  aoar- 
chique ,  dont  on  craignoit ,  avec  raìson ,  les  eii- 
freprises.  Un  des  nouveauz  tribuna,  Métellnai 
empécha  Cicéron  de  parler  au  peuple  le  demier 
)pur  de  sa  magistrature  ;  mais  le  consul ,  en  pro- 
nont;ant  le  serment  d'usage  en  cette  circonstance, 
y  ajouta  que  lui  seul  avoit  sauvé  l'état 

Dqrant  les  cinq  années  qui  suivirent^  le  cré- 
dit de  Tex-consul  décrut  sensiblement  Pompée, 
CrassuSf  Cesar,  le  méaageoient,  mais  ila  ne 
Faimoient  pas.  Il  voulut  faire  punir  Tattentat  que 
Clodius  avoit  commis  dans  les  mystères  de  la 
Bonne  Déesse;  ràais  ses  poursuites  inutiles  ne 
servirent  qu'à  aigrir  contre  lui  les  ressentiments 
de  ce  jeune  patricien,  qui  tenoit  par  alliance 
s^ìx  tribun  Métellus,  et  par  inclination  aux  en^ 
nemis  de  Cicéron.  Les  conventions  secrètes  qu'a- 
voient  faites  entre  eux  >  en  Fan  60 ,  les  trois 
personnages  puissants  que  nous  venons  de  nom- 
mer,  ayoient  renda  presque  nulle  son  influence. 
dans  les  affaires  publiques,  qu'il  s'obstihoit  cepec- 
dant  à  ne  point  quitten,  Quelqqes  expressions 
imprudentes  qui  lui  échappèrent  Tannée  suivante, 
sur  Tétat  actuel  de  la  république,  irritèrent  les 
triumvirs.  Géiar ,  alors  consul  >  fit  passer  Clodius 
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daDd  une  fatnille  plébéi^une  an  moyetx  d'une 
adopiion  simulée,  afia  que  le  pouveau  plébéiea 
pùt  aspirer  au  tribuoai  du  peuple.  Il  l'obunt  en 
6a>  et  se  bau  de  se  veoger  de  Cìcéron.. 

Presque  a  assi  tòt  qu'il  fut  en  place,  il  proposa 
une  loi  doni  le  but  éloit  de  faire  punir  le  meuEr 
tre  illégal  de  lant  de  citoyens  illustres  immolés 
dans  la  conjuration  de  Catilina.  Cicéron,  frappé 
par  celle  loi ,  irouva  un  parli  puissant  dans  For- 
dre  des  chevaliers ,  doni  il  soutenoii  consiamment 
ìes  préieniions  dans  le  sénat ,  et  doni  il  favori^- 
soil  les  demandes  relaiives  aux  finances  de  Tétat, 
doni  Teiploiiaiion  sembloit  apparlenir  exclusive- 
meni  à  cet  ordre.  Mais  toute  résistance  ayant 
paru  inutile  et  méme  dangereuse>  les  amis  de 
Cioéftn  lui  persuadèrent  de  quitter  sa  patrie^ 
od  la  loi  de  son  cxil  et  de  la  conGscalion  de 
ses  bicns  ne  tarda  pas  à  étre  promulguée.  Ses 
propriétés  furent  presque  aussiiót  dévastées,  et 
ses  maisons  détruites  par  le  feu.  ' 

L'illustre  exilé  passa  la  mer,  et  se  rendit  d'a- 
bord  dans  la  Macédoine ,  et  de  là  dans  TEpirc. 
Mais  le  public  qui ,  lui  tenant  compie  de  la  pu<- 
reté  de  ses  intenlions ,  le  croyoit  traile  trop  sé- 
yérement ,  ne  tarda  pas  à  désirer  son  rappel  ;  et 
ses  amis  ne  désespéroient  pas  de  pouvoir  l'obie- 
nir.  Ila  osèrent  méme  le  négocier  ouvertement 
l'année  suivante,  epoque  oii  les  triumvirs,  déjà 
£ait]gués  de  Finsolence  et  de  la  témérité  de  Glo- 
diuSf  ne  crurent  pouvoir  mieux  comprimer  ses» 
efForts  séditieux  qu'eu  rappelànt  à  Rome  son  élo« 
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qnent  ennemi.  Le  crédit  de  qnelques  tribuni 
qui  le  favorìsoient,  rinterveotion  des  deus  eoo- 
sols  et  d'ane  grande  partie  da  senati  firent 
abroger  la  loi  de  bannissement;  et  Cieéron  put 
rentrer  dan  sa  patrie.  U  la  revit  le  4  ^eptembre 
de  Fan  57 ,  et  il  y  fut  accueilli  avec  transport 
par  les  citoyens  de  tous  les  ordres,  reconnois'* 
«anta  des  services  qn'il  avoit  rendpSf  et  admi* 
nteurs  de  ses  talents. 

•  Cicéron ,  depuis  cette  epoque ,  instniit  par  one 
triste  ezpérience ,  ne  se  mèla  plus  des  aflfaìres 
pnbliques  qu'au  gre  des  triumvirs  :  son  éloquenee 
fut  employée  suivant  leurs  désirs,  tantòt  poor 
faire  confirmer  et  prolonger  les  commissiona  de 
Crassus  et  de  Cesar  (i),  tantòt  pour  faire  don- 

(i)  Cicéron,  qui  aimoit  et  cultiroit  la  poesie  grecqne 
fet  latine,  avoit  compose  un  petit  poitee  à  la  lonange 
de  Cesar,  et  le  lui*  envoya  dans  les  Gaales  (  JSp.  ad 
Quinium  frairem,  1.  Ili,  ép.  IX;  Haheo  ahsohuum  stubt 
ut  ntiki  videtur,  h^oQ  ad  Cccsarem:  voyez  aussi  la  let- 
tre YUI  da  méme  livre,  la  XY  du  II ^  et,  dans  lesZ^f- 
tres  à  Atticus ,  la  V  da  liv.  IV  ).  Il  noas  a  conserve 
hii-méme  dans  son  I  liyre  de  Dwinaifone  un  fragment 
de  son  poeme  en  Thonnear  de  Marias;  etYoluire,  gai 
Fa  cité  et  traduit  (  Rome  sauvée,  préf.  ),  en  parie  aree 
des  transports  d'admiration.  Voltaire  ne  veut  pas  admet- 
tre  qae  Taateur  de  ce  beau  morceaa  ait  pu  faire  le 
.▼ers  qae  lai  attribue  Javénal  (  Sai,  X,  y.  iiti  )  :  il  le 
trouve  trop  ridicale.  Mais  peut-4tre  a-t-il  suivi  trop  U- 
girement  Fopinion  dn  satirique,  qui  désapprouvoit  ce 
yers  à  caase  du  jeu  de  mots, 

O  fortwKxTàM  NATAM  me  constile  Romam  ! 
fiTest  une  espèce  de  parechesis  que  les  langues  anciennes 


54r 
Der  à  Pompée  de  nouveaux  honneurs,  et  de$ 
pouvoirs  extraordinaires.  Cicéron  s'occupoit  ce- 
pendant  des  afìaires  des  particuliers  et  des  sien« 
naa  propres.  Il  se  fit  dédommager  par  le  public 
des  pertes  qu*il  avoit  essuyées  pendant  8on  ban- 
nisaement  II  prit  avec  chalear  la  défense  de  deux 
tribaus.du  peuple  qui  avoìent  contribué  à  aon 
rappel:  il  fut  heareux  dans  celle  de  Sextius;  mais 
il  n'eat  pas  le  méme   succèa   en    plaidant   pour 


pennettoient  qttelquefois  d'après  Texeinple  dllomère  (//.^ 
B,  y.  6o3,  ^4)  ^t  des  vieax  poètes  latina.  Tels  sont  le 
Seminaque  innumero  numero  de  Lncrèce,  1.  11^  v.  io53^ 
adeam  ad  eam  de  Térence  etc,  qui  sont  indiqués  dana 
le  Cicero  a  calumniis  vàidicaius  de  Schott,  chap.  X^ 
opnscttle  ittséré  dans  le  premier  volarne  du  Cicéron  de 
Terbnrg.  Il  faut  encore  remarquer  qne  natam ,  ici  y  ne 
signifie  pas  née  p  comme  Ta  traduit  Tauteur  de  ces 
Yers  fran^ois  o&  Ton  a  voalu  imiter  la  consonance  di| 
Ters  latin  : 

»  O  Rome  fortnnée  y 

»  Sous  mon  consulat  née  !  » 

Cicéron  n'a  pas  voula  dire  qne^  sous  son  consulat ,  Rome 
éioii  née  k  une  nòuyelle  et  heureuse  vie.  Ce  participe 
iTATAX  lient  la  place  de  celuì  da  verbe  esse  ,  qui  n'enr 
a,  paSy  et  signifie  seulement  gue  Rome  étoit  heureuse 
d^avoir  eu  Cicéron  pour  consul»  Les  Latins  ont  employé 
le  participe  de  ^lascor  daus  le  méme  sens  qne  les  Grecs 
lenr  y^vvóuspOQ ,  qui  signifie  également  né  et  étant»  On. 
pourra  expliquer  par  ce  moyen  la  phrase  de  Cornelius 
Nepos  :  Minor  quinque  et  viginti  annis  natus  (  Banniòal, 
e.  Ili  )i  celle  de  Piante:  Argentum  reddunt  nato  nemini 
(PseudoluSf  in,  63  )i  et'bien  d'autres  senai>lables. 
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Milon,  qai,  dans  une  rencontre  fortuite,  avoit 
lue  Clodius  son  eoDemi,  reoDemi  de  Cicéron  et 
de  la  tranquillité  publique. 

La  postérìlé  doit  une  éternelle  reconnoissance 
à  cet  oràteur  philosophe  pour  avoir  employé  ses 
loisirs  au  profit  de  la  Httérature  latine,  qa'il  a 
enrichie  d'ezcellents  traités  sur  la  philosophie, 
Féloquence,  et  la  politique>  dont  la  plupart  font 
encore  notre  admìration  et  nos  délices. 

C  ependant  la  jalousie  de  Pompée,  à  qui  la 
mort  de  Crassus  ne  laìssoit  d'autre  rivai  que  Ce- 
sar, fit  adopter  par  le  scnat  une  mesure  qui 
excluoit  pendaut  cinq  ans  les  nouveaux  luagìs- 
trats  de  l'adiBinistration  des  provinces.  Elles  de- 
voient  étre  eonfiées  pendant  ce  ternps  a  d'anciens 
sénateurs  tirés  au  sorc  parmi  ceuz  qui  n'en  a- 
voient  janiais  gouverné  aucune ,  c'est-à-dire  qui 
n'avoient  jamais  eu  de  commandements  militaires. 
Cicéron  fut  de  ce  nombre  (i),  et  il  partii,  à 
son  grand  regret,  pour  la  Cilicie.  L'année  pre- 
cedente il  avoit  remplacé  Crassus  dans  la  dignité 
d'augure. 

Le  nouveau  proconsul  ne  resta  dans  sa  prò* 
vince  que  pendant  un  an,  et  il  y  reprima  les  mon- 


(i)  n  avoit  renoncé^  dsDS  le  temps,  au  droìt  qu'a- 
voieut  les  consuU  et  les  preteurs  de  demander  une  pro- 
vinc«  il  gouverner  en  sortant  de  leur  magistrature.  Nona 
avons  vu  qu'Hortensius  avoit  fait  de  méme.  Les  grands 
orateurs  avoi«nt  beaucoup  d']ii4érét  à  rester  dans  la  ca- 
pitale. 


S45 

tagnards  de  FAmànus ,  qui  9  par  leurs  briganda-i' 

ges ,  inquìétoient  les  sujels  de  Rome  :  il  prit  ou 

détruisit  plusieurs  de  leurs  bourgades;  une  entro 

autres ,  noraraée  Pìodenissus ,    qui  étoit  très-forte 

par  sa  position.    De  retour  à  Rome ,   il  se  fiat- 

loit  qu.e  ses  exploits  militaires  lui  vaudroient  l'hon- 

neur    d^un  triomphe  ;    espéranee    ambitieuse    et 

vaine  qu*il    faut   pardonner  à  Texaltation  de  son 

amour-propre.  ' 

Mais  les  temps  demandoient  d'autres  soins  :  là 

guerre  civile  eutre  Cesar  et  Pompée  étoit   allù« 

mée.    Le    proconsul    des    Gaules    avoit  passe  le 

Rubicon.  Cicéron  hésita  long-temps  entre  les  deux 

partis  qui  le  rechercboieut  l'un  et  Fautre:   il  se 

decida  enfin  pour    celui   de    Pompée,   et   quitta 

l'Italie  pour  le  rejoindre  en  Epire.  Quintus    son 

frère  Fy  accònipagua,  quoique  attaché  à  César^ 

so  US  lequel  il  avoit  servi  avec  distihction  ^    mais 

il  crut  devoir  suivre  le  sort  de  son    frère,    dont 

le  crédit  Favoit  toujours  soutenu  dans  la  carrière 

des  hoDueurs/ 

Arrivé  au  camp  de  Pompée,  Cicéron  y  fut 
bien  re^u,  et  eut  le  plaìsir  de  voir  que  Marcus 
Brulus  Fy  avoit  devancé.  Mais,  malgré  cet  ac- 
cueil,  pendant  toute  Fannée  qu'il  y  passa  dans 
Fattente  d'une  affaire  decisive,  il  paroit  qu'il 
Xì'étoit  pas  content  de  lui-méme,  et  qu'il  mécon- 
tentoit  souvent  les  autres  pai*  ses  plaisanteries  qui 
n'épargnoient  personne  (i).  Il  étoit  retenu  à  Dyr- 

(1)  La  conversation  de  Cicéron  étoit,   eu   toutc  occa- 


rhachìdm  par  me  indiaposiuoD  ^  lorsqne  la  gran- 
de querelle  fat  décidée  à  Pbarsale  ;  il  fenongi 
anMÌiòc  aax  foibles  espérances  du  parti  yaincii; 
et,  résolu  de  faire  sa  paix  avec  Cesar,  il  fit 
route  poor  Brindes^  oh  il  débarqua  ?ers  la  fin 
d'octobre  de  Tan  48*      « 

C'est  dans  ce  Heu  qu'il  rencontra  Cesar  su  mois 
de  septembre  de  ranuée  suivante.  Le  vainqueur, 
conformément  au  sysiéme  de  boote  et  de  de- 
mence  qu'il  avoit  adopté,  accueillit  honorable- 
inent  Cicéron ,  et  le  traita  par  la  suite  plutot 
comme  un  grand  orateur  et  uo  grand  écrivaioj 
que  comme  un  homme  d'état.  L'amour-propre  de 
Cicéron  ne  dut  poiot  en  étre  flatté*  Cependaut, 
lorsqu'il  pronon^a  eo  faveur  de  Marcus  Marcel- 
lus ,  de  Quiotus  Lìgarius ,  et  du  roi  Dejotarus  f 
ces  plaidoyers  adiiiirables  oii  Téloquence  fut  si 
bien  inspirée  par  ramitié  j  on  put  s*apercevoir 
que  les  intéréls  de  Tétat  et  les  considératious 
politiqnes  ne  fournissoieot  pas  à  son  éloquence 
les  traits  les  moins  touchauts  ou  les  moins'  su- 
blimes*  Son  snccès  fut  complet  dans  ces  affaires 
délicates   et  difficiles.   Il    etnployoit  le  reste    de 


sion  y  assaisonnée  de  reparties  spiri  tue  lles  et  de  moti 
piquants  qu*il  ne  ménageoit  pas  niiftflie,  dass  les  assem- 
Uées  lei  plus  respectables.  Trebatins  en  avoit  recueiilì 
on  yoiame  entier ,  qu'il  lui  adressa  (  Cicéron ,  Epùt.  ad 
JamiLj  1.  XY,  ^i  )>  et,  après  sa  mort^  Tyron  en  avoit 
pnblié  une  coUectiòn  ou  Tou  auroit  desile  plus  de  choix 
(Quintilien,  L  O.,  liv.  VI,  e.  Ili),  \07ez  anssi  PluUr- 
que,  Cicero f  §  25  k  27;  et  Macrobe^  Salumai,  liv.  II, 
e.  III. 
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•OQ   l^mps  9    eomme  sons  le  triumvirat ,  k  eom-r 

jio5er   des    ouvragea;  et,  -eo   faisant  parler  à  la 

philosophìe^  uoe  langue  npuTellet   il  enrichisaoù 

la  sieDoe  des  terme»  et  dea  expressions  dìdacti'p 

ques  des  écoles  grecques. 

Il  étoit  si  tranquille  sous  la  domindtioo  de  Ce» 
satj  que,  lors  de  la  seconde  guerre  d'Espagne^ 
il  ne  semhle  pas  avoir  désiré  le  succès  des  fila 
de  Pompée  (i)^ 

Mais,  dans  cette  période  de  sa  vie  plus  que 
dans  aucune  autre ,  les  chagrins  domestiqttes  vin« 
rent  u-oubler  les  paisibles  occupation  de  l'hoin* 
me:  de  lettres.  Les  sommes  forjt-cousidérablea 
qu'il  avoit  prètées  k  Pompée,  ea  Epire,  l'ayant 
mis  dans  une  sorte  de  gène,  le  rendirent  un 
peu  trop  sensible  aux  désordres  qu'à  son  retour 
il  trouva  dans  ses  aflàires  domestiques»  et  qu*il 
attribua  à  sa  femme.  Terentia,  qui  avoit  donne 
à  Gicéron  deus  enfants  chéris ,  fut  répudiiée  après 
trente  aii9  de  mariage.  Une  jeune  et  richebéri- 
tière  ,  Publilia ,  accepta  la  main  d'un  sexagénaire 
et  prit  la  piade  de  la  mère  de  Tullia.  Mais  la 
mori  de  cette  fiUe  bien  aimée  afiligea  si  profou- 
dément  son  pére ,  que , .  ne  pouvant  supporter 
ni  r&ndifiere^ce  ni  les  consolations  de  sa  nou- 
velie  compagne ,  il  s'en  délivra  par  un  second 
divorce.  Quintus  et  son  fils  lui  causèrent  encore 
de  nouveaux  chagrins.  Ce  dernier,  pour  excuser 


(0  Voyez  sa  correspondance  aree  Cassias   (  Epist*  ad 
famit*,  1ÌT.  XV;  ep.  xyn  et  xix. 
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auprès  de  Cesar  I9  défecUOD  de  son  pére,  eo 
accasoit  indiscrètement  l'influeDce  de  soq  onde. 
li'aocieDDe  et  fidèle  amitié  d'Auicus  étoii  donc 
presque  le  seuI  reiìige  qui  restii  a  Cicéron  ^  et 
sa  ressource  la  plus  assurée  (i). 

Mais  un  événement  imprévu  le  rejette  tout4i-coup 
dans  le  tourbillon  des  affaires,  et  réveiile  son  ambi* 
tion.  Brutus,  Ca»iius,  et  leùr  complices,  ont  ma$sa- 
tvé  Cesar  en  plein  sénat,  et  sous  les  yeuz  de 
Cicéron  lui-méme.  Il  se  livre  alors  k  une  joie 
excessive^  il  regrette  de  n'avoir  pas  éié  ap^ 
pelé  au  complot;  il  déclare  hautement  au  pu- 
blic et  son  approbatioo  de  rattentat^  et  son  atta- 
chement  aux  conspirateurs.  Quarante  àns  passes 
dans  la  carrière  politique  ne  Tavoicnt  encore  aa- 
sez  éclairé  ni  sur  l'idconstance  et  la  corruption 
des  Romains  de  son  temps  ,  ni  sur  la  nécessité 
de  changer  de  gouvernement 

La  force  des  circonstances  et  Thabileté  de 
Marc-A  moine ,  qui  étoit  alors  consal,  réprimenc 
bientòt  ses  élans,  et  lui  inspirent  de  nouvelles 
nrarntes.  La  cause  des  menrtrìers  de  Cesar  n'eat 
déj&  plus  populaìre  ;  les  inimitiés  d'Antoine  et 
de  Cicéron  s'aìgrissent:  le  jeune  Octave  arrive; 
il  se  brouille  avec  Marc-Antoine  ^  les  soldata 
qui  avoient  servi  sous   son   pére,  adoptif  le  se* 


(i)  Gette  amitie ,  qui  avoit  commence  des  leur  pre- 
mière jennesscy  fut  resserre'e  de  plus  en  pins  et  poar 
toujours  daos  ìes  voyages  de  Cicéron  à  AtheneS;  oh  At- 
tìcus  demeuroit  alors.  / 
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condent;  le  penpie  le  favorise;  et  Cicéron  sem-* 

ble  avoir  oublié  qu'il  est  l'ami  de  Brotus.  Il  ne 
sé  regarde  que  comme*  l'eonemi  de  Marc-An-' 
toine  y  et  il  emploie  tous  ses  talents  et  tous  sea 
efforts  ponr  seconder  Octave,  qui  s'est  déjà  fak 
une  armée,  et  que  le  sénat,  excité  par  Cicérou» 
a  déjà  fait  l'égal  dea  deux  consuls.  L'aveugle-^ 
ment  de  Forateur  est  tei ,  que  lea  lettrea  de  Bru- 
tus  ne  peuvent  plus  lui-faire  sentir  ni  le  danger 
de  sa  position,  ni  celui  de  la  république  (i). 
Ses  iraprudences  avoìent  déjà  eu  des  suites  ir- 
réparables.  Oclave ,  après  la  bataiUe  de  Modene, 
oh  périrent  les  deux  consuls,  vient  h  Rome,  se 
fait  élire  à  une  de  leurs  places>  se  déclare  ou^ 
vertement  contre  les  meurtriers  de  son  pére ,  et 
les  fait  condamner  par  une  loi.  Il  retourne  en^- 
suite  dans  la  Caule  Cisalpine,  sous  le  préiezte 
de  s'opposer  à  Marc-Antoine  et  à  Lèpide  ;  mais 
réellement  pour  se  raccommoder  avec  ces  chefs, 
qui  ayoient  été  les  amis  et  les  créatures  de  Ce- 
sar ,'  et  brùloient  du  désir  de  le  venger. 

Au  raois  de  novembre  de  cette  méme  anuée, 
43  avant  Jésus-Cbrist,  les  trois  généraux  se  dé-> 
clàrent  triumvirs  pour  Farrangement  de  la  ré- 
publique^  dressent  leurs  tables  de  proscription , 
et  y  insorivent  Cicéron  et  tonte  sa  famille* 

Son  fila  étoit  absent  et  dans  le  camp  de  Bru- 


(i)  Yojez,  dans  les  Episi.  Cìceronis  ad  M.  Bruium , 
les .  lettres  xvi  et  xvii  y  dont  la  première  est  adressée  par 
Marcus  Brutus  à  CiQe'ron  lui-méme  >  raaUre ,  à  Atticus. 
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ta$  :  le  pére  apprend  la  nouTeUe  de  son  propre 
danger  dans  uoe  de  ses  maiaoas  de  piaisanee 
d'hiver^  située  sor  le  bord  de  la  nier.  Sa  fiuta 
étoit  facile  ;  il  pouvoit  «choiair  pour  retraite  oo 
la  Grece,  oii  Brutua  commaadoit ,  ou  la  Sicile^ 
qai  étoit  ,aa  pouvoir  de  Sextua,  fila  de  Pompée; 
mais  il  hésite',  et  semble  préférer  la  mort  à  un 
aecond  ezil  (t).  Le  7  décembre,  les  aatelliiea 
dea  triumvira  ratteignenl  prèa  de  Gaèce  :  il  étoic 
dans  une  chaise  à  porieura.  Aq  bruii  qoe  font 
lea  sicairea ,  il  a'arréie ,  el  offre  sa  téle  k  leùr 
cbef  :  c'étoit  un  certain  Popiliua  Lseoas  que  Ci- 
céron  avoit  autrefoìs  défendu  dans  un  procit 
capital.  Ce  scélér at ,  également  iograt  .et  làche  , 
le  fait  mettre  k  mori,  et  porte  lui-raéme  k  Ro- 
me la  téle  et  les  maioa  de  soq  bieufaiteur:  on 
les  expose  aux  yeax  da  publie  aur  celle  méme 
tribune  qui  avoit  tani  de  foia  reieuti  de  sa  yoìx 
éioqiieoie ,  soit  qu'il  lonuàl  coolre  4ea  eoDeinis 
de  la  patrie,  soit  qu'il  s'élevét  pour  défendre 
ritttioceuce  et  la  veitu ,  ou  pour  écUirer  le  peii- 
pie  sur  les  iutéréla  de  TétaL  Ce  triste  spectacle. 
éòiut  lous  les  Cttul-s  aeosibles,  et  atigiueuia  la 
coQsternation  generale.  Quintus  et  soo  fils  ne 
pureot  se  soustraire  au  méaie  aort 

(i)  Cicerpnem f  eum  cogUasset  uirumne  BhnumanCaS' 
Slum  an  Sextum  Pompeìum  peterety  omnia  itti  displknisse 
praeter  movtem.  Cremutius  Cordus,  dans  un  fragmcnl 
Tapporté  par  Senèqae  { Suasoria,  yVX)*  Taedium  tandem 
eum  et  fugae  et  vitaé  cepit,  dil  Tìte-Live  dans  an  anftrè 
fragment  rapporta  aa  méme  endroit. 
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i  pérìc,  k  Page  de  soixanie-qaaire  ans| 
cet  homme  à  jamais  mémorable  •  dans  Phistoire 
de  soD  pays,  et  plus  eficore  dana  l'histoire  dea 
lettres.  U  eut  beaucoup  d'enoemis  de  sod  vivant; 
il  ei2t  dea  détracteuifa  après  s9t  mort  Deux  dé- 
.fauta  semblent  avoir  terni  aon  caractère,  l'im* 
|>révoyaace  et  la  vanite.  Il  se  laissoit  trop  aveu* 
gler  par  le  présent,  et  ne  portoit  pas  ses  regards 
aur  la  suite  de  ses  démarches  et  de  ses  mesu- 
res(i).  C'est  ainsi  qu'à  son  entrée  dans  les  mar 
gbtratures  et  dans  le  sénat,  il  préta  son  élo^ 
quence  aux  projets  de  Pompée  et  des  pariisans 
•du  pouvoir  tribunicien ,  qui  tendo! ent  à  affoiblir 
Fkifluenoe  de  Taristocratie  ;  ce  (fai  devint  la 
cause  de  tous  les  désordres  dont  l'état  et  lui«- 
méme  fureni  ensuite  la  victioie  :  c'est  ainsi  qu'ea 
a'abandonnant  aux  transports  de  son  zèle  pour 
la  république ,  il  precipita  l'exécution  des  con- 
jurés  sana  les  avoir  entendus,  et  sana  8*embar* 
raaser  ni  de  Tatteinte  que  donnoit  cet  exemple 
aux  garanties  de  la  liberté  publique,'ni  des  dan^ 
gers  auxquels  il  s'exposoit  lui-méme.  C'est  aiuM 
qpi'il  favorìsa ,  presque  sana  s'en  douter ,  Poropée 
et  le  premier  triumvirat;  et  enfin  c'est  ainsi  que^ 
pour  nuire  k  Marc-Antoine»  il  livra  le  aénat  et 
là  république  au  pouvoir  du  fila  adoptif  de  Cé- 


(i)  Utinam  moderatius  secundas  res  ^  et  Jortius  ««frer* 
tasjferrt  poiidsseil  nam  mraeqtse  cum  venerarti  ei,  mw 
tari  eas  non  posse  reòaiur  {  Pollion ,  dans  an  fragmeat 
rapporta  par  Seniqnei  beo  dtaio  )• 
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Bar.  D'aatre  parij  sa  vaDité  iofluoit  si  fort  siir 
ropìniojD  qu'il  se  formoit  des  autres^  qu'il  ea 
chaogeoit  a  tout  moment;  et  ces  varìatioDs  le 
faisoieot  fletter  soavent  eotre  les  partis  (i),  et 
quelqoefois  passer  de  Vnn  dans  Faatre.  Sa  vaniii 
Irompée  imprimoit  un  certain  caraclère  de  1^ 
chete  k  sa  conduite  dans  les  rerers   (:>),   et   le 


(i)  Une  lectnre  attenlive  de  cette  interessante  corres- 
pondance  de  Cicéron^  qui  nous  admet  k  tous  les  secrets 
des  grandes  afTaires  de  son  temps,  ne  peat  nous  laisier 
>de  doute  sur  Tinconstance  de  ses  jiigements*  Celle  de 
^a  conduite  étoit  remarquée  méme  par  ms  contemporains. 
Hacrobe  (  Sat.  ii ,  5  )  rapporte  à  ce  sujet  un  trait  fori* 
plaisant:  Labérius ,  auteur  estimé  de  mimes ,  espèce  de 
farces  nsit^es  chez  les  Romains,  fut  obligé  par  Cesar 
•d'y  paroitre  en  public  comme  acteur.  Ponr  le  contoler 
de  cette  humiliation ,  le  dictaleur  lui  avoit  accordé 
llionneur  et  Tapanage  de  chevalier  romain.  £n  cette 
qualità  f  Laberius  alloit  un  jour  prendre  rang  dans  les 
places  reservées  au  théàtre  pour  les  sénateurs  et  les  cbe- 
^aliersy  lorsqne  Cicéron  lui  adresse  la  parole,  et  lui  dit: 
«  -Si  nons   n'étioBS  pas   si  serres,   je  vous  iuTiterois  à 

•  vous  asseoir  auprés  de  moi.  »  C'étoit  un  sarcasme 
lance  contre  Cesar ,  qui  venoit  de  créer  un  grand  noni' 
bre  de  nouveaux  chevaliers.  Laberius,  pour  venger  son 
l^ienfaiteur,  repartit  sans  bi^siter:  «  Cómihent  vous  troa^ 

•  ves-vous  serre ,  vous  qui  étes  tfccoutumé  à  vous  asr 
»  seoir  toujours  sur  deux  siéges?  »  Yoyes  ansai,  sur  le 
surnom  de  Transfuge ,  que  donnoient  à  Cicéron  ses  an- 
tagonistes,  Dion  Cassius  (  XXXYI,  §  27  ),  et  la  décla* 
mation  contre  Cicéron  attribuée  à  Salluste. 

•  (p)  Omnium  adversorum  nihil  ut  viro  digiiism  erat  tulA, 
radeter  mortem  (Tite-Live,  dans  un  autre  fragment  rap- 
porta par  Scnèque,  loco  citato  )• 
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fiiisoit  aouvent  tomber  daos  un  état  de  foiblesse 
€t,  de  dégoùt  qu'il  ne  put  (ou)ours  se  dissimuler 
à  lui-métne  (i). 

Mais,  puisqu'une  verta  parfaite  ne  se  trouve 
pas  dans  les  homnies ,  et  qu'il  faut  admettre  une 
coinpeosation  entre  leurs  bonnes  qualités  et  leurs 
défauts,  CicéroD ,  selon  le  jugement  de  Tite-Live, 
et  méme  selon  Taveu  de  PoUion,  Tun  de  ses 
détracteurs  et  de  ses  criiiques,  fut  un  grand 
homnìe»  doué  d'une  energìe  extraordinaire ,  di- 
gae  d'une  éternelle  mémoire ,  et  d'un  panégy- 
riste  ausai  éloquent  que  lui-méme  (2). 
^  Il  est  vrai  que  la  vanite ,  qui  faisoit  1^  fonds 
4e.80n  caractère,  influoit  méme  sur  sa.  manière 
d'écrire  et  sur  ses  ti^lents  oratoires;  mais  il  se- 
roit  injuste  de  dire  que  cette  influence  ait  été 
Duisible  à  la  perfectìon  de  ses  Ouvrages.  On  voit 
bien  ,  aìnsi  que  d'autres  Font  dé)à  remarqué , 
que  l'ora^eur,  dans  ses  discours^  ne  se  borne 
pas  à  ce  qui  peut  servir  la  cause  qu'il  défend, 
et, qu'il  cberche  encore  à  plaire  et  k  se  faire 
admirer:  mais,  comme  il  ne  passe  jamais  les 
bornes  que  le  goùt  et  la    raison    posent    à    ces 


•  (i)  Pouf  se  convaincre  de  ces  faitS;  on  n'a  qn'à  lire' 
dans  sa  correspon dance  les  lettres  yn^  viii  et  iz  da  I 
liVre  ad famiUares }  ,\z.  zviii  da  II;  et  la  v  da  lY  livre 
l  Atticas  >  la  xiv  du  II  livre  ad  Quinium  frairem. 

•  (a)  Si  quis  tamen  virtutìbus  vùia  pensarit,  vir  magnus, 
acer,  memórabilis  fiui ,  et  in  cujus  laudes  sequendas  Ci^ 
cerone  laudatore  opus  fuerìt  (  Tite-Livc;  dans  S^nèque  » 
loco  citato  ). 


légers  écarts  (i),  et  que  d'atlleurs  léd  agrément» 
d'un  discours  ne  soni  pas  toojoura  ioudles  an 
auccès  de  la  cause,  il  est  difficile  de  kii  faire 
oa  reproche  de  D*a?oir  pas  imi  té  Féloqaence 
plus  serrée  et  plus  male  de  Démosdteue.  Dans 
ses  ouvrages  de  rhétorique  et  de  philosophie, 
il  est  plus  orné  que  Platon;  mais  les  Greca  de 
aoo  tempi ,  formés  par  les  lenona  de  l'école 
d'Alexandrie  9  s'ctoient  eux*mémes  no  peu  écar- 
tés  de  cette  elegante  simplicité  dont  les  écmaina 
antérìeurs  à  Alexandre  étoient  les  modèlea;  et 
Plutarque  a  remarqué  fort-jndicieosemcot  que 
Cicérou  avoit  fait  sentir  le  premier  à  ses  com- 
patrio tes  cumbien  les  charmes  de  la  diction  peu- 
vent  ajouter  de  persuasion  et  de  force  aux  ma- 
zimes  de  Thonnéteté  et  de  la  verta  (3).  Ainai 
nona  ne  pouvona  reprocher  à  Torateor  romain 
que  ces  retours  perpétuels  sur  lui-mème,  sor  aea 
actions  comme  sur  ses  écrits,  que  ces  espèces 
de  divagations  anxqtielles  il  se  livre  loutea  les 
Ibis  que  Foccasion  s'en  présente;  mais  bous  ne 
€raindrons  pas  d'avancer  que  les  nations  modera 


(1)  Cic^ron  lai-méme  pensoit  que  Tabsence  totale  de 
ces  digressióni  seroit  an  défaut  dans  les  plaidoyers.  Yoir* 
lànt  montrcr  qu'à  une  certaine  ^poqae  les  Romains  n'é^ 
tirient  pas  ena>re  très-forts  dans  ce  genre  d'éloquenoe, 
»  Il  n'j  avoit  personne,  dit'il;  qai,  poor  dooìier  pina. 
»  d'agréments  à  son  discours,  sàt  se  permettre  qnelquc 
»  légere  digression  ;  »  Nemo  qni  deleciandi  graiia  U* 
f^^di  parmnper  a  caussa  possa  (  Bruftus^  %  91  ). 

(a)  «utarquc  ^  Cicero,  $  i6. 
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D^  «  doni  le  goal  a  éié  forme ,  dao»  leur  édu- 
catioii  Utlértire,  «ur  }ea  ouvrages  de  Cicéron^ 
ne  peuveot  se  proposer  de  meilleur  inodèle;  ejt 
qu'il  pous  est  désormais  impossible  de  lui  pré« 
£érer  Démosthene ,  puisqoe  dos  plus  grands  écri«- 
vaina,  entraìoés  par  leur  admiraiion  pour  Forar 
leur  latin ,  ont ,  poar  àinsi  dire ,  fa^onné  noa 
eaprita  au  sentiment  dea  beautés  de  son  atyle» 
qu'ils  onl  tàché  de  transporter  dans  noa  laoguea 
modemes.  Il  semble  que  depuìs  quelque  lempa 
cede  admiraiion  est  un  peu  refroidie^  ei  qu'oa 
abandonne  Gicéron  y  je  n'ose  dire  ai  ò'est  avee 
plus  de  succès  que  de  goùt,  pour  tàcber  d^imi»» 
ter  ou  de  parodier  Tacite* 

On  ne  peut  guère  douter  que  le  portrait  de 
Cicéron  ifait  élé  multiplié  par  la  'sculpturet 
mime  de  son  vivant  :  il  cite  lui-méme  avea 
complaisance  la  statue  de  bronze  dorè  que  la 
ville  de  Capone  ^avoit  élevée  en  son  honneur  (i)» 
n  est  vraisemblable  que  son  image  avoit  élé 
pareillement  eonsacrée  dans  plusieurs  villes  de 
l'Asie  mineure,  particulièrement  dans  celle  que 
lai-méme  ou  son  frère  Quintus  avoit  gouvernées , 
d'autant  plus  qu'il  avoit  contribué  à  soulager  ces 
eontrées  d'une  espèce  de  Iribnl  très^vexatoire  9 
anquel  Fambition  et  Tavidité  des  magistrfits  ro-» 
maina    les    avoient    assujéties    (2).    Il    nest   pas 


(i)  Gicéron,  in  Pisonem^  $  |i- 

ÌPl)  Un  abns  sVtoit  introduU  dans  radniinistration  d«s 

Icon.  Rom.  Voi.  I.  a  5 
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moins  vraisemblable  que  le  goAt  pour  les  images 

Aes  hoonnes  illasires    s'étani    répandu    chez    lei 

Romains   et    du  vivant  de  Cicéron ,  et  après  sa 

mort ,  le  portrait   de    ce    grand    homme    n'avoit, 

pas  éié  negligé  ;  et  il  est  certaio  que  l'empereur 

Alexandre  Severe  en  conseryoit  un  dàns  son  la- 

rarìwn  (i).  Maia  il  ne  s'agit  ici  que  d'examiner 

ài  quelqu'un  de  ces  portraits  est  parvenu  jusqu'à 

nona  avec  lea  caractères  proprea  à  le  faire  recon- 

naitre   comme   authenttque.    J'en    ai    fait   graver 

trota  aor  la  planche  XII,  dont  les  deux  premieri 

me    semblent   ne    permettre    aucun    doute^   et, 

quoique  le  troisième  inspire  moina  de  confiance» 

il  me  parott  cependant  certain  qu'il  a  été   exé* 

cute  avec  Tinteniion  de  représenter  Cicéron. 


provioces  romaines.  Oatre  lei  autres  charges,  on  leuv 
demandoit  une  espèce  de  contribution  voloDtaire  ea  fa- 
veur  des  édiles  de  Rome,  oblig^s,  comme  on  le  ftait,  de 
donner  à  leurs  fraìs  des  spectacles  fort-magniiìqaes.  Le 
goavémement  de  la  province  de  FAsie  ajant  été  confié 
pendant  troii  an«  à  Quintui  Cicéron  y  les  deux  frères  l'y 
prìrent  de  manière  qu'i)  fut  permis  à  Quintus  de  sup- 
primer  cette  contribution  (  Cicéron ,  Episl.  ad  Quùii^ 
Jrair. ,  liv.  I  y  ép.  i  )•  Les  peuples  leur  décemèrent  des 
temples  et  d'autres  monuments  que  les  Cicéron  ne  tou- 
lurent  pas  qu'on  leur  élevàt,  mais  leur  résisiance  ne  pat 
empécher  la  province  reconnoissante  de  coniacrer  leurs 
ìmageS;  probablement  dans  les  temples  des  dieux.  Il  est 
certain  quon  y  Voyoit  une  demi-figure  colossale  de 
Quintus  peinte  sur  un  bouclier  votif  (  Macrobe,  SaiuT' 
noL ,  1.  II ,  e.  Ili  )• 
(i)  Lampride;  Alexander  Seyerus ,  e.  xxxi  ). 
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Le  premier  est  le  célèbre  buste  qui,  depuis 
le  i6.^^  siècle  jusqQ^à  nos  jours,  a  appartenu  à 
lafamille  Mattei^  nouvellement  éteinle  à  Rome(i). 
Il  est  coDstaté  par  une  ioscriptioD  antique  gra- 
?ée  au-dessous  de  la  poitrine,  et  présenitapt  le 
nom  CICERO,  Cicéron.  Ce  buste,  d'un  beau 
atyle  de  senlpture,  dégradé  à  la  vérité  par  le 
temps,  a  éié,  à  l'epoque  de  sa  découverte,  rea* 
tauré  par  une  niain  habile ,  qui  non-seulement  a 
fort'^bien  imité  le  style  de  l'artiste  aneien,  maia 
qui  a  éìé  fort-attentive  à  suìvre  avec  intelligeBcej 
dans  les  parties  modemes,  les  traces,  ^t,  comme 
on  dit ,  les  invitations  des  formes  perdues  par 
les  mutilations  qu'on  remàrque  au  nez ,  aux  lè^ 
Tres,  et  aux  joues.  Il  me  semble  probable  que 
ce  buste  a  été  exécuté  sous  les  empereurs  da 
premier  siècle ,  et  que  l'inscription  y  a  été  ajofi* 
tèe  deux  ou  troia  siècles  après ,  temps  oh  la 
recherche  des  portraits  des  bommes  illustres  n'é- 
toit  pas  encore  négligée  ^  mais  où  il  pouvoit  p%^ 
Toltre  prudent  de  ne  plus  laisser  ces  portraits 
ìncertains.   La  forme  des  caractères,  et  particu- 


(i)  J.  Faber  l'avoit  fait  graver  le  premier;  mais  d'a« 
près  un  dessin  peu  fìdèle  (  Imagines  ex  hihlioth,  Fulvii 
tlrsinij  n.  146  ).  On  le  trouye,  gray^S  de  nouveau^  do 
face  et  de  profii,  dans  les  Monumenta  Matthaeiorum , 
tom.  IT,  pi.  X  et  XI,  o\i  Texplication  de  feu  M.  Tabbé» 
Amadnzzi  contieni  l'indication  et  Texamen  de  plusienr^ 
autres  images  de  Cic<^ron.  Ce  baste  pr^cieux  est  mala- 
tenant  en  Angleterre  ;  où  il  orno  le  palais  de  ML  le  due 
."Wellington. 
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lièrement  celle  de  l'R,  doni  le  haut  est  fort- 
pelit ,  et  le  jambage  aloDgé ,  me  déteimine  ì 
rapponer  l'inscription  h  cetie  epoque  (i). 

Uq  antiqaaire ,  daos  rimention  d'établir  qae 
la  médaille  de  Cicéron,  gravée  n.^  4*  ^^^  '^  ^^^ 
portraic  authentique  qui  nous  reste  de  cet  ora- 
teur»  a  éle?^  dea  doutes  sur  Tauthenticité  du  bu- 
ste (a).  11  trouve  que  le  cou  n'en  est  pas  mince 
tt  aloDgé^  comme  il  prétend  que  Fétoìt  celm 
de  CicéroD  ;  et  que  la  téte  auroit  dù  étre  plus 
•garuie  de  cheveuz.  Le  méme  passage  qu'il  al- 
legue  pour  prouver  que  le  cou  de  Cicéron  de* 
volt  étre  moins  gros  qu'il  ne  paroit  Tètre  dans 
le  marbré  »  offre  la  répouse  à  cette  objection  (5y 
li'orateur  parie  de  sa  conformation  antérieure- 
meni  à  son  voyage  en  Grece;  mais  il  ajoute, 
presque  immédiatement  aprè^,  qu*à  son  retour 
il  avoit  acquisuD  juste  emboopoint.  La  confor- 
mation qu'offre  le  buste  n'excede  pas  ce  que  ces 
expressions  peuvent  indiquer>  d'autant  jìas  que 
cèt    ouvrage  semble  le  représenter  au  commeo- 


(i)  C^toit  sussi  l'opinion  da  pr^lat  Gaetano  Marini; 
cet  honune  savant  que  les  amatears  de  Tantiquite  et  de 
la  littérature  classique  regretteront  toujours. 

(i)  L'abbe  San  Clemente  ;  dans  la  dissertation  que  jt 
cite  ci-des8oas. 

(3)  Cicéron;  Brutus,  $  91:  Eral  eo  tempore  nohis  sum- 
'  ma  gracUitas  et  infirwitas  corporis  :  procensm  et  tenue 
coUum  :  qui  habitus  et  quae  fi^ra  non  procut  abesse  pu- 
iatur  a  vitae  periculo ,  si  accedit  labor  et  laterum  magna 
contentio  ;  et,  peu  de  mots  après^  téaterStusque  vires  et 
GOEPoai  1CB0I0CJU8  «AsiTvs  occesseroi. 
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cemem  d'une  vieiUesstf  verte  et  vigoureusé ,  leUe 
qu'on  sait  qu'étoit  celle  de  ce^rand  hoinme(i); 
et  que  ThiO^iiude  delicate  du  oorps  doot  il  fiùl 
mention  appartenoit  à  sa  jeuneate* 

Le  méme .  savAQt  prétepd  prouver  que  Cicé- 
ron  n'étoìt  pas  chauve,  parce  que  Fufius  Calè- 
nast  dans  s^  lougue  invective  conlre  lui,  parie 
du  soiu  peu  eonvenabie  k  soa  àgè  qu'il  pfenoit 
de  parfumer  ses  che?eux  blàocs.  Jé  dirai  en  ré*' 
posse  que  le  dìscours  de  Catèuus,  rapporlé  par 
Dion,  est  apocryphe  (a);  et  que  d'ailleiirs  Gi« 
céron^,  daus  ee  buste,  n'est  point  représenté  chacr» 
ve;  que  son  front  n'est  pas  découvert,  quoiqua 
le  sommet  de  la  téte  soit  dépòuillé  de  oheveux» 
J'aJQUterai  encore  que  cet  air  de  séréaité  qui 
est  répandu  sur  sa  figure  »  aiosi  que  Plutarqne 
Qou^  Va  déerit  (3) ,  et  cctte  beauié    couvenable 


(i)  On  peut    en  juger   de  ce   qu'en  *dit  Quintilien    à 
propos  du' second  mariage  de  Cicéron,  L  O.f  W,  uu 

(2)  Noas  aYon«  vu  que  les  discours  qii'on  suppose 
adressés  à  Octave  par  Agrippa  et  par  Mécene ,  et  que 
Dion  a  rapportés ,  soni  apocrjphes  (  voyez  cì-de$su8 , 
eb/ni^  §  i^  p.  154;  note  i  ).  On  doit  juger  de  méihe 
de  cette  longne  invective  de  Calènus  contre  Ciceron, 
ìnséiee  par  le  méme  hìstorien  dans  son  livre  XLVI.  Si 
Calènos  avoit  efiectivement  lance  contre  l'orateur  tant 
A'accttsatiooB  grave*  et  tant  d'injures  grossière* ,  com- 
ment  celni-ci^  dans  sa  r^onse  authentique^  qui  existe 
encore  dans  la  III  PMippique,  auroit-il  pu  appeler  Ca- 
linns,  Vi'r  foriis  oc  strenuus ,  amicus  meus  ;  «  Brave  et^ 
m  excellent  hòmme  ;    et  mon   ami  ?  »    (  Philip»  j  Vili  ^ 

(3)  Plutarque,   Comparaison  de  Démosthene   et  de  Ci" 
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à  la  vieillesse  j  qae  PoUion  reconhoissoit  en  lui(i)i 
soDt  si  bieo  exprimés  daos  ce  buste,  qu'on  ne 
peut  y  désirer  un  acoord  plus  parfaii  avec  des 
traditioDs  si  bien  foodées. 

Uo  autre  moDumeui  authentique  nons  offre  ce 
néme  portrait:  c^est  une  monnoie^  avec  la  téte 
de  Cicéron;  frappée  en  soo  honneur  par  la  yille 
de  Magnèsie  de  Lydie  :  on  la  voit  dans  le  ca- 
binet de  la  bibliothèque  du  roi  (a),  avec  deuz 
médaiUes  semblables  qui  compleieut  le  nombre 
de  sept  médailles  ayaut  le  mémq  typcj  si  on  y 
en  comprend  quatre  antres  déjà  connues  par  !es 
antiquaires»  dont  Fune  ,  celle  de  la  cèUection 
de  Farnese,  Tétoit  depuis  le  XYI  siècle  (5). 

La  dissertation  que  le  savant  abbé  San  Cìé^ 
mente  à  pubUée  à  Rome ,  en  1 8o5 ,  sur  une  de 
ces  médailles  (4)  9  me  dispense  d'entrer  dans  un 
examen  minutieux  des  objections  que  deux  and* 
quaires   d'une   grande    réputation    avoient   faites 


cénon  j  $  1 1  Tó  TB  ^póofo^otr  àcTQv  fjkei9iafita  noi 
yoiXtiffi^  Tecupaiy^e.  «  Sa  face  méme^  seulement  k  la 
»  voir,  tradait  Amyot,  promettoit  bien  une  nature  jo- 
»  yènse^  gaie  et  enjoaée.  » 

(i)  PollioU;  dans  un  fragment  cité  par  Sénèque  (Sua- 
Moria  YII  ):  Facies  decora  ad  senecuuem. 

(a)  Yoyes  la  DesaipUon  des  médaUles^  e  te,  par  M.r 
Mionnety  tonu  lY,  Lydie^  tu  385. 
.  (3)  J.  Faber,  Jmagines  ex  biòUoih.  FulvU  Ursini,  Ofh 
pendix,  tab.  R. 

(4)  De  Nomo  Marci  TullU  Ckeroms  ;   Rom» ,  i8o5 , 
ìn-4.« 
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contre  raathenticité  de  ce  monument  (i),  et  quo 
le  médailliste  doni  je  viens  de  parler  a  réfutées 
complèiement  et  sana  réf^ique.  Cette.  médaillo 
a  été  frappée  par  la  ville  de  Magnèsie  j  près  da 
moDt  Sipyle,  dans  la  I^ydie^  ville  qui  avòit  été 
gouvernée ,  cornine  le  reste  de  là  province ,  par 
Quintus,  frère  de  Cicéron,  et  qai  avoit  éproavé 
lea  bienfaits  de  Cicéron  lui-mème  (a).\  Il  est  prò* 
bablé  que ,  sous  le  règne  d'Anguste ,  lorsque  le 
fila  de  Cicéron  jouissoit  de  la  faveur  du  prince 
qui  Tavoit  élevé  aux  premières  dignités  de  l'état^ 
et  qui  lui  avoit  donne  l'administration  de  l'A- 
sic  (3) ,  les  Magnésiens  ont  voulu  flatter  leur  gou- 
vemeur  en  firappant  une  médaille  avec  ìa  téte 
de  8on  pére  leur  ancien  bienfaiteur.  Cette  téte 
est  indiquée  par  une  legende  qui  donne  en  tou* 


(i)  Paciaudì^   Animad.  PMològ.,  p.  5o;  Eckhel,   D. 
N. ,  t.  V,  p.  3a7. 

(a)  Voyez  cì-dessuS;  p.  353 ,  note  (a). 

(3)  Sénèque,  Suasoria  VII,  alus  Vili.  Appien,  CìviL, 
ì,  IV,  e.  LI,  dit  que  le  fils  de  Cice'ron  gouverna  la  Sy- 
rie.  Les  deux  assertions  ne  sont  pas  contradictoires.  Une 
ÌDScription  découverte  dans  les  enviròns  à'Arpinum,  vers 
Tao  1809,  et  publiée  par  madame  Marianna  Dionigi,  à, 
la  pag.  45  de  son  interessant  ouvrage  ìntitule  Viaggi  in 
alcune  città  del  Lazio ,  Rome,  1809,  fol.,  fait  mention 
de  ces  diverse»  ma{(istrature9.  La  voici: 

M  •  TVLLIO  •  M  •  F  •  M  •  N  •  M  •  PN  •  COR 

CICERONI  •  COS 

JPRO  •  COS  •  PROV  •  ASIÀE  •  LEG  •  IMP 

CAÈS  •  AVO  •  ra  •  STRIA 

PATRONO- 
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tea  lettres  les  trois  noms  ^e  MÀPK02  TYAAI02 
KIKEPaN,  Marcus  TuUius  Cicero.  La  legende 
du  revers  présente  les  ooms  des  Magnésiens 
qui  smt  près  du  Sipyle  ^  MATNHTaK  TaH 
Ano  ZintAOT ,  et  celai  d'an  eEOA^POC , 
Théodorif  ^  qui  jouissoit  à  cette  epoque  d'une 
digoité  sacerdotale  annuelle ,  probablement  oelle 
de  stéphanéphore.  Le  type,  repréaenuni  une 
maio  droite  qui  tient  une  couronne  et  une  bran* 
che  de  ìanrìer  avec  un  cep  de  vigne  9  fait  alla- 
sioà  auz  aitributions  de  cette  prétrìse,  qoe  Fon 
cumuloit  souvent  k  Magnèsie  avec  d'antres  di« 
gnités  du  méme  genre  (i).  La  téte  empreinte 
sur  la  médaille  semble  représenter  Cìcéron  dans 
un  àge  moina  avance  que  celui  du  buste  ;  et  il 
est  vraisemblable  que  les  Magnésiens  du  Sipj^e 
Font  copiée  d'après  un  portrait  de  Cicémn ,  qu'ils 
possédoient  dans  leur  ville ,  et  qu'on   avoit  ezé« 


(i)  Toat  ce  qui  a  rapport  à  ce  sacerdoce  et  à  ce  tjpe 
a  éte  fort-bien  éclairci  par  Tabbe  San  ClémeDte  (  /or. 
atf  p.  1^5  et  Sttiv.  )  J'ajouterai  sealement  que  les  sjm- 
boles  des  diviuités  étoient,  dans  les  mains  de  leurs  prè- 
treS|  un  des  attributs  les  plus  solennels  et  les  plus  an- 
ciens  des  dignités  sacerdotales.  Ainsi  Ghrysès  j  prétre 
d'ApoUcm  f  se  présente  à  Agamemnon  dans  Y Iliade  , 
I  portant  dans  ses  mains  le  sceptre  et  la  couronne  de 
cette  divinité  s  (  L  I,  V.  i4  ):  et,  méme  dans  la  reli- 
gion  judaique ,  les  mains ,  remplies  ou  d'offrandes  ou 
des  instruments  sacrés,  e'toient  remblcme  caracte'ristique 
de  la  prétrise  du  Trai  Diieu  3  et  remplir  les  mains  9 
D^l^  fìlKbQ'  signifie,  dans  les  liyres  saintS;  initier  aà 
sacerdoce. 
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eaté  soos  le  gou^étaement  de  »òtf  frkfe ,  Iprsque 
Forateur  n'étoìc  kgè  qua  d'eaviron  quaraiue-sept 
ans.  Au  reste ,  lea  portraits  romains  que  ^on  re« 
coonoic  sur  les  médailles  grecques  ne  sodi  ^amais 
iracés  ayec  cette  précision  dans  les  détaib  que 
nòus  retrouvoDs  souvent  sur  les  médailles  dea 
rois ,  ou  dans  les  tétes  des  empereur^ ,  gravée^ 
sur  la  nionnoìe  romaine.  Cependant ,  si  Von  com- 
pare le  profil  de  Cicérpn  avec  les  proSls  du  buste, 
rién  n'empèche  de  croire  que  les  deux  portraiia 
représentent  la  méme  persoone  à  un  àge  diffé^ 
rent  (i). 


(i)  M.  Consìn^iy,  habile  médaìUiste  doni  j'ai  eu  d'au- 
tres  occasiona  de  faìre  mention  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage^  a  avance  une  opinion  tout-à-fait  singulière  snr 
cette  m^daille ,  et  il  Ta  sontenne  par  des  observations 
imprinM^es  dans  le  Magasin  Encyclopéd/que ,  an  1808 , 
tom.  ly  p*  I  ^  4^*  n  pense  que^  malgré  la  agende  qui 
offre  le  nom  de  Cicéron,  la  téle  est  celle  de  Joles  Ce- 
sar; que  les  Magnésiens  du  Sipjle  ont  frappé  la  me- 
'daille  en  son  honneur  ^  et  que  le  nom  de  Cicéron  s'j 
trouve  parce  que  Torateur  étoit  leur  protecteur|  patronus, 
et  qu'il  a  voulu  faire  avec  eux  sa  cour  au  dictateur.  Il 
y  a  plusieurs  consideratìons  qui  m'empéchent  d*adopter 
cette  conjecture.  i.^  Il  existe  quelques  exemples ,  d'ail- 
leurs  fòrt-rares ,  de  moinpies  sur  lesquelles  la  legende 
placee  auprès  d'une  téte^  indique,  non  le  su  jet  du  por- 
trait;  mais  le  personnage  qui  a  fait  frapper  la  monnoie, 
ou  qui  exer^oit  quel  que  autori  té  dans  la  ville  ou  on  Fa 
frappée  :  ce  sont  des  exceptions.  La  règie  ordinaire , 
suivie  dans  la  numismatique  et  fondée  sur  une  infinite 
d'exemples  et  de  preuves ,  est  que  la  le'gendc  gravée 
autour  d'un  portrait  désigne   le  personnage   qu'il  repre- 
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Le  troinime  poru^ait ,  tfaé  fai  hit  gravar  soos 
lès  num.  5  et  6,  est  moioa  authentique  qoe  les 

tente.  On  ne  è'en  écarte   pa9  sana   de  fortes  raisons  ;    et 
ces  raisons  n'existent   pas    dans  le  càs  actuel ,   oh   nonf 
àvons  pn,  avèc  une  extrémé  probabilità  ^  auigner  use 
epoque  à   ce  moniiment   de   la  reconnoi^sance   des  Ma« 
gnesiens  envers  la  m^moire  de  Giceron.  ^.^  S'il  j  a  des 
xnédailles  où  l'on  volt   la  téte   d'un  empereur   avec  une 
legende  qui'  présente  le  nom  d'un  autre  personnage,  ces 
niédaillea   appartiennent    &    une   epoque    oit  Tusage   de 
frapper   la  monnoie  à  Tefiigii^  da  prince  avoit  préralu 
gene'ralementy  oh  tout  le  monde  reconnoissoit  ce  portrait^ 
bien  ou  mal  grave,  enfìn  oh  personne  ne  pouvoit   tom- 
ber  dans  Terrenr.  An  contraire,  sons  JulesOfsar,  c'etoit 
pouT  la  première  fois   que  Ton    gravoit   sur   la  monnoie 
le  portr:iit  da  chef  vivant   de  la  puissance  romaine ,    et 
ai  les  villes  de  l'Asie;  pour  flatter  Cesar,  vouloient  imi- 
ter .  en   cela   Fexemple    de  Rome^    elles   étoient   dans   la 
secessi  te'  de  designer   par   la  legende   le  nom   da  dieta- 
teur,  pour  que  cet  acte   de  leur  dévouement,    ade    qui 
n'avoit  pas  encore  d'exemple^   ne  demeur&t  pas  équivo* 
qae.  5.^  Le  personnage  dont  le  nom   est  grave    du  ed  té 
de  la  téte  de  Tempereur  est  ordinairement   celui    qui   a^ 
fait   frapper   la  monnoie    ou    qui   exer^oit   dans   la  ville 
une  grande  autorità:  cètte  circonstànce  ne  couvient  pas 
à  Giceron.  L'orateur  n'^voit  alors  aucune  autorité  ni  sur 
Magnesie  du  S'pjle,  ni  sur  aucune  autre  ville  de  l'Asie: 
il  n'en  étoit  pas  le  protecteur;  car,  en  parlant  de  cette 
ville  à  ses  amis,  il  ne  le  dit  |>as,  et  ce  silence  ne  seroit 
pas    dans   son  caractire,   ni  dans   lés  habitudes    de   son 
atjle;  et,  en  supposant  méme  qu'il  Vedi  été,  il  n*est  pas 
vraisemblable  que  les  Magnésiens  aient  eu  la  maladresse 
de  croire  qn'ils  feroient  leur  cour  à  C^sar  en  réunissant 
con  portrait  sans  nom  àu  nom  de  Giceron;  de  Giceron , 
pour  qui  le  dictateur  avoit  sans  doute  des  égards;  mais 
qu'il  ne  comptoit  pas   au  nombre    de  ses  partisans.    Il 


se? 

{ir^cédenUf  saos  qne  eependani  on  pnisM  meu 
Ire  en  dòute  qu'oQ  ait  voulu  représenter  Cicé- 
ron  (i).  C*e8t  une  image  en  bonclier  {imago 
clfrpeata)f  comme  disoieot  les  ancìens;  genre 
de  portraits  usités  pour  les  hommes  illustres,  et 
doni  j'aì  donne  dtfférents  exemplés  dans  TIco- 
nographie  grecqne  (a).  Le  portraic  qu'on  y  voic 
est  celui  d'un  Romain;  et  le  bouton  ou  verrue 
qu'on  y  remarque  au-deasous  de  la  tempe  gau- 
che aemble  aiiester  quon  a  voulu  représenter 
Gicéron.  Suiyani  une  opinion  généralement   ré* 


n'est  pa»  plus  probable  qae  Cicéron  ait  Toula  se  reconu 
mander  à  Cesar  par  un  moyen  si  obscur  et  si  recher- 
ché,  en  s'associant,  dans  cet  acie^  à  un  magistrat  ignora 
d'une  ville  de  la  Lydie.  4*^£Dfin,  quoique  sur  les  mon- 
noies  des  viHes  grecques^  frappées  sous  la  dominatìon 
romainei  les  portraits  des  princes  sì>ient  bien  souvent 
peu  reconnoissables ,  il  faudroit  toute  l'évidence  d'une 
legende  qui  présentÀt  le  nom  de  Jules  Cesar,  pour  que 
nous  pussions  croire  que  ce  portrait  lui  appartient.  Deux 
personnages  contemporains  et  de  la  méme  nation ,  du 
méme  Age  et  d'une  habitude  de  corps  à-peu-près  pa- 
reille ,  peuvent  offrir  quelque  ressemblance  dans  une 
empreinte  qui  repr^sente  leur  profil  en  petites  dimen- 
sions  f  et  qui  est  tant  soit  peu  use'e.  Tòutefois  un  curieux 
qui  examine  cette  téte  sans  prévention  ne  peut  s'empé* 
cber  d'y  reconnoitre  un  portrait  différent  de  celui  de 
Jnles  Cesar* 

(i)  Il  existoit  à  Yelletri,  dans  le  cabinet  de  feu  le 
cardinal  Borgia,  savant  et  protecteur  distingue  des  -sa- 
Tants.  Ce  monument ,  de  marbré  de  Luni ,  a  les  mémes 
dimensions  que  le  dessin. 

(a)  Planches  iV;  vi  et  xxx.     • 
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pandue  parmi  le  volgaire.  ignorapt,  un  sigile  de 

ce  gente  f  resseiiiblant  à  un  pois  chichej  cicers 

avoit  fait  doaoer  à, Marcus  TuUius  ]e  sumom  de 

Cicero  9  comme  ai  ce  surnom  n'eAt  pas  appar* 

lenu  à  ses  ancétres  (i).  Plutarque  rapporte  catte 

tradilion  j  mais  il  suppose  qne  le  sarnpm  n'étoit 

dù  qu'à  une  certaine   conformation .  du    nez  (2). 

Cependaut  4'Mtres  .tétes  antiquea   romaiues    ont 

(1)  Noii'seolement  le  pire^  mail  Taiètil"  de  Cicéron  ^ 
sont  iiommés  par  lui  Cìciron* 

{p)  Le  premier  de  lear  famìUe  qui  eut  ce  sumom , 
*  «dit  P2iitarqae ,  avoit  sur  la  pointe  dn  nez  ane  espèce 
de  rainure  pea  profonde^  df/b^XsiùbP  ÌumfzoX^^  pareilie 
a  celle  qu  on  Yoit  sur  les  pois  chiche»  (  Fie  de  Cicerone 
$  I  ).  La  plupart  dei  traductenrs  n'ont  poiat  entenda 
ce  passage^  qui  avoit  cependant  eté  bien  fenda. daps  la 
version  latine,  ccecam  incisuranu  Aa  reste,  il  semble  qne 
les  anciens  enx*mimes  avoient  eu  l'idée  qu'ane  espèce. 
de  verrue,  non  sor  le  nes,  mais  sur  le  cdté  gauche , de 
la  £gure  de  Cicéron,  avoit  éxé  la  cause  de  ce  sumom. 
Il  est  certain  qu'on  trouve  la  mème  marque,  non-seu- 
lement  sur  la  téte  antique  d'une  statue  pìacée  dans  le 
palais  du  magistrat  des  Consóryaiorip  au  Capitole  5  mais 
encore  sur  une  autre  téte  qui  étoit  k  Yenise.  Yojez  Fa- 
bricius,  BibL  lat.,  édìt.  d'Ernest!,  t.  I,  p.  i^o-,  Ama- 
duszi ,  Monwn.  Matthaeiorum ,  t.  II ,  p.  19  sqq. ,  ou 
cependant  il  confond  la  statue  du  palais  des  Conservaiori 
avec  un  buste  attribué  à  Gicéron,  qu'on  voit  dans  le 
Musée  du  Capitole.  J'ai  fait  graver  ici  la  face  et  le  profil 
de  ce  buste  sous  les  n.''  7  et  8 ,  ponr  que  l'on  puisse 
apercevoir  le  peu  de  rapport  qu'it  y  a  entre  ce  portrait 
et  celui  de  Cicéron.  Je  reviendraì  sur  Texamen  de  cette, 
lète  à  l'occasion  dn  portrait  attribué  à  Mécene  ci*dessous, 
S7. 
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xse  boiitOQ  k  la  méme  place,  et  semblent  avoir 
èie  faites  pour  représenier  CicéroB,  comme  celle 
-que  Dous  avODs  soas  les  yenx. 

L'artiste  aaquel  od  doit  ce  médaillcm  me  pa*- 
roil  Tavoir  ezécuté  de  souvenir  ,  d'après  de  ve*- 
ritables  portraits  de  l'orateur  romain^  et,  pour 
empéeher  qu'on  ne  s'y  méprh,  il  a  cru  le  faire 
Teconnoitre  en  y  ajoutant  la  marque  distiuctive 
qui ,  selon  lui ,  le  caractérisoit  :  car ,  à  le  bien 
examiner ,  on  voit  que  le  haut  du  visage  a  les 
inénies  formes  que  nous  retrauvous  dans  le  bu^ 
ste  da  Dum'.  i>,  mais  que  la  bouche  a  d'aaires 
cootoursf  que  les  joues  sont  plus  maigres^et  que 
Fair  de  la  figure  est  triste  et  sevère;  pbysiouo^ 
mie  tout«à-fait  differente  de  celle  de  ce  grand 
homme» 

.§    4*   Salluste. 

'  L'émule  de  Thucydìde  (i)  et  le  rivai  de  De- 
mosthene  étoient  còntemporains.  Salluste  (  ou 
Caìus  SallusUus  Crispus)  étoit  né  Tan  86  a- 
.vant  Jésps-Cbrist,  à  Amitemum,  colonie  romaioe 
da  pays  des  Sabins  (a).  Issu  d'une  famille  consi- 

(i)  Yelleius,  UH,  e.  xxxvi,  AEmuUmujue  ThucjrdiJis 
Sallusiiiim-,  Yoyez  aussi  'Quintilien,  /•  O.,  L  X;  e.  i. 

(ù)  L'an  de  Rome  668.  Eusebe^  Chronicon  Oìymp. 
CLXXIII,  an  3^  Ypssius^  de  Bistoricls  lau'nis ,  1.  I^  e.  xv, 
Fabricitts,  BAL  lat.^  iàiu  d^Emesti;  1.  I^  e.  ix^  et  dans 
«es  notes  sur  Diou,  lìv.  XL^  %  63^  lìv.  XLII,  §  Sa ,  et 
liv.  XLUI,  %  9;  oQt  €it<  prcs^ue  toutes  les  autorite's  qui 
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dérable^  là  carrière  des  hoDOenri  lui  èioit    o«« 
verte  par  sa  naiasance. 

Nous  ignorons  k  quelle  époqne  il  fiit  èia  qaea* 
leur  pour  la  première  foia^  et  prit  le  rang  de 
aénaieur  :  on  sait  aealement  que  Fan  '702  de  la 
foodatioo  de  Rome  (5a  avant  Fere  chrétienDe) 
il  ezerfok  les  foDctioDs  importantes  de  triban 
diu  peuple.  MaiiKy  deux  ana  aprèa,  les  eenaeurs 
l'exclurent.da  sénat,  eo  le  notant  d'iofamie,  k 
cause  du  dérégiement  de  ses  moeurs.  Stg  galan* 
teries  avee  la  fiUe  de  Sylla ,  épouse  de  MìIob^ 
avoient  fiiit  un  éclat  scandaleux,  et  lui  avoieot 
coÀté  assez  cher  pour  le  dcgoùter  des  matrones 
romaines  (i). 


concernent  cet  hi^orien.  Le  président  Debroises  a  ioi^re 
une  vie  de  Sallnste  trif-diffase  dans  ìe  III  volume  de 
son  Histoire  de  la  Répuòlique  romùine,  etc.j  par  SaUuste, 
p.  307  et  suiy.  La  ville  à'Amùernwn  répond  aujourdliai 
à  la  terre  de  San  ViUorinOj  dans  TAbrozze^  non  loia 
de  la  ville  de  YA^uila,  Vojec  la  dissertation  de  feu 
l'abbe  Giovinazse   sur  Aveja  de*  Festini^  pag.  lag. 

(i)  Miloiiy  ayant  surpris  sa  femme  avec  son  amaìnt, 
le  flt  battre  sévérement ,  et  ne  le  laissa  sortir  qa'après 
qu'il  eut  pay^  nne  forte  somme  (  Aulogèlle ,  L  XYn, 
e.  XVIII  ).  Je  ne  crois  pas  tontefois  qu'Horace  (  !•  I9 
sat  ir  ;  V.  4'  )  ;  P&r  la  pbrase  : 

lUeflageìUs 
Ad  mortem  caesus, 
mit  vonltt  designer  Sallnste,  qaoiqne  ce  soit  Topinion 
des  anciens  scholiastes.  Le  poete  le  designo  par  son  nom 
dans  les  vers  snivants ,  ok  il  le  cito  conune  un  homme 
qui  se  perdoìt  aùprès  de  ces  femmes  avec  lesqnelks  les 
lois  romaines  petmettoient  tonte  licsnce  (iM.,  v«  4^): 
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Maia  ses  disgr&ces  n^arréièrent  ni  bob  dissipa- 
tioos  ni  ses  débauches  :  d'ailleurs  cette  humiliation 
ne  fut  pas  de  longue  dorée.  L'ancée  suivante^  Cesar 
qui  venoit  de  reoverser  Pompée  )  et  qui  sana  doute 
apprécioit  les  talénts  de  Salluste,  qui  niéme  avoit 
peut^étre  de  ramiùé  pour  lui,  en  le  nommant 
k  une  seconde  questure ,  le  rendit  k  son  an» 
cieune  dignité  (i).  Uàn  708  il  le  fit  prète  un 
Salluste ,  dans  cette  magistrature ,  courut  risque 
de  la  vie,  en  s'efTorgant  de  calmer  dans  la  Cam-f 
panie  l'émeute  d'une  soldatesque  eniportée,  qui 
sentoii  tout  ce  que  sou  chef  lui  devoit,  et  qui 
l'éxigeoit  hàutement,  sans  règie  et  sans  mesure.: 
il  fut  contraint  de  se  soustraire  au  danger  par 
la  fuite  (a).  Plus  heureux  Tannée  suivante^  U 
eut  un  conunandement  dans  la  guerre  d'Afrique, 
et  il  fut  chargé  par  Cesar  d'une  expédition  doqt 
le  but  étoit  de  surprendre ,  dans  la  pedte  ile  de 

Tuiior  ai  quanto  merx  est  in  classe  secundal 

Idberu'narum  dico,  Sallustius  in  quas 

Non  minus  insanii  quam  qui  moschatur,  etc. 

n  est  au  reste  probable  qae  son  opposition  à  Milon  et 
iiCicéroii;  dans  le  jngement  da  premier;  ^toit  une  con- 
séquence  de  cette  avénturé  scandaleuse.-  Toutefois,  corn- 
ine Ta  remarqué  Asconius  djìns  ses  commentaires  siir  la 
MUonienney  Salinste  ne  fat  pas  un  des  plus  acharués 
persecateurs  de  Cicéron. 

(i)  Ptghius,  AnnaleSf  t.  Ili;  p.  4^5;  oii  cependant  il 
tombe  dans  nn  anacbronisme  par  une  conjectiire  qni 
placeroìt  Sallnste  dans  les  affaìres  publiqaes  dès  le  temps 
de  Sylla. 

(a)  Appien,  CMl.^  L  U;  c«  xcy. 
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Cercioa,  les  mftg;asios  immemés  des  Poinpéiens. 
Sa  cooduile  ei  son  suocès  ravancèrenl  si.fort 
daos.  les  bonnes  graces  du  dictaCeur ,  qu'après 
k  défaite  de  Scipion  et  de  JuLa  il  le  nomma 
procoDsuI  de  la  Namidie  (i). 

Salluate  pui  satisfaire  ,  daos  la  pronnce  con- 
quise ,  trois'  paasioDS  dont  il  étoit  égaleoMnt 
esclave  1  Famour  des  rìchesses,  celai  de  la  de** 
pense,  et  celui  da  plaisir.  On  dit  qoe  les  plain- 
tes  des  Africaios  parvinrent  à  Foreille  du  die* 
tateur;  mais  qu'il  aima  niieuz  partager  lears 
dépooilles  avéc  le  procoDsul ,  que  de  vetiger  les 
opprinés  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qae 
Salluste»  jouissant  paisiblemept  à  Rome  de  ses 
dignités  et  de  son  opuleoce,  n'eut  par  la  soiie 
d'autres  occapatioDs>  qae  de  se  livrer  à  son  goùt 
pour  les  lelires  et  pour  les  arts  (5),  qui  étoient 


(i)  Hirtiofiy  de  Bello  jifrìcano^  §  8,  54  et  97. 

(a)  Yojez  la  d^cUmation  contre  Saltaste ,  attribnée  à 
Cicéron.  Cet  écrit^  qaoìqiie  apociyphe^  est  v^ritablemeni 
ancien  I  et  peat  attester  l'opinion  des  contemporains  sur 
ces  ^v^nements. 

(3)  Sttirant  une  tradition  rapporWe  par  S.t  Mróoie 
(  Jdv,  Joviniàn.,  1.  I^  t«  lY,  part.  Il,  p.  190 ,  operum 
de  rédit.  de^dom  Martenaj  )>  Salluste  se  maria,  vers 
cette  epoque,  avec  Terentia ,  que  Cicéron  avoit  repudile. 
Les  auteurs  plus  anciens  se  taisent  là-dessns^  quoiqn'ils 
parlent  d'autres  mariages  de  Terentia,  qui  avoit  alors 
cinquante  ans,  et  àfi  Textrème  vièillesse  à  laquelle  eUé 
parvint.  Il  n'est  pAS  invraisemblable  que  qnelqué  èqui- 
voque  de  nom  aura  induit  en  erreur  S.t  Jerome,  ou  les 
grammairiens  dans  lesquels.  il  s^yoit  puis^.  Salluste,   qui 
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deveDus  un  des  priocipaux  objdts  de    son    luxe. 

Ses  ^ardins,  plactés  aux  portesde  Rome)  sur  le 

revcrs  du  Quirinale  s'étendoient  jusqu'à  la  coDioe 

opposée,  qui  preooit  le  nom  de  la  montagne  des 

jardins  (colUs  hortulorum)^  et  ils  couvroient  une 

grande  panie  de  la  vallèe  qui    séparé  les    deux 

collines  (i).  Ce  lieu  de  délices  étoit  ohaé  et  dis-« 

pose  avec  taut   de    goùt,    qu'après    la    more  de 

Salluste  il  fut  trouvé  assez  beau   ponr  servir  de 

séjour  aux  empereurs.  Il  dous  reste  eucore  quel<- 

ques     mònuments  de  rancienne  magnifieeoce  de 

ce  lien  (3).  Il  nous  en  reste   aussi,  et  de   bien 

plus  préoieuX)  de  l'emploi  que  Salluste  j  faiaoit 

de  ses  loisirs;  ce  sout  deux  morceaux  d'histoìre 

qa'on  peut  mettre  au  rang  de  ce  qu'il  y    a    de 

plus  parfàit  datts  ce  génre;   la    Conjuratìòn  de 

probaUcment  ne  s*^toit  jsmffis  marie  y  adopta  aVAiìt  si 
mort  un  neyc«i  fils  de  sa  soeuT;  personnage  d*ttn  grand 
morite  y  qui  fut  l'ami  d'Auguste  et  de  Tibere,  et  dont 
Horace ,  Sénèque  ;  Tacite  et  Pline  ,  ont  fait  mention. 
Voy.  Tacite  ,  jinn, , ,  IH  >  5o. 

(i)  Nardini,  Roma  vettts^  1.  IV,  e.  vn,  dans  le  IV  vo? 
lume  du  Thesaurus,  A.  R.  de  Grsevius. 

(a  )  Le  groupe  de  Silene  et  du  jeune  Bacchus ,  dit  le 
Fatme  à  V enfant,  ainsi  qtre  le  grand  vase  en  fottne  de 
cratère ,  dit  le  vase  Borghese ,  l'un  •  et  Tautrc  dans  le 
Mus^e  Rojal ,  furent  déterrés  autrefois  dans  les  jardins 
de  Salluste,  dont  Templacement  portott  encore,  au  com- 
mencement  duXVI  siede  ^  le  nom  de  SaluHrko.  Le  pré- 
sident  Debrosses  a  coofondu  André  Fulvius,  qui  noni  a 
conserve  cette  tradidon  dans  son  ouvrage  intitulé  Anti" 
^uitatis  urbis,  avec  Fulyius  UrsinuS;  autre  savant  italittt 
da  mém^  slicle* 

Iqon.  Jtom.  Yol.    I.  a4 
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CatiUna^  et  la  Guerre  de  Jugurtha  (i).  Le 
temps  Dous  a  dérobé  d'auires  producuoD5  non 
iuoìds  importantes  de  sod  géoie,  entre  autres  une 
hÌ3tpire,  divisée  en  six  livres,  qui  commen^oit  à 
la  mort  de  Sylla,  et  embrassoit  une  perioda  de 
douze  années  (2).  Il  nous  en  est  parvenu  quel- 
ques .  fragments  qui  nous  mettent  en  état  d'ap- 
précier  Téteiidue  de  la  pert^  que  nous  avons  faite. 
Dans  une  histoire  aussi  variée,  quel  ohamp  pour 
les  talents  d'un  ^uteur  dont  la  véracité  et  l'exac- 
tilude  dans  les  recherches  égaloient  la  sagacité 
et  la  pénétratìon  nécessaires  pour  déméler  les 
faits  et  remonter  à  leurs  causes  (5)!  d'un  auteur 
qui  savoit  allier  a  la  noblesse  de  la  diction  et  à 
la  profondeur  des  pensées  cette  incomparable 
rapidité  de  style  que  Quintilien  ne  peut  se  las* 
ser  d'admirer  (4)1  Salluste  ne  vécut  que  cinquan«- 
te*deux  ans  ;  il  mourut  quatre  ans  avant  la  batail- 
le  d'Actium  (5). 

La  fortune  de  cet  bomme  célèbre  et  son  amour 
pour  les  arts  ne  nous  permettroient  pas  de  douter 


(i)  Martìal  préferoit  les  histoires    de  Salluste    à  celles 
de  Tite-Live  (  1.  XIV,  epigr.  clxxxix  )  : 

Hic  erity  ut  perhibent  doctorum  corda  virorum,  . 
Crùpus  Romana  primus  in  hùtoria. 

(2)  Auson.,  Protreptkon ,  vel  Eid.  IV,  v.  62,  63. 

(3)  V.  Vossius,  de  Hist.  lai.,  I,  xv,  p.  75. 

(4)  /.  O.,  1.  X,  e.  i:  Immortalem  lUam  SaUusiu  vékh. 
ciuuem. 

(5)  Eusebe;  Chron.,  Oljmp.  CLXXXVI,  an.  a. 
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que  les  artistes  contenij^orains  n'eussent  transinis 
son  porcrait  à  la  posiérité^  qaand  méme  aiicun 
faìt  ne  viendroìt  à  l'appuì  de  cette  opinion.  Mais 
les  médaillonsi  contorniates,  sur  lesquels  nous 
avons  trouvé  plusieurs  portraits  d'hommesilìustres^ 
nous  ODt  conser?é  aussi  celui  de  ce  grand  historien: 
je  n'assurerai  pas  qu'il  soit  parfaitemeut  ressem- 
blant;  car  od  sait  que  ces  médaillons  ont  été 
frappés  dans  un  temps  où  les  arts  étoieijt  en 
décadence.  J'en  ai  fait  graver  deux  sur  la  pTan* 
che  XI  «  D^  5  et  4  9  ^'^  appartìennent  l'un  et 
Fautre  au  cabinet  de  la  bibliothèque  du  roì.  Le 
premier  (n^  5)  représente  le  buste  en  profii  dò 
Salluste  dans  la  fleur  de  l'àge:  on  remarque  un 
peu  de  barbe  sur  la  partie  inférieure  de  ses 
Jones,  conformément  à  la  mode  usitée  parmi  les 
personnages  qui  se  piquoient  d'élégance  au  siòcle 
de  Cicéron  (i).  La  legende,  SALVSTIVS  AT- 
TOR (a),  Salluste,  auteur,  fait  connoìtre  le 
sujet  On  a  vraisemblablement  ajouté  au  nom  le 
tìtre  d^auteur,  pour  mieux  designer  l'historienj 
et  en  méme  temps  pour  faire  allusion  aux  épithè- 
les  de  Jlorentissimus  auctor  (5) ,   «  auteur  d'une 


(i)  Tacite^  Annoi. j  1.  Ili;  §  5o. 

(3)  Cìceron  ^  ad  Aiticum ,  !•  I  ;  éjf.  xiy  :  Concursabant 
iarhatuli juveneSf  iotus  ÌUe.\frex  Catilinae* 

(3)  Le  nom  de  Salluste  est  ecrit  ici  avec  une  seule  l, 
contre  la  vérìtable  orthographe  fixe'e  par  les  inscriptions 
d*un  meilleur  siede.  La  palme  grav^e  en  ayant  de  la  téte 
est  incrust^e  en  argent;  suiyant  l'usags  obseryé  dans  ce 
ffenre.  de  médaillons. 
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reoonmiée  florìssante  ,  »  et  de  certissimus 
auctor  (i),  e  auteur  .lrès*vérìdique ,  »  que  des 
écrivaÌDs  counus  lui  avoient  données.  Le  type  da 
revers  a  rapport  aux  speciaclesj  à  l'occasion 
desquels  od  frappoit  et  on  distribuoìt  les  cootor- 
niates  :  il  représeute  trois  musicieDS  debout ,  doot 
l'uD,  celui  qui  est  au  milieu,  tient  daus  la  maia 
liD  instrument,  soit  un  petit  orgue,  soit  plutot 
une  sjrrinx  coiuposée  de  cbaiumeaux  inégaux  (a). 
La  legènde,  PETRONI PLACEAS,  6  Petronius, 
puisseS'tu  plairel  con  tient  un  soubait,  ou^  si 
Fon  veut,  une  acclamatien  adressée  à  cet  artiste 

É 

par  3efl  amis  et  ses  partisans* 

Le  médaillon  n^  4  présente  le  mème  portrait 
•ans  barbe ,  suivaot  le  costume  des  Romains  d'un 
&ge  plus  mùr.  La  legende  est  la  méme.  Le  revers 
n'en  a  aucune;  mais  le  type  représeute  le  Soleil 
vu  en  face,  couronné  de  rayons,  et  porte  sur 
SOD  quadrìge;  au^lessous  on  voii  un  crocodile  (S). 


(i)  Yibius  Sequesler^  de  Flumùubus. 

(3)  Eckhel;  D.  A'. ,  t.  YIII  ;  Havercamp,  de  Nunto 
Alexcuidrì,  e  te,  p.  249* 

(3)  Le  monogramme ,  compose  des  lettres  P  et  £  ^ 
qa'on  voit  ìncnisté  en  argent  en  avant  de  la  téle ,  est 
une  marque  qn'on  retrouve  sur  plusieurs  contorniates , 
et  dont  on  n'a  pas  encore  une  explìcatìon  probable 
(  Eckhely  loco  citato ^  p.  279).  L'autre  incrusution  pré- 
sente Taigle  des  Gonzague ,  et  prouve  que  le  médaillon 
a  fait  autrefois  panie  de  la  collection  de  Mantoue.  On 
le  trouve  publié;  mais  avec  peu  d'exactitude ,  dans  le 
IthesaxiTus  Morellianus  famUiarum ,  Sallvstia  ,  ub.  1. 
L'un  et  Fautre  ont  évi  tifiti^  dans  la  planche  que  M.  Dc^ 
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Je  crois  que,  pour  les  monumenis  de  cette  der- 
sière  période  du  paganisme^  à  laquelle  appartien* 
neni  les  contorniates,  il  est  à  propos  de  chercher 
les  explicatioDS  de  plusieurs  symboles  et  de 
plusieurs  accessoires  daos  les  allégories  égypùen» 
xies.  Le  crocodile  étoit,  dans  les  hiéroglyphes , 
le  symbole  du  temps  (i)>  probablement  à  cause 
de  sa  Toraci  té  (s);  or  cet  embléme  est  trè$-coQ- 
venable  au  type  qae  nous  examinoos,  puìsque 
c'est  au  soleil  et  à  9es  mouvemeuts  apparenta 
que  nous  devous  les  )ours>  les  années,  et  la 
me  aure  du  temps  (5). 

§•    5.    YlRGlLE. 

Depuis  le  siècle  presque  mythologique  dUé* 
ftiode  et  d'Homère,  aucun  autre  n'a  vu  Tart  d'é- 
crire  aussi  florissant  que  celai  dont  nous  passons 
en  re?ue  les  grands  écrivaiDs.  D'un   coté ,  Telo- 


brosse^  a  jointe  à  sa  Vie  de  Salluste;  mais  le  grand  por- 
trait  qui  la  precede  o'est  que  le  buste  inconnn  d'un 
phflosoplie  grec  à  longue  barbe ,  qu'on  vojoit  autrefois 
à  Rome ,  dans  le  palais  de  la  farnesina. 

(i)  Glement  d'Alexandrie,  Siromat.p  1»  ^^  e.  vii^ 
p.  670. 

•(a)  Horapolloy  Hlerogljrph,<,  L  II ,  80.  M,  Zpèga  a  re* 
connu  le  crocodile  daos  la  main  de  Saturne ,  divìnité 
allégoriqne  du  temps ,  sur  le  type  d'une  médaille  d'Anto^ 
nin  Pi«,  frappée  k  Alexandrie  (  Numi  AEgrptUj  tab.  X^ 
Antonius  Pius,  n.  61  )• 

(3)  Xpùvo^  Ue^MV  ixape9poq.  J«  lì»  et  jc  corrige 
dans  les  Oracles  Chaldaiques ,  recueilliai  par  Stanley. 
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quence,  la  pbilosophie,  rhistoire»  le  style  épis- 
tolaire^  de  Fautre,  l'epopèe ,  l'ode,  la  poesie 
didactique,  la  pastorale,  l'elegie,  la  satire,  at« 
teignireot  toutes  ensemble  le  plus  haut  degré  de 
parfectioD. 

li  a'en  avoit  pas  été  de  méme  daos  la  Grèce; 
les  moDumeots  da  genie  d'Homère  étoient  dé)à 
d'une  haute  antìquité ,  lorsque  les  poétes  lyri- 
ques ,  et ,  un  peu  plus  lard,  les  poétes  tragiques, 
commencèrent  à  fleurìr;  les  écrivains  philoso- 
phes  ne  parurent  qu'enstiite  ,  et  l'éloquence  alors 
sortoit  à  peine  du  berceau  ;  la  comédie  nouvelle 
se  perfectionna  4lans  la  generation  suivante;  et 
plus  fard  encore^  Fècole  d'Alexandrìe  porta  dans 
le  style  poètique,  et  plus  particulièrement  dans 
ridylle  et  dans  l'elegie,  l'élégance  et  la  grace, 
qui  supposent  une  littérature  ''depuis  long-temps 
cultivée. 

A  Rome ,  qui  avoit  puisé  principalement  dans 
les  auteurs  de  cette  dernière  école  le  goùt  do 
la  littérature  grecque ,  k  Rome ,  Lucrèce ,  Cicé- 
ron  ,  Salluste ,  CatuUe ,  èioient  encore  vivants  ;- 
et  Virgile  ,  Horace  ,  TibuUe ,  Varius ,  Ovide  , 
Tite-Live  et  Properce,  faisoient  déjà  les  premiers 
pas  dans  le  cbemin  qui  devoit  les  conduire  a 
rimmortalité. 

Tirgile ,  le  plus  admirable  de  tous ,  puisque 
c'est  la  poesie  épique  qui  exoite  le  plus  vive- 
ment  radmiration(i)^  naquit  l'an  684  ^^  ^^  f^°* 

(i)  Plures  hodie  reperìes  qui  dceronis  giorìam  quam 
qtd  f^trgtlu  deirecteni ,  dit  Tauteur  da  dialogue  de  Ora- 
tóribus,  attribuì  k  Tacite  ;  §  la. 
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,dation  de  Rome  (  70  avant  F^re  chretienne), 
dans  le  village  d'Andes,  près  de  Mantoue,  de 
parenu  honoétes,  mais  d'une  *  fortune  mediocre» 
qui ,  sur  les  bords  verdoyants  du  Mincius ,  cui- 
•  tivoient  de  leurs  maina  leur  petit  héritage.  Quoi- 
qu'ils  enssent  plusieurs  enfants ,  ils  ne  négtigè- 
rent  point  l'éducation  de  Yirgile,  quHU  envoyè- 
rent ,  fort-jeune  encore ,  aux  écoles  de  Crémone 
et  de  Milan  (i). 

La  fortune ,  qui  seroble  avoir  vouln  donner 
dans  Virgile  l'exemple  d'une  vie  aussi  heureuse 
que  celle  d'un  homme  peut  Tètre  ,  lui  fit  éprou- 
ver,  dans  sa  jeunesse ,  quelques  alarmes  et  quel- 
ques  reyers,  pour  lui  faire  mieux  sentir  le  prix 
de  la  tranquillité  et  des  succès  dont  il  jouit  par 
la  suite  jusqu'au  tombeau. 

L'an  de  Rome  71 5,  on  exécutoit  par  la  vio- 
lence  la  promesse  que  les  triumyirs  avoient  faite 
à  leurs  armées  de  leur  distribuer  en  récompense 
les  terrìioires  de  plusieurs  villes  de  Tltalie.  Celle 

(i)  Les  TÌes  de  Yirgìle  ^  écrites  dans  la  decadence  de 
la  langue  latine;  et  dont  une  est  aUribuée  k  Donata 
m'ont  foni  ni  des  matériaux  pour  cet  article.  De  frequen- 
tes  interpolations  de  copistes  ignorants,  ayanC  par-tout 
altere  les  traditions  qui  e'toient  consignées  dans  cès  ecrits^ 
je.ne  les  ai  employés  qu'après  l'examen  qu'en  on  fai^ 
des  critiques  illustreS;  et  entre  autres  )e  célèbre  Heyne. 
La  vie  de  Virgile ,  disposte  par  ordre  de  consulatS;  que 
le  méme  savant  a  placée  à  la  téle  des  éditions  excellen- 
tes  qu'il  a  données  du  poètey  m'a  été  aussi  d'une  grande 
utili  té.  Les  faits  dont  je  ne  donne  pas  les  pieuves  s'y. 
trouvent  discntés. 


576  ^ 

de  Maotoue  fut  da  nombre;  -et  le  pitrìmoine 
de  Yìrgile  étoit  assìgné  à  uo  aoldat.  Heureoae- 
ment  PoHìoq  ,  chargé  de  radmioiatraiion  de  la 
Gaule  Cisalpine ,  aimoit  let  leures  :  les  lalents 
naiasanta  du  jeuoe  MaDiouan  (i)  ne  lui  aYoiem 
poim  échappé ,  et  s'interessa  pour  Virgile  aaprès 
d'Octave»  qui  lui  conserva  ses  propriétés  pater- 
nelles.  Mais  la  Kcence  du  soldat  ne  lui  permii 
pas  de  jouir  en  paix  des  bieofaiis  du  triusnvir; 
et  ayant  mérae  couru  des  dangers  pour  sa  vie, 
il  se  retìrà  avec  son  pére  et  toute  sa  famille 
dans  riulie  meridionale ,  près  de  Tarente ,  d'oh 
il  alloit  de  temps  en  temps  à  Roma  visiter.  se» 
protecteurs,  et  oii  il  semble  avoir  mia  la  der* 
pière  maip  &  aes  BucoUques  (a)> 


(i)  Crescentem  poetamt  c'ect  aiiisi  que  Virgile  se  dé- 
sjgne  Ini-méms  dani  la  vii  égìogut  (  v.  a5  ),  une  des 
troia  première»  qa'il  ait  coiQposées,  et  p<iit*4tre.  la  plus 
ancienne  de  toutes.  Faute  de  n'avoir  pas  reconna  Vir- 
gile dans  le  Thyrsis  de  cette  églogue ,  les  iaterprètes 
n'ont  pu  expliquer  pourquoi  ce  berger  succomboit  dans 
la  dispute  :  la  modestie  du  poete ,  qui  se  cachoit  sous 
ce  personnage^  ne  lui  a  pas  permis  de  s'adjuger  le  prix 
da  chant  Tout  lecteur  attentif  se  persuaderà  ^ans  peine 
que  ce  morceau,  un  des  moins  parfaits  des  Bucoliqucs^ 
est  aussi  un  des  premiers  onvrages  certains  du  pocte , 
et  qu'on  a  csi  tori  de  le  consid^rer  comme  une  de  se$ 
demièrei  égìcgues,  ce  qui  en  transporte  la  composition 
vers  Tan  39  avant  l'ere  chrétienne,  Virgile,  k  trente-deux 
ans,  ne  pouvoit  plus  étre  le  crescens  poeta  de  Téglogue. 

(a)  Mi  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  vie  de 
Virgile ,  ni  les  commentateurs  de  Properce ,  ne  semblcnt 
avoir  fait  assez    d'attention   à  cette  circonstance  très-re- 
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M^eent,    Gallas,    et    qu^lques    mfires    amb 

d'Octave  et  des  lettres,    coo^ureat    de    graodes 

espérances  d'un    jeune    poéte    doQt    les    taleDts 

croissoient  de  jour  en  j[Our:    il    deviniJeur  fa-* 

vori,  et   ils  prirent  soio  de  sa  fortune  taiH  par 

leurs  propres  libéralités,  que  par  celle  qu'iis  ob- 

tinrent  pour  lui  de  leur  prince.  Les  beautés  sans 

Dombre  dont  Tirelle  rehaussoit  la  poesie  pasto* 

rale    avoient  d^jà  flatlé  le  goùt  des  Roiuaiofl  et 

mériié  leura  suffrages;  mais  sa  quatrièine  égIo«- 

gue ,  compose  l'an  J^o  avant  Vére  chrétienoe ,  à 

l'occasioD  de  la  grossesse  de  la  nouvelle  épousé 


marquable*  i|Eln  effet,  Properce  as^ure  d'nne  manière 
très-claire  que  lei  Bucoliques  ont  été  composée^  près  de 
Tarente  : 

Ta  canis  umorosi  suhter  pùieui  Galesi 
Tìf)rran  et  atirUis  Daphmh  arimdinibus,  etc. 

Lìt.  Ily  Aéf^.  xzxiT,  oa,  tnÌTant  d'aatres ,  xst,  t.  67. 

Tirgile  lui-mème  parie,  dans  le  IV  livre  de  ses  Géor* 
gùfueSf  de  son  séjour  dans  les  environs  de  cette  ville 
d'arigine  lacedemoni  enne  (  v.  i^5  et  suiv.  }  : 

Namque  sub  Oehaliae  memini  me  turribus  arcis , 
Qua  niger  humectat  flaventia  culia  Galesus,  etc. 

La  petite  campagne  de  Syron,  q\ie  Yirgile  avoit  cboisie 
pour  sa  retraite  et  p^ur  celle  de  sa  famille,  et  dont  il 
parie  dans  une  épigramme  très-naive|  insére'e  dans  se* 
Catalecta ,  n.  10^  ctoit;  je  n'en'  doute  pas,  situee  dan^ 
cette  ragion  de  l'Italie  ou  de  la  Graude-Grèce.  Quant 
àu  passage  de  Properce^  il  seroit  iputile.de  remarquer^ 
si  quelqu'nn  de  ses  commentateurs  Tavoit  fait  avant  moi, 
que  Texpression  attriiis  Daphnìn  arundinibus  a  trait  au 
Ters  i3  de  la  iii  églogue. 
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d'O clave  (i)»  a'^leToit  si  fori  an-dessus  de  lonies 

les  poesie»  de  ce  genre  doni  il  reculoit  les  li- 

(i)  Je  saìs  étonné  da  ton  d'hesitation  avec  le^el  le» 
sneilleurs  commentateurs  de  Yirgile  ont  conjectare  que 
la  groftsesse  de  Scribonia^  qui,  pea  après,  accoacha  de 
Julie  y  fille  d'Auguste ,  est  le  sujet  de  cette  egìogue. 
Comment  ont-ils  pu  penser  k  Marcellus^  quì^  etant  moit 
il  ràge  de  viugt  ans^  en  ^Si  de  la  fondation  de  Rome, 
ne  pouToit  étre  né  sout  le  consulat  de  PoUion  en  714- 
L'àge  de  ce  jeuoe  prince  est  bien  constata  par  Properce, 
qui  en  parie  en  ces  tennes  (  L  lU^  élég.  xvui,  al.  xx, 
V.  i5  ): 

Occidiij  et  misero  steierai  vigesimus  annus* 

m 

M.  Heyne  doute  si  c*est  véritablement  de  la  nouvelle 
epouse  d'Octave ,  ou  de  la  nouvelle  epouse  de  Marc- 
Autoine;  l'une  et  l'autre  enceintes,  que  Yirgile  a  chanté 
dans  cette  églogue  l'enfant  soubaiié.  Gependant  M.  Hejne 
avoit  prouvéy  par  le  témoignage  de  Dion  Cassins,  qn^Oc- 
tavie;  qui  avoit  epouse  Marc-Antoine ,  étoit  enceinte  de 
soQ  premier  mari  3  et  il  y  auroit  eu  de  la  maladresse  k 
complimenter  ce  triumvir  sur  la  naissance  d'un  enfant 
qui  n'étoit  pas  le  sieo;  et  à  laquelle  on  attachoit  le 
bonheur  du  monde.  D'un  autre  còte,  comblé  des  bien- 
faits  d'Octave,  beau-frère  à  la  véri  le  ;  mais  rivai  de  son 
collègue  y  comment  Yirgile  aurei t-il  pu  predire  au  &U 
de  ce  demier  le  domaiue  du  monde  ? 

Pacaiunkjue  reget  pairiis  virtutibus  orhem  I 

Ecl.  IT,  ▼.  17. 

Et  remarquons  encore  que  cet  enfaut  n'auroit  été  que 
le  beau-fils  de  Marc-Antoine  ;  et  qu'il  auroit  bérité  de 
cet  immense  empire  au  préjudice  des  enfants  Icgitimes 
que  ce  triumvir  avoit  déjà^  et  de  ceux  qu'il  attendoit 
de  son  nouVeau  mariage.  Comment  des  hommcs  doués 
d'une  excellente   critique  n'ont-ils   pas  aper^u   cet  amas 
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miies  sans  en  sortir ,  qa'on  dui  regarder  Tauteur 

corame  un  genie  extraordinaire  ;  et  lei  bienfaits 

doDt  ]e  combloit  le   triumvir    fureot    complète- 

ment  justifiés  (i). 

Mécene,  qui  étoit  constamment  son    protec- 

teur,  et  qui   doit    à    catte    protection    la    plus 

grande  partie  de  sa  renommée ,  l'engagea ,  peu 

de  temps  après,  à  composer  un  poéme  sur  IV 

gricttlture.    Il   étoit  indispensable  de  réparer  les 

dévastations  causées   par   tant    de    guerres^    et, 

pour  y  parvenir,    il    falloit   inspirer  l'amour  de 

la  paix  et  des  travaux  des  champs  à  ce  mélange^ 

de  soldats  de  diflérentes  nations,   devenus   tout 

d'un  coup  propriétaires  en  Italie.  Yirgiie  ne  ba- 


d'absurdités  qui  devoit  écarter  leurs  doutes,  et  ont-ils 
sembW  se  refa«er  à  admettre  que  ce  morceau  de  poesie 
a  ^té  écrìt  pour  la  grossesse  de  Scribonia^  noavellement 
mariée  k  Octave;  seulement  parce  que  révénement  ne 
confinna  pas  les  soubaits  du  poète  ;  et  que  Tépouse  da 
jeune  Cesar,  au  lieu  d'accoucber  d'un  garden ,  accoucba 
d'une  fille  ? 

(i)  Quoiqu'on  ait  licu  de  se  défier  des  exag^rations 
des  grammaifiens ,  qui  portent  les  rìchesi>es  de  Yirgiie 
à  près  de  centìes  sestertium  (  dix  millions  de  sesterces  ), 
ce  qui  fait  a^Soo^ooo  denari! ,  et  plus  de  12,000,000  de 
francs,  il  est  certaìn  qu' Auguste  avoit  mis  le  poète  à 
sott  aise.  G'est  à  quoi  Juvénal  fait  allusion  au  vers  69 
de  sa  VII  satire;  et  Horace,  dans  ces  compi imenls  qu'il 
adresse  à  Auguste  lui-méme  (1.  Il,  ép.  i,  v.  ^45  sqq): 

jit  neque  dedecorant  tua  de  se  judicia  atque 
M urterà  f  quae  multa  dantis  cum  laude  tulerunt 
Dilectì  tibi  yirgiUus  Variu$que  poètae. 
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laofa  pas  à  entreprendre  cette    t&ohe    difficile; 

ec,  sept  aoft  après,  il  publia  ses  Géorgiques. 

Un  ouTrage  si  parfaii  dat  exciler  l'admiratìoa 
des  contemporains.  Tout  ce  que  les  Grecs  dous 
ont  laissé  dans  ce  genre ,  compare  avec  le  poe- 
me  de  Yirgile,  paroit  maigre  et  decolora  ^  ec^ 
quoique  Lucrèce  par  sea  belles  digresaions  ino* 
rales  eùt  enrichi  et  élevé  le  poème  didactique^ 
les  dìgressioDS  de  Yirgiie  j  plus  nombreusea ,  e| 
aouvent  politiques^  ont  qnelque  cbose  de  plus 
Qoble  ei  de  plus  touchant  Dans  un  cadre  bica 
moins  vaste  ^  la  composition  des  Géorgiquea 
semble  offrir  plas  de  richessee:  on  n'y  trouve 
dans  ancuoe  des  parties  ni  monotonie  ni  séche* 
resse  ;  et  le  rbytme  de  Fbexamètre  ^  extrémement 
varie  et  imité  des  morceaux  les  plus  armonieux 
de  Callimaque  et  de  quelques  autres  poéiès  de 
la  méme  école ,  donne  ii  ses  vers  un  charme  ,. 
inconnn  jusqu'alors  aux  oreilles  latines. 

Cependant  un  plus  grand  desseio  semble  avoir 
occupé  dès-lors  les  pensées  de  Yirgiie  :  il  mèdi- 
toit  un  poème  épique ,  dont  le  sujet ,  heureuse- 
ment  choisi ,  se  rattacboit  aux  sujeis  des  épopées 
d'Hotnère  ;  mais  il  vouloit  y  célébrer  Rome  « 
son  origine,  sa  religionj  ses  fastes,  ses  vicissi- 
tudes,  sa  grandeur,  et  particulièrement  Auguste 
qui  venoit  d^y  organiser  la  monarchie.  Les  tra- 
ditioDs  qui  faisoient  descendre  d'Àscagne  et  d'E« 
née  le  fondatcur  de  Rome  et  la  famille  de  Cesar 
lui  indiquèrent  le  héros  qu'il  devoit  chanter. 
Ceux  qui  connoissent  les  tbéories  de  la  poèiique 
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ieiìt  dù  remarquer  que  le  poete  laiin  a  su,  avec 
un  art  surpienànt,  foodre  ensemble  les  deux 
poémes  d'Horoère ,  en  fofmer  nn  seni  tout ,  j 
ajouter,  en  l'imitant,  de  nouvelles  beautés  d'un 
ordre  supérieur,  et  qué>  si  le  pére  de  tous  les 
poètes  est  pour  toujours  au-dessus  de  tòutes  les 
rìvalités  par  Fabondancej  la  douceur  et  la  no* 
blesse  de  la  1  angue,  la  graodeur  de  ses  inven- 
tions,  ainsi  què  par  la  inajestueuse  simplicilé  de 
san  pian  et  de  ses  caractères»  Yirgilé  s'est  place 
aprè^  lui,  en  donnant  un  poéme  qui  ne  languii 
jainais,  qui  est  plus  varie  et  plus  paibétìque  que 
0on  modèlle  j  oh  la  rapidité  des  récits  ne  nuit 
ni  k  la  vérilé  des  peintures,  ni  à  la  force  des 
expressions  passionnées.  Formée  par  les  poétes 
de  la  scène  grecque,  postérieurs  à  Homère, 
Fame  sensible  de  Yìrgìle  s'est  emparée  des  plus 
beaux  mouvements  de  la  poesie  dramatique  (i); 
et  son  esprit  et  son  goùt,  perfectionnés  par  Té» 
tude  de  tQut  ce  qui  étoit  beau  dans  les  deux 
langues,  ont  enricbi  l'Eneide  d'une  multitude 
de  réminiscences  de  ces  aniiques  beautés  (2) 
qui  séduisent  rimagination  du  lecteur ,  et  ne  lui 
permettent  plus  de  regretler  la  na'ìveté  sublime 
de  rUiade  et  de  l'Odyssée. 


(i)  Macrobc;  Saturn,,  1.  V,  e.  xvin:  Est  ingens  ei  cum 
tragasdiarum  scrtptofibus  JamiUafiias. 

(a)  G'est  k  ces  r^mìiiTScciices  ^  ce  me  senible^  qut  se 
rapporte  principalement  IVpithète  docius  (  dbcte  );  que 
le  méme  sateur  doune  h  YirgUe  (  loco  citalo  )  ;  vit  tam 
anxi'e  doctus» 
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hù^  pas  à  entraprendre  cette  lidie   £ 
«,  tcpi  aos  iprès,  il  publia  les  Géoig 
IT»  g»ia^t  si  parfaii  dat  exóter  Ta 
ita  rraiY^porains.  Tout  ce  que  ks  ^ 
mm  «UB?  ^19»  ce  genre,  compare 
flK  li*  V>92e«  paroU  naigre  et  d 
n^  riK  Lacr^rc  par  set  bdles  d' 
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iui  son  tombeau  (i). 

,  V.  a5  : 

i(jue  arma  legentur 
fut  orhts  erù. 

ropìnion  dllorace  snrYir- 

icre  est  peinte  avec  soin  par 

I.   Sa  celebriti   étoit  devenue 

(le  se  soustraire   à  la  curìositc 

^  V  );  qui,  si  nons  en  croyons 

.(ré  da  poète    dans   nn  théàtre  , 

ì\it  Thonorer,  comme  à  Tarrivee 

le  Diahgus  de  Oratoribus ,  attri- 

1.  Ili;  ép.  VII;  Stace;  Sjk,,  1.  IV; 
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Les  circoDstances  favorisèrent  complètement 
les  éiades  du  poéte.  Les  libéralités  de  ses  pro- 
tecteiirs  Yavoieni  mis  dans  ud  certain  degré  d*o- 
pulence  ;  il  habitoit  presque  toujours  les  dimais 
les  plus  beareux  de  la  Grande-Grèce  et  de  la 
Campaoìe  (i),  et  cbaogeoit  de  séjour  k  son  gre. 
Éloigné  ordioairement  de  la  coar  et  ne  s'occa* 
paDt  jamais  de  politique  (12) ,  les  bontés  conti- 
naelles  du  prìnce  qui  sHntéressoit  k  son  entre* 
prise  et  qu'il  cbamioit  par  la  leclure  de  quelqoes 
morceaux  de  son  poème  (3),  le  soatenoient  dans 
la  carrière  difficile  qu*il  parcouroit  Les  poetes 
ses  coDtemporains  f  vaincus  pour  ainsi  dire  par 
la  douceur  de  son  caractère  et  par  son  amoor 
ponr  la  retraite,  parloient  de  lui  comme  en  de- 
▼oit   parler  la   postérìté  (4);    ^iosi   sa  mauvaise 

(i)  Ontre  sa  campagne  de  Tarente,  il  en  avoit  une  l 
Noie,  daat  la  Campanie;  et  la  ville  mème  de  Naples, 
qui  consenroit  encore  se8  moenrs  grecques ,  étoit  un  de 
ses  s^jours  favoris. 

(a)        Non  res  Roman€ie,  perituraque  regna. 

Géorgiques,  I.  II,  t.  49B. 

(3)  Serrins  (  ad  AEneìd. ,  1.  V ,  v.  68a  )  et  Donat 
<  Vita  VirgUii,  §  XVI  ),  parlent  de  la  lecture  que  Yir- 
gilè  fit  de  son  YI  livre  de  l'Eneide  à  Anguste  et  à  Oc- 
tavie  sa  soeur.  Ils  ajoutent  que  celle-ci  fat  si  toncbée 
du  morceau  oà  le  poète  parie  de  Marcellns  et  de  la 
perte  recente  de  ce  jeune  prince^  qne  cette  mère  éplo- 
r^e  lai  fit  cadeau  de  dix  mille  sesterces  (  environ  cent 
loais  )  par  vers  ;  et  il  y  en  a  vingt-cinq. 

(4)  Properce^  1.  II,  £icg*  uUhna^  v.  65: 
Cedue,  Romani  scrìptores,  cedile ,  Grau; 
Nescio  quid  majus  nascttur  Iliade. 
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sante  8«ule  interrompoìt  par  intervalles  ses  tra- 
Taux  et  ses  jooissances. 

Mais  ces  jouissances  ne  devoient  pas  élre  de 
longue  darée^  il  venoit  de  terminer  son  poème, 
et  9  avant  d'en  commeDcer  la  révisioD,  il  vouloit 
s'y  préparer  par  un  voyage  dans  la  Grece.  Il  se 
proposoit,  dit-on,  de  se  livrer  ensuite  'eotière-* 
ment  à  l'étude  de  la  philosophie,  dont  il  avoit 
pris  le  gout  dads  sa  jeunesse  à  Técole  da  phi- 
losophe  épicurien  SyroD.  Il  étoit  à  Athénes  Fan  19 
avaDt  J^sus-Chrisc  j  et  étoit  alle  visiter  Magare , 
lorsque  ses  in  disposi  tioDs  augmentèrent  d'une 
manière  si  alarmante,  qu'il  prìt  le  parti  de  re- 
tourner  sans  délai  dans  sa  patrie  et  dans  sa  de- 
meure  ordinaire«  La  fatigue  du  voyage  aggrava 
tellement  sa  maladie ,  qu'à  peine  avoit-il  atteint 
le  rivage  de  la  Calabre,  qne  la  mort  termina 
une  si  belle  vie.  Il  étoit  àgé  de  cinquante-deux 
ans:  ses  cendres  furent  transportées  à  Naples, 
oii  Fon  révere  encore  aujourd'bui  son  tombeau  (i)» 

Ovidc,  Amor,  1.  I,  élég.  xv,  v.  aS  : 

Titjrrus ,  et  segetes  AEneìaque  arma  legentur 
Roma  triumphati  dum  capui  orhis  erit. 

Nous  avons  cìt(^  plus  baut  ropinìon  dUorace  surYir- 
gilè.  La  bonté  de  son  caractère  est  peìnte  avec  soin  par 
Donat,  fùa  Virgilii,  §  xvii.  Sa  celebriti  étoit  devenue 
populaire:  il  étoit  obligé  de  se  soustraire  à  la  curiòsitu 
du  public  (  loco  citato  %  %  y  )f  qui ,  si  nona  en  ero  jons 
un  ancien  auteur,  à  l'entré  du  poéte  dans  un  tbéàtre  ^ 
se  leva  spontanément  pour  Thonorer^  comme  à  TaiTivée 
de  Tempereur  (  voyez  le  Diaiogus  de  Oratoribus ,  attri- 
bue  à  Tacite;  §  i3  ). 

())  Pline-le-Jeune;  L  III;  ép,  vn^  Stace ^  •^fr-z  !•  1^; 
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Suivaot  ude  ancienDe  tradition ,    Yirgile  avoit 

ordoDoé  eo  mouraol  qae  Font  bràl&t  son  Eneide f 

parce  qu'il  la  trouvoit  encore  au-dessous  du  poÌDt 

de  perfecdon  aaquel  il  aaroit    foulu   la  porier: 

une  autre  tradition  contradictoire  lui  fail  recom- 

maoder  à  ses  amia  de  laiaser  aoD  poènie  tei  qu'il 

est,  saQs  y  rìen  ajouter.  Ges  deux  tradilioiis  ne 

aoDt  probablcment    qae  dea   conles    populaires; 

et  9  si  révéDemeDf  a  para  accréditer  la  seconde, 

c'est  que  le  public  de  son  temps  aToit  asses  de 

goùt  pour  ne  pas  souffrir  qu'une  aotre  main  osàt 

reioucher  Touvrage  de  Yirgile. 

Sa  renommée  ne  fit  que  s'accroitre    après  sa 

IT^  ▼.  5i  ;  et  Mania),  1.  XI,  épìgr.  xlix  et  l,  notis  as- 
snrent  que  le  tombean  de  Yìrgfle  étoit  à  Naplef ,  ei 
qa'on  le  révéroit  comme  un  tempie.  Une  tradition  non 
interrompue  semble  nous  le  faire  reconnoitre  dans  le 
monument  qui  se  yoit  eflcore  près  de  cette  ville  Ìl  Ten- 
trée  de  la  grotte  de  Pausilype  (  Grotta  di  Pausilipo  ), 
ou  du  chemin  excavé  dans  la  montagne  qui  condnit  de 
Naples  à  Poizuolo.  La  vue  de  ce  monument  a  e'té  gra-- 
yée  dans  plusieurs  ouvrages  cités  par  M.  Heyne,  aa 
$  XIV  de  la  vie  du  poete  par  Donat,  et  dans  les  Sépu^ 
cres  de  P.  Santi  Bartoli,  pi.  lxxui,  ouvrage  inse'ré  dans 
le  XII  voluihe  du  Trésor  de  Gronovius-  Le  eulte  rendo 
Ji  la  memo! re  de  Virgile  n'etoit  pas  bomé  à  son  tom- 
beauy  on  fètoit  aussi  dans  rantiquité  le  i5  octobre,  jour 
de  sa  naissance  : 

Octohres  Maro  consecravù  idus» 

MàRTIAL,  XTI,  67. 

On  pettt  voir  d'autres  aulorités  sur  le  méme  usaga 
dans  M.  Heyne ,  Vie  de  Virale ,  disirAuée,  par  années , 
\  l'an  684  de  la  fonda tion  de  Rome. 
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inort  :  on  ne  Fappeloit  plos  que  le  Poète  ;  et  ce 
tiire  devÌDl  sa  seule  désigoatioo  (i).  L'admira'- 
tioD  pour  ses  ouvrages  fit  rendre  une  espèce  dei 
eulte  à  sa  mémoire ,  qui  fut  en  véuératioD  mèoie 
dans  les  siècles  de  la  barbarie.  La  persécutiou 
que  la  folie  de  Caligula  fit  éprouver  aux  écrits 
et  aux  images  de  Virgile  ne  fot  que  passagère 
et  saus  effet  (3).  Nous  les  voyons  révérées  dans 
le  méme  siede ,  et  placées  dans  les  siècles  wi* 
?ams  daus  les  lararium  des  empereurs  (3\  Ses 
oeuvres ,  transcrites  par  mille  mains ,  préseutoieot^ 
au  teraps  de  Mardal,  à  la  tète  de  la  première 
coloone  >  le  portrait  du  poète  (4)*  Un  seul  de 
ces  manuscrits  sur  vélin  nous  l'a  conserve  ^  c'est 
celui  qui,  de  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  avoit  passe  autrefois  dans  celle  da  Vati- 
can  :  il  paroit  avoir  éié  trace  pendant  le  IV.®  siè* 
eie  de  l'ère  chrétienne  (5).  On  y  trouve  au  haut 


(i)  Justiniefi;  InstùtUionum  y  1.  I5  tit.  IL 
(a)  Suétone,  Catus^  e.  xxxiv. 

(3)  Lampride,  Alexander  Severus,  e.  xxxi. 

(4)  Liv.  XIV,  cpigr.  cLXXxiv: 

Quam  òrevis  immenswn  cepit  membrana 
Maronem  I 
Ipsius  vuìtus  prima  tabella  gerii. 

(5)  G'est  le  manuscrit  qae  M.  Heyne  cite  sous  la  dc« 
noinination  de  Codex  Romanus  Pierii  (  voyez  VElenchus 
CoiUcum,  à  la  tete  de  ses  éditions  de  Virgile  ).  Mont- 
faucon,  Diar.  ItaL,  p.  277  ^  et  les  auteurs  du  noveau 
Tratte  de  Diplomaiiq'ue ,  t.  Ili  ^  pi.  xxxv,  p.  61  et  62^ 
en  ont  parie'. 

/co/i.  Mom.  Voi.    I.  25 
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de  plusieors  des  pages  la  figure  de  Yirgile  ea 
mìoiature  ,  tonjours  éxactement  répéìée  ,  felle  que 
je  l'ai  fait  graver  soua  le  num.  i.  de  la  pi.  XIK , 
de  la  inéme  grandeur  qtle  la  peioture  originale. 
Yirgile  y  est  repré^enié  encore  jeuoe  :  il  est 
\u  de  face>  assie  sur  un  large  siége  aana  dos- 
sier, gami  d'uq  coussin.  Son  habiUement  est  daos 
le  costume  grec,  et  consiste  daus  une  tunique 
et  dans  une  draperìe  qui  est  le  pallium*  L'udo 
et  Tautre  sont  blanches  ;  mais  le  manteau  est 
orné  de  petites  bordures,  prcetextce^  et  de  quel- 
ques  pièces  de  rapport,  tesserce  ^  de  couleur  de 
pourpre  (i).  11  a  pour  chau^sure  dessandale,  oa 
crepidas  9  qui  laissent  voir  les  pieds  nus  (s)* 
On  remarque  auprès  de  lui  un  pupitre  sur  le- 
quel  est  posée  une  feuille  de  papyrus  ^  oa  de 
parchemin;  de  Tautre  coté  est  une  boite  ronde 
ou  écrin  ,  scrinium ,  fermée  de  sa  serrure ,  mea- 
ble  dont  on  se  servoit  pour  renfenner  les  livres 
en  rouleaux.  Le  poéte  a  dans  ses  mains  une  ta- 
blette ,  cirée  sans  doute ,  pi^illar  ,  sur  laqueUe 
on  tra^oit,  avec  une  pointe,  des  vers,  des  let« 
tres  »  des  pensées ,  ou  des  souvenirs.  Sa  coifFnre 
est  précisément  la   méme  qu'on  remarque    dans 


(i)  Sur  ces  tessente  pidUorum^  ou  raJSXHeQ  ^  àovX 
Pline  a  fail  mention,  voyez  ìtn  Acad^miciens  d'Hercn- 
lanuni;  dans  l'explication  d'une  peinture  antique  sur 
laquelle  on  les  voit  représentées  (  Pitture  ttErcoIano  p 
U  H,  pi.  Ili  )• 

(a;  AulugeUe,  N.  A.p  1.  Xill^  e.  xxi. 
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les 'portraits  dea  hommes  de  son  siede.  Sa  phy- 

sionomie  a  un  air  tranquille  (i):  ses  yeux  soni 
petiu  et  à  fleur  de  téte.  Les  grammairìens  qui 
Bous  ont  laissé  des  détails  sur  la  vie  de  Yir^ 
gilè  nous  font  enteudre  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
fort-remarquable  dans  sa  phy sionomie  (3)  ;  qu'il 
n'étoit  pas  éloquent  dans  la  société  ;  mais  qu41 
récitoit  ses  vers  avec  beaucoup  d'art  et  de  grace* 
Quoique  catte  miniature  soit  de:beauc0up  pos- 
térieure  au  siècle  du  poèle,  la  céléhrité  dont 
il  jouit  pendant  sa  vie,  et  qui  le  suivi.t  au  tom** 
beau,  ainsi  que  les  faits  que  j'ai  rapportés  ci* 
dessus  ,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ses 
portraits  ne  fussent  généralement  connus ,  et  que, 
copiés  l'un  d'après  l'autre ,  ils  ne  se  soient  per* 
pctués  jusqu'au  tempa  oU  Ton  a  exécuté  la  pela- 
ture que  nous  exadainons.  Elle  présente  ausai  des 
indices  propres  à  nous  convaincre  qu'elle  a  élé 
Gopiée  d'après  un  originai  plus  ancien:  tei  est  le 
^crinium ,  pour  conienir  les  livres  qui ,  au  temps 
de  la  peinture ,  étoient  des  volumes  carrés  et  non 


(i)  D'anciens  grammairiens  ont  cru  que  le  nom  de 
Partherdas  (  vìrginal  ),  qu'on  lui  donnoit  dans  les  vìllcs 
grecqucs  de  l'Italie ,  avoit  rapport  à  la  doucenr  de  sa 
physionomie  autant  qu'à  celle  de  ses  moeurs.  A  présent 
les  savants  sont  plus  porte's  k  croire  que  Parihenìàs  n'é" 
toit  que  le  nom  méme  de  VirgiHus  grécis^. 

(1)  Corpore  fuii  grandi ,  aquilo  colore  ^  facie  rusticana  , 
valetùdine  vnria  (  Dpnat ,  Fit.  Firg. ,  §  v  )  :  «  11  Aoit 
»  grand  et  brun  :  il  avoit  une  figure  commune^  et  un^ 
»   sante  inégale.  »  Voyez  aussi  les  §  xi  et  xvni. 
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plus  des  rouleauz  :  d'antres  détails  qai  oe  peuveot 
^  s'appliquer  au  costume  usile  daos  le  siècle  de 
ConstaDtiu  et  de  ses  successeurs  proovent  aussì 
que  la  peioture  origioale  est  antéiieure  k  ce  siè* 
eie  Gomme  Yirgile  faisoit  son  séjour  habitud 
daos  ies  villes  grecques  de  lltalie ,  il  est  Datu- 
rel  qu'on  l'ait  représeoté  avec  le  costarne  qa'd 
portoit  ordinaireraent. 

Quant  à  ces  prétendus  portmits  qu'on  attribae 
h  Yirgile,  soit  daos  Ies  éditious  de  ses  poémes, 
Boit  daus  Ies  recueils  d'antiquités ,  il  y  a  déjà 
)ong«temps  qu'ils  sout  recoDDUs  pour  apociyphes; 
leur  longue  chevelure  est  étrangère  an  costume 
romain.  Ces  léles  représenteot  des  étres  mytbo* 
logiques,  etj  presque  toutes  ,  quelqu'uue  dei 
muses  doot  le  masque  scénique  étoit  Fattrìbut 
L/hermès  antique  dans  lequel  Ies  Mantouans  se 
plaisent  à  reconnoitre  Fimage  de  leur  immortel 
compatrio  le  n'est  pas  un  portrait;  Ies  formes  en 
som  idéales  :  c'est  un  de  ces  termes  qu'on  pia- 
(oit  au  coin  des  nies  ou  des  carrefoars«  et  qui 
représentoient  ies  lares  males^  Ies  lares  ou  Ies 
bons  géoies  des  grands  chemins  (t). 


(i)  Voyei  dans  le»  Monuments  antiques  du  Musée  de 
Paris ,  dessÌD^s  par  M.  Thomas  Piroli ,  et  expliqae's  pai' 
M.  L.  Petìt'Radely  la  planche  lxxiii  da  FV  volume,  et 
ce   que  M.  Heyne   a   remarqué  ad  Donat.  ViL   Vìr%. , 
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$  6    HoaAci^ 

• 

Le  premier  de  tous  les  poétes  du  siede  d'Au- 
guste ^  après  Yirgile,  doit  le  suivre  immédiate- 
ment  dans  Ticonographie.  Horace,  ou  Quintus 
Horatius  FJaccus,  fils  d'un  hoDuéte  affranchi  (i)^ 
naquit  h  Fenusia,  l'an  689  de  la  fondation  de 
Rome,  65  avant  Fere  chrétienne,  cinq  ans  eQ"» 
viron  après  Yirgile.  11  se  félicile  en  loute  occa« 
sioD  des  soins  que  son  pére  avoit  prìs  pour  le 
bìenéiever,  soit  en  s'occupant  lui*inéme  de  soa 
éducation  morale,  soit  en  confiant^  à  Rome,  son 
éducation  littéraire  à  des  roaitres  choisis.  Il  sem-« 
ble  que  le  goùt  de  la  littrrature  grecque  et  le  désir 
de  s'initier  dans  lesétudes  de  la  pbilosophie  le  déter- 
mioèrent,  étant  encore  très-jeune  ,  et  probablemeni 
sous  la  dictature  de  Cesar ,  à  se  repdre  à  Atbè-  , 
nes.  Il  est  méme  vraisemblable  qu'à  cette  epoque 

— ■ \ !!■ 

(i)  Cesi  ce  que  de'sìgnoit  alors  le  nom  de  Liberiinus , 
qu'Horace  lui-méive  donne  k  son  pere  (  liv.  I ,  sat.  vi  ]  y 
aìnsì  que  Ta  prouv^  J.  Masson  deus  son  opuscule,  inti- 
tuie  Vita  Q.  Horatii  Flacci;  Lug.  Bat.,  1708,  à  l'an  i.r 
de  la  vìe  éCHorace-  Dans  les  tenips  suìvants^  on  en 
avoit  etendu  la  signification  jusqu'à  comprendre  les  fils 
des  affranchis.  Quant  aux  détails  biographiques  de  cet 
article  y  ìls  sont  tires  de  la  vie  d'Horace ,  attribuée  à 
Suétone  ^  et  d'autres  autorit^s  que  J.  Masson  a  citees 
dans  l'ouvrage  que  je  viens  d'indi quer.  Une  autre  vie 
d'Horace  y  disposée  par  consulats  comme  celle  que  Mas- 
son a  redigée,  mais  plus  succincte  et  avec  quelques  re- 
marques  ■  nouvelles  ;  se  trouve  à  la  tdte  de  l'édition  de 
ce  poète,  soign^e  à  Londres  par  Wakefield.  Horace  lui- 
méme  n'a  pas  élé  avare  de  details  sur  sa  personne  et 
5ur  les  évenements  de  sa  vie. 
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il  avoit  dé)à  pcrdu  sod  pére ,  et  qu'ainsì  il  avoit 
plus  de  moyeus  pour  sadsfaire  co  désir,  et  moÌDs 
d'obstacles  à  surmonter. 

La  mort  de  Cesar  vÌDt  troubler  ses  loisirsj 
et  Pesprit  du  teiiips  Tappeta  aui  armes.  Il  servit 
sous  Brutus ,  dans  la  guerre  civile ,  contre  les 
triumvirs;  et,  ce  qui  pourroit  étooner ,  il  eut| 
k  Vkge  de  ?ingt*trois  ans^  le  commandement 
d'uDe  légion  eutière  dont  il  fut  nommé  tribun(i). 
Corame  Hurace  o*éioit  pas  d'une  Dalssance  asses 
relevée  pour  obteoìr  un  grade  si  eminente  et 
que  d'ailleurs  il  n'étoit  que  novice  dans  le  me-' 
tìer  des  armes,  on  doit  naturellement  en  con- 
dure  que  les  qualités  supérieures  de  son  esprit 
•voiént  d^jà  percé ,  et  lui  avoient  procure  de 
konne  heure  une  réputation  propre  à  justifier  le 
choix  de  ses  chefs*  Il  rempHssoit  très-bien  leur 
attente  (3):  mais  les  deux  joumées  de  Philippes 
livrèrent  la  république  aux  triumvirs;  et  il  se 
trouva  tout  d'un  coup  fugitìf,  proscrit,  et  dé- 
pouillé  de  son  modeste  patrimoine  (5). 

(1)  Borace y  1.  I,  sat.  vi,  v.  ^8  : 

Quod  mihi  parerei  legto  Romana  tribuno* 
{7)       Me  primis  urbis  belli  placuisse  domìque. 

HORAGE,    1.    I,    ép.   XX  y    V.    33. 

Ainsi  ce  que  le  poète  dit  de  sa  deronte  et  de  l'aban- 
don  de  son  bouclier  (  Carm. ,,  1.  I,  od.  vii,  v.  9  )  ne 
doit  nous  faire  soup^onner  en  lui  aucune  làcheté:  il 
s'est  più  à  relever,  à  exagcrer,  peut-étre,  ce»  circon- 
Étances  de  sa  fuite ,  k  l'imitation  de  deux  poetes  grec* 
de  la  plus  grande  céleì>nteS  Archiloque  et  Alcée. 
(?)  Inopemquc  paterni 

Et  lan's  et  funài. 

HoiucE;  L  n,  ép.  n,  V.  5<K 


Lea  lettres  farent  alors  sa  seule  ressource  (i): 
il  s'empressa  de  se  faire  oonnottre  par  ses  prò* 
ductions  poètiques ,  et  la  cour  d'Octave  ne  tarda  ' 
pas  à  scurire  aux  talenta  du  partisan  de  Brutus* 
Il  lai  fut  permis  de  retourner  à  Rome ,  et  il 
aemble  avoir ,  comme  Yirgile  j  recouvré  ses  biens 
paterDels,  dont  il  employa  la  valeur  à  acheter 
un  ofBce  dans  les  bureauz  des  questeurs  (21). 
Biéntòt  il  se  Ha  d'amiti^  avec  Yirgile  et  Yarius , 
qui  l'introduisirent  chez  Mécene:  mais  raraitié 
de  ce  protecteur  éclaìré  des  grands  talenta  de 
son  siècle  (5)  ne  se  déclara  pour  Horace  que 
neuf  mois  après  qu*ll  lui  eut  éié  présente  (4)^ 
soit  que  les  affairea  et  les  orages  politiques  l'eus- 
aent  empéché  de  s'occuper  particuliérement  de 
son  nouteau  protégé,  soit  qti'alursséulement  son 
attention  eùt  été  réveillée ,  et  son  zèle  échaufifé 
par  quelque  nouvelle  production  du  poéte.  De- 
puis  cette  epoque  j  qui  fut  probablement  Fan  3g 
avant  l'ère  chrétienne  (5),  Horace  fut  corapté  au 
nombre  des  amis  iniimes  de  Mécene ,  qui  sans 
doute  le  presenta  à  Octave ,  et  prit  un  soin  par- 


(i)  Paupertas  impala  audax 

Ut  versus  facerem,  * 

Horace  y  loco  citato* 
(a)  Venia  impetrata,  scriptum  ifuaestorium  comparavii 
(  Vìe  d'Horace  attribuée  à  Suétone  ). 

(3)  Horace  >  L  I  >  sat.  vi ,  y.  55. 

(4)  Horace^  loco  citato* 

(5)  M.  Heyne   n'a  pas   allégu^   des  motifs   asses  forts 
pour  reculer  celte  epoque  (  f7A  Virgil,^  an .  V;  e.  7i5). 


Sga 

ticulier  de  sa  fortune*  Un  domaitie  sur  les  coi« 
linea  de  Tibur  et  auz  limites  de  la  Sabine,  qui 
réunissoit  aux  agrements  da  site  le  plus  pitto* 
resque  Futilité  d^un  ricbe  revenu ,  devint  le  noa- 
Veau  patrimoine  du  poéte  (i). 

Le  bon  esprit  et  la  couduite  reservée  d'Ho- 
race  lui  concilièrent ,  autant  que  son  mérite  lit-> 
téraire ,  la  faveur  coustante  de  Mécenc ,  et  les 
bonnes  graces  du  priuce.  11  fui  choisi  pour  étre, 
en  71 7  (2),  du  voyage  de  Brindes  et  de  Ta- 
rente ,  dout  le  bout  étoìt  la  réconciliation  d*Oc- 
tave  avec  Marc-Antoine.  Les  deux  beaux-frèrés 
se  trouvèrent  envirounés  dea  homroes  d'état  qui 
jouissoient  Je  plus  de  leur  conOance,  teU  qae 
Mécene ,  PoUion,  Cocceius,  et  d'autres;  et  dea 
esprits  les  plus  ornés  du  siècle ,  lels  que  Yir- 
giie ,  Yarius ,  Horace ,  qui  sans  douce  furent  ap- 
pelés  à  cette  entrevue  afin  que  Fintérét  et  le 
charme  de  leur  conversation  servìt  de  délasse- 
ment  aux  entretiens  politiques  qui  devoient  pré- 

*■  ■  '  'I  I»  ■  I    ■  I  I  —  ■    I     »     ■  I  II  ■mi  I  I       ■■ 

(i)  Cette  terre  étoit  assez  vaste  pour  étre  caltivée 
par  cmq  famille^  de  paysans  (  Horace ,  lib.  I^  ép.  xiv, 
▼.  3  ). 

(3)  Jean  Masson  avoit  d^montre  ju8qu*k  Tévidence  qae 
ce  ne  put  étre  qu'à  Toccasion  de  Tentrevne  d'Auguste 
et  d'Antoine  de  717,  et  non  pas  òs  celle  de  7i5,  que 
Tirgile  et  Horace  suivìrent  Mécene  dans  le  voyage  de 
la  Lucanie.  M.  Heyne,  loc.  cit.j  n'avoit  pas  présests 
les  arguments  irréfragables  de  J.  Masson ,  quand  il  a  eie 
induit  à  soutenir  le  contraire  par  le  simple  silence 
d'Appien^  qui;  cette  seconde  fois,  ne  fait  pas  mcntion 
de  Cocceiuh. 
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venir   noe    rupiure    entre    les    deux   maìtres    da 

monde.  U  paroit  qu'OcuiTe  sul  apprécier.tout  la 

mefite    du    poéte    vénusin  ,    puisqu'il    lui    offrii 

bientòt  après  la  place  de  son   secrétaire   intime. 

Celui'ci  eut  asiez  de  philosophie  cu  de  paresse 

pour  refuser  des  fonctions  aussi  délicaies  qu'ho« 

Dorablesj    et  Tempereur  assez  de  luodération  el 

de  bonté  pour  n'étre  pas  choqué  de  ce  refus» 

Horace ,    qui    le    premier    avoit    fait  enlendre 

aux  Sept  Collines  les  accords  jusqu'alors  incon- 

nns  de  la  lyre  de  Pindare  et  de  celle  d'Alcée» 

qui  àvoit  relevé  avec  tout  l'esprit  et   les    talents 

d'Archiloqne  le  ton  encore  un  peu   rustique  de 

la  satire  latine ,  Horace  ne  pensa  plus  qu'à  jouir 

le  plus  agréablement  possible  du  temps   qui   lui 

restoit  à  vivre.   Comblé    de    nouvelles    libéralités 

d'Auguste  (i),  quelquefois  à  la  cour,    ou    près 

Mécene ,  le  plus  aouvent  dans  sa  retraite  cham- 

.    pétre,  il  ne  touchoit  que  par  intervallés  les  cordes 

harmonieuses  de  sa  lyre;    tantòt  il  soupiroit  ses 

amours  volages  ;  tantòt  il  offroit  un  noble  encens 

h  Auguste  et  k  la  faoiille  du  prince>  ou  chantoit 

ses  amis  ;  tantòt ,  vengeur  du  goùt  et  de  la  raison , 

il  railloit  les  mauvais  poétes  et  les  sots,  ou  ré- 

primandoit  les  méchants.  Ses  épìtres  offrente  dans 

un  style  en    méme    temps    simple    et    mordant , 

d'excellentes  règles    de    conduite  qui  se  gravent 

d'elles-mémes  dans  l'esprit.    Ce    soni    plutòt  les 


(i)  Unaque  et  altera  lìberahìate  locupletavit  { Augustus 
Horatium  )  :  Vie  d'Horace  atiribuée  à  Suéton^i 
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maximes  de  la  sagesse,  que  celles  de  la  philo-i 

Sophie,  à  une   légère    teinte    d'épicurisme    près 

qui  se  répaodoit  alors  sur  les  écrits  de  presque 

tous  les  poètes  de  la  cour  d'Auguste  (i). 

Une  yie  si  douce  auroit  dù  étre  plus  longuè; 
mais ,  k  l'ftge  de  cinquante^sept  ans  y  Horace  fut 
attaqué  d'une  maladie  si  violente ,  qu'il  succomba 
presque  subitement  sana  pouvoir  signer  sou  les- 
tament,  et  ayant  à^eine  la  force  de  nomaier 
Auguste  pour  son  héritier.  Suivant  ses  vceux,  il 
n'avoit  survécu  que  peu  de  mois  à  Mécene  (a). 

Horace  a  fait  lui-mème  son  pòrtrait  dans  ses 
vers:    vous    Vj    voyez    tirer    vanite    de   son  petit 


(i)  Le  lectear  verrà    avec  plaisir   ce    qa'a  ecrit  à  ce 
snjet  H.  de  Mérian ,   dans   son   quatrièine  memoire   de 
lù^luence  des  Sciences  sur  la  Poesie^  sect.  ti;  particaliè- 
rement   aax  page*  585   et  391  des  Kou^eaux  Mémoires 
de  TAcad^mie  royale  de  Berlin,  année  1778*. 
(9)      jih  !  te  meae  si  partem .  animae  rapii 
Matufior  vis ,  quid  moror  alteram 
Nec  caras  aeque ,  nec  superstes 
inieger?  lUe  dies  utramque 
Ducei  ruinam:  non  ego  perfidum 
Dixi  sacramenium*  Ibùnus  ,  ibimus  , 
Uicumque  praecedetp  supremum 
Carpere  iter  comites  parati. 
Gann.y  1.  II,  od.  xvii. 
Micene  moiirut  dans  le  mois  d'ao&t,   et  Horace  dans 
k  mois  de  novembre  de  la  méme  année,  746  de  la  fon- 
dation  de  Rome ,  8  ans  avant  Jésus-Christ  (  v.  J.  Henr*, 
MeihomiMis  de  Maecenatis  vita^  e.  xxix  )•    Les  cendf-et 
d'Horace  farent  dépos^es  sur  le  mont  Esqoilin,  près  dm 
lombeau  de  Mécene. 
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front  1  de  ses  cheveux  noirs ,  de  son  scurire  gra* 
cieux,  de  son  abord  agréable,  et  de  la  fraìchenr 
de  son  teint:  mais  ses  yeux  devénoient  cbas- 
sieux;  son  embonpoint  avec  sa  petite  taille  don<- 
Doient  Heu  à  des  plaisaatertes  (i).  Les  niédail- 
lons  contomiates,  malgré  l'incorrection  du  travail, 
Dous  donuent  encore  la  roéme  idée  de  sa  pby- 
sionomie  (a).  J'eo  ai  fait  dessiner  deux  soiis  les 


(i)  Borace y  1.  I^  ^p.  vu,  v.  aS: 

Reddes 
Forte  latus ,  nfgros  angusta  fronte  capUios  s 
Reddes  dolce  ìoqtd^  reddes  ridere  decorum,  etc. 

Et  1.  I;  ^p.  iVy  V.  i5  : 

Me  pìnguem  et  nitidum  ,  bene  curata  cute  vises. 

Voyez  ausai  1.  I,  sat.  v,  v.  3o,  et  Carni.,  1.  TV,  od.  ii, 
V.  52.  Auguste  comparoit  Horace  à  une  chopine;  sexta^ 
riolum  (  yie  d^ Horace  attribuée  à  Sue  ione  ). 

(a)  Fulvius  Ursinus  avoit  fait  dessiner  un  médaillon 
iemblable  ^  et  on  le  voit  grave  dans  la  première  éditìoa 
de  hes  ImagmeSj  pag.  4^,  Galléus^  en  copiant  ce  dessin 
pour  la  collection  de  Lefebvre  y  Tavoit  un  peu  altere. 
Cependant  ce  demier  dessin  étoit  devenu  le  type  des 
portraits  d'Horace  qu'on  inseroit  dans  les  editions  de 
ses  oeuvresy  et  dans  les  recuéils  d'iconographie.  J.  Mas- 
son  avoit  remarqué  que  le  front  large  et  éleve  de  cette 
téte  etoit  contraire  à  ce  qu'Hor'ace  dit  de  lui>méme ,  et 
qu'ainsi  on  ne  devoit  pas  regarder  ce  portrait  comme 
authentique.  Mais  cette  cri  ti  que  ne  peut  pas  s'appliquer 
aux  deux  contomiates  qui  se  trouvent  dans  le  cabinet 
de  la  Bibliothèqùe  duRoi:  le  poète^  sur  ces  medaillons^ 
n'a  pas  nn -front  éleve.  Le  dessin  n.^  2  est  pris  sur  ce- 
lai des  deux  qui  avoit  appartenu  à  la  collection  des 
ijronzagne:  Taigle  incrusté  en  argent  en  arricre  du  buste 
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D.^  3  et  5  de  la  placche  XIII.   Le  nom,  HO- 

RATiySy   BoratiuSs   fait    recoonoUre  le  poéie 

daDs  le  baste  en  profil  empreini   sur   Tane    de» 

faces  da  preoiier.  Le  re?ers  a  rapport  aux  eoar- 

BBB  da  cirqoe  «  h  Toccasion  desquelles  oo  £ibri« 

quoit  ces  médaillons ,   ainsi  qu'on   Fa   déjà    re* 

marqaé  (i)i 


en  est  la  prenre:  la  palme  qne  ooos  avons  remarqnée 
sur  d'aatres  médaillons ,  ainsi  qne  le  type  dn  revers, 
•ont  relatifs  aux  jeux  da  cirque  :  Toyez  la  note  sal- 
vante. 

(i)  On  y  Yoit  représent^  un  cheval  orne  d'an  pana- 
che  et  conduit  par  un  écuyer.  La  legende  ALSANux 
donne  le  nom  de  récuyer  vainqueur,  on^  ce  qne  je 
crois  plus  probable,  celui  du  cheval.  Nous  trouvons  sur 
des  médaillons  semblables  d*antres  noms  de  cbevaux  qui 
ne  sont  point  equivoques:  voyezEckbel,  D.  N.f  t.  Vili, 
p«  298  et  299.  Quant  à  ce  nom ,  je  suis  porte  à  croi  re 
qu'il  désignoit  dejà  dans  le  V  siede,  epoque  de  la  plu- 
part  des  contorniates ,  un  alzati  ou  alézarif  cheval  dont 
le  poil  est  d'une  couleur  fauve.  Ce  nom  general  a  pu 
devenir  le  nom  propre  d'un  cheval,  comme  MPdxia^^ 
qui  designe  èn  grec  un  cheval  de  la  méme  conleur, 
est;  dans  Pausanias,  le  nom  propre  d'un  des  chevaux 
de  Cléoslhene  (  l.  VI,  e.  x  )j  et  je  pense  que  Tétymo- 
logie  du  nom  latin  Alsanus  vient  d'alce  ou  aleXj  nom 
d'une  salaison  dont  la  couleur  ressemble  à  celle  des  che- 
Veaux  alezans.  II  me  semble  que  cette  derivation  est  con- 
firmee  par  l'analogie  de  quelques  mots  paralleles  dans 
la  basse  latinité  ainsi  que  dans  la  langue  italienne.  Un 
alezan  est,  en  italien,  un  cavallo  sauro;  et  falco  sorrus 
est,  dans  le  latin  du  bas  siécle,  un  faucon  de  la  meme 
couleur.  Or  tout  le  monde  sait  que  saure  ou  sor  est , 
«néme  aujourd'hui,  T^pithète  d'une  salaison  enfume'e  dg 
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Le  contorniate  dont  le  dessin  est   grave    soua 

le  n.^  5  de  U  planche  XIII  étoit  inèdie  :  on  Ta 

découvert   à    Rome,    oJi    il   est   eocore  (i).  Le 

buste  qui  est  sur  Fune  des   faces    représente    la 

méme  portrait  ezécutè  a?ec  plus  de  finesse,   «t 

désigné  par  la  legende   ORATIVS.    Le    grafeur 

a  orné  la  robe  du  poète  d'une  broderie  :    il  a 

cru  sans  doute    que   les    costumes    de    la    cour 

d'Auguste  ne    pouvoient   pas    étre    plus    simples 

que  ceux  de  la  cour  des  successeurs  de  Cons* 

tantin*  Le  revers  de  ce  médaillon  est  encore  in- 

téressant  pour  l'iconographie  :    il   nous  offre  l'i* 

mage  d'un  ancien    poéte   latin ,  que  la  legende 

ACCIVS ,  Accius ,  faii  reconnoltre  pour  ce  Lu* 

cius  Accius  ou  Attius,    auteur   célèbre   de  tra- 

gédies ,  qui   florissoit  au  commencement  du  VII 

siècle  de  la  fondation  de  Rome  (2).    Horace  a 


geure  de  Valec  des  LatinS;  et  de  la  méme  couleur  à-pea* 
près  que  celle  des  aW'zans.  Yoyez  dans  le  Lexique  de 
Du  Gange  y  et  dans  sod  Supplementi  les  articles  ^/ecium  ^ 
Haleciu  $oYrUs  ^  Saurus  y  Sauretus  ^  Sorrus  ,  dont  la  let- 
ture m'a  fait  renoncer  à  l'clymologie  donnée  par  Ménage 
au  nom  des  alésans^  qu'il  tire  de  l'arabe,  d'autant  plus 
que  le  terme  espagnol  aiazan  ne  semble  pas,  suivant 
Tavìs  des  Orienialistes ,  justifìer  par  son  orthographe  la 
dérivation  indiquée  par  ce  savant. 

(i)  S.  A.  M.r  le  prince  Ponìatowski  a  eu  la  bonté  de 
m'envoycr,  sur  ma  demand'e,  une  empreinte  de  ce  ihé- 
daillon,  dont  il  vieni  d'enrichir  son  cabinet. 

(a)  Yòyez,  sur  Lucius  Accius  et  sur  ses  écritS;  ce  que 
Vossius  a  réuni  dans  Tédition  des  Fragments  des-  Tra^ 
qties  iatins  y  k  la  téte  des  fragments  d' Accius ,  et  dsM 
soii  ouyrage  de  Histork*  iatìnis,  1.  I^  e.  vu. 
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parie  de  lai  et  de  ses  vers  avee  éloge  (i^  Cet 
écrivain  avoit  de  sou  vivaot  mérité  des  hon- 
neurs  extraordioaires.  Nous  le  voyons,  sar  ce 
médaillooSf  représenté  dans  ud  costume  greCf 
re%éiu  d'une  simple  draperìe  {pallium)^  aaaU, 
et  teoaut  un  volume.  Cene  po^e  et  ce  costume 
me  font  coDJecturer  que  la  figure  empreinte  sur 
le  cODtoroiale  est  FiiuìtatioD  d'uoe  statue  anti- 
que, probablemeut  de  cette  statue  colossale  de 
biooze  qu'Accius  lui*iiiéme  avoìt  consacrée  «  à 
^B  frais,  dans  le  tempie  des  Moses*  Le  con- 
traste  que  formoit  la  petite  tailie  du  poéte  avec 
la  grandeur  de  sa  statue,  n'avoit  pas  échappé 
aox  plaisauteries  de  ses  contemporains  (2). 

§    7.    M  £  e  E  N  E. 

On  ne  doit  pas  séparer  Mécene  de  Yirgile  et 
d'Horace  :  ces  beaux  génies  auroient  atteint  plus 
difficilement  sans  son  appui  cette  perfection  qui 
a    rendu   leurs    ouvrages   immortels  (3);  et  lui* 

(I)  In  Acci 

NobSibus  trimetris. 

Ars  poèt.,  T.  a58. 

(a)  PHne,  1.  XXXIV,  %  io. 
^3)  Maitial,  1.  YIII,  ep.  lvi  : 

Sint  MaecenaieSf  non  deerunt,  Flacce ,  Marones* 
Jean  Henri  Meibomius  publia   en  1655,   à  Leyde,  nn 
•pascule  intitulé  Maecenas ,   oii  il  a  t&ché  de  reéueillir 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  aateurs  anciens  sor  la  vie 
à^  ceRomain:  travail  utile,  quoique  l'on  7  desirè  quel- 
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méme  9    quoique    aimé    du  prioce  e|  puissant  à 

Rome ,  n'auroit  pas ,  sana  lea  faveors  dooi  il  les 

combla ,  légué  aon>  nom  comme  un  tiire  hoDO- 

rable    auz    proiecteors    des  taleDts  et  dea  lettrea 

de  tona  les  sièdes  à  venir. 

Né  d'une  famiÙe  de  chevaliera  romains^    qui 

tiroii  son  origine  des  anciens  roia  d'Etrurìe  (i)^ 

il  eat  le  bonheur  d'Atre  lié  avèc  Octave  dès  le 

moment   où   ce    prìnce    parut    sur  la    scène  du 

monde  ;    et  la   droiture  ain^i  que  la  sagease  de 

sa   conduite    lui    concitièrent  l'estime  et  bieniòt 

rintimité  du  triumvir.    Octave,    dans   son  expé* 

dition  de  Modene,    eut  toujours  Mécene  k  ses 

còtés;    il    l'eut  également  avec  lui  à  Philippesi 

à  Pérouse ,  à  Pelore ,  à  Actium  ;  et  il  lui  con- 

fia    ensaite    póur   plusieurs  annéea  la  préfecture 

de  Rome  et  d'une  grande  partie  de  l'Italie  (2). 


qaefois  un  peu  plus  de  critique^  et  très-souvent  moina 
de  digression.  La  matìère  n'est  pas  tellement  ^puisee 
dans  la  compilation  de  Meibomius ,  qùe  Jo.'  Henri  k 
Seelen  n'ait  encore  trouvé  quelqne  chose  à  recneillìr 
dans  Bes  AnaJecta,  J.  B.  Soncbai ,  dans  set  Recherches 
sur  Mécénas  (  t.  XIII  des  Mimovres  de  Fjicadém*  des 
Jnscripi.  ei  B.  L.,  f.'Si  )  n'a  presque  fait  qu'abnfger 
ropnscnle  de  Meibomius^  oii  Ton  trouTera  les  antorités 
qne  je  n'ai  pas  citées. 

•  (i)  De  la  famille  Ctlmay  antrefois  pnissante  à  Are^ 
trum.  Les  trois  noms  de  Micene  étoient  Ciuus  CUnius 
Miaecenas» 

■  • 

(d)  11  paroit  certain  qne  Micene  a  accompagni  Octave 

dans  tontes  ces  guerres,    et  par  l'^égie  sur  la  morf  de 

Micene,  attribuée  à  AlbinovantU;  et  plus  encere  par  le 
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Pendant.  la  guerre  qui  avoU  éclaté  eutre  Alu^ 
guste  et  Marc- Antoine  »  une  conspiraiioa  dan- 
gereuse  est  tramée:  Micene,  dans  Tàbseoce  de 
60D  maitre,  la  découvre  et  la  déjoue(i).  Sa  vigi- 
lance  est  d'autant  plus  funeste  aux  malvetUants  ^ 
que  son  air  annonfant  un  caractère  indolent  et 
foible,  iis  usent  de  moins  de  circonspeclion* 

Lés  conseils  de  Méqene  furent  toujours  écou- 
tés.  Deux  exemples  suffiront  pour  en  faire  ap- 
précier  la  fianchise,  la  bardiesse^  et  la  pro- 
fondèur.  Auguste  jugeòit  un-  jour  en  persoDoe 
des  procòs  crimiuels:  ìls'agissoit  probablement 
de  erimes  d'état  :  ses  décisions  étoient  sévères , 
et  il  prònoib90Ìt  asses  légèrement  des  sentences 
de  mort  Mécene  étoit  présent  ;  et ,  frémissant 
de  ce  que  la  foule  rempèchoit  d'approcher  de 
l'empereur,  il  tire  de  son  sein  se$  tablettes,  y 
trace  ces  mots  énergiques  :  «  Leve*toi  >  enfin , 
bourreau  »  ;  et  il  jette  cet  écrit  sur  les  genoux 
du  prince.  Auguste  lit,  se  leve,  quitte  le  tribu- 
nal, et  ajourne  Texécution  de  ses  jugements  (s). 

Agrippa  étoit  devenu  le  bras  droit  d'Auguste, 
qui  lui  avoit  £ùt  épouser  sa  niece  :  sa  fiUe  étoit 


témoignage  de  Properce,  !•  II ,  élég.  i ,  v.  a6  à  37*  H 
est  probable  que  dans  les  deux  dernièrcs  expéditious 
Micene  alloit  rejoindre  Ocuve  k  Tarmée,  et  que  celui- 
ci  le  renyoyoit  souvent  à  Rome  avec  des  instmctions 
pour  y  tenir  les  rénes  du  gouverneinent.  Vajes  anssi 
Tacite,  Annali  1.  Ili,  e*  xxx,  et  1.  IV,  e.  xt, 

(i)  Velleius  Paterculus,  1.  U,  e.  lxxxvui. 

(a)  Dion,  1.  LV,  %  7. 
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marìée  au  )€Qne  Maroellus,  et  U  jalousie  da 
pQuvoir  s'éioic  bientót  glissée  entre  aon  nevea 
et  son  gendre.  Marcellns  étant  more,  le  princa 
imerroge  Mécene  sur  le  tort  de  Julie.  Mécene 
lui  répond  :  «  Tu  as  reudu  Agrìppa  si  grand , 
M  que  tu  uè  peux  te  dispenser  ou  d'en  faire 
»  ton  g^ndre,  ou  d*ordonner  sa  mort.  ji  Auguste 
rompi  le  mariage  d' A  grippa,  ei  lui  donne  sa  fiUe 
pour  épouse  (i). 

Mais  Fami  d'Auguste  dnt  principalement  soa 
booheur  et  sa  gioire  à  son  inclination  pour  les 
gens  de  lettres,  et  aux  graces  qu'il  leur  fit  ac-* 
corder  par  le  prince.  G'est  ainsi  qu41  protégea 
Yirgile  f  Horace ,  Y arius ,  Properce  «  Marsus  \ 
Yalgius ,  et  plusieurs  autres  écrivains  illustres. 
La  plupart  d'entre  eux  obtinrent  son  amitié ,  et 
presqne  tous  lui  durent  leur  aisance ,  et  ces  loi- 
sirs  que  leur  genie  et  leurs  talenta  ont  rendus 
chers  à  la  postérité  (i).  L'empereur  surpassa  son 

(i)  Dion,  1.  LIY,  S  6. 

(2)  Ce  SU]  et  a  ^té  traile  avec  beaucoi^  de  grace  par 
nn  anonyme  que  M.  Werosdorff  a  era  étre  Sale'ius  Bai- 
suSj  qui  a  vécu  sous  Néron.  Uè  poème  est  adress^  ìl  un 
personnage  de  la  famille  des  Pison  y  et  il  s'est  conserve 
parmi  les  Caialecta  qu'on  avoit  Tusage  de  jòindre  au^L 
manuscrits  de  Yirgile.  Le  lecteur  sera  bien  aise  de  par- 
conrir  ici  ce  qui  regarde  Micene.  Panegjrr.  ad  Pisonem^ 
V.  318,  dans  le  tom.  FV  des  Poetae  latini  minores  ^  de 
Wernsdotff,  n.  iv. 

Ipse  per  Ausonias  AEnela  carmina  genies 
Qui  sonata  ingenii  qui  nomine  pulsat  Oljrmp^fhf 
Mneoniumque  senem  Romano  provocai  ore, 

Icon.  Rom.  Yol.  I.  '      a6 
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favori  par  ses  libérali tés  envers  euz,  et 
avec  Im  en  les  traitant  comme  ses  amis^  et  en 
les  admettant  à  sa  familiarité.  Aìdsì  le  aièele 
d!Auguste  n'a  pas  encore  eu  de  pareil  daos 
rhistoire  des  lettres. 

Un  hómme  qui  apprécioit  si  bien  les  taJencs 
de  ses  cootemporaios  devoit  avoir  lui*méine  des 
talenta  et  du  goùt^.  et  en  effet  Mécene  avoit 
compose  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers  ;  mais 
son  séjour  à  la  cour ,  la  moUesse  et  le-  luxe  de 
sa  vie  et  de  ses  moeurs ,  entachées  de  tonte  la 
comiptton  de  son  siècle ,  enfin  ses  richesses ,  et 
ce  rang  élevé  qu*il  occupoit ,  et  qui ,    ponr  me 


Forsitan  iUius  nemoris  latmsset  ùi  Umbra 
Quod  canitf  et  sterili  tantum  cantasset  avena 
Ignotus  populis ,  si  Maecenate  carerei. 
Qw  tamen  haud  uni  patefecit  Umina  vati, 
Nec  sua  Virgilio  permisit  numina  soìù 
Maecenas  tragico  quatientem  pulpita  gesta 
Erexit  Varium  y  Maecenas  alta  Thoantis 
Eruit  et  populis  ostendit  nomina  Graiis. 
Carmina  Romanis  etìam  resonantia  chordisp 
jfusoniamque  cheljrn  gracilis  patefecit  Borati. 
O  decus,  et  toto  merito  venerabills  aevo 
Pierii  tutela  chori,  quo  praeside  tuli 
Non  unquam  vates  inopi  timuere  senectae. 

Peut-étre  doìt-on  substituer  Thjrestae  ou  Thyestis  à 
Thoantis  dans  le  vers  337  :  c'est  le  nom  de  la  célèbre 
tragèdie  de  Varìus,  la  seule  qae  les  Latins  pn^sent  com- 
parer  aux  tragédìes  grecques  :  f^arii  Thjrestes  cuilihet 
Graecorum   comparari  potest  p    dit   Quintilien  ^    L    O.  » 

1.  x,si. 
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•ervir  de  9es  propres  mots,  étonne  les  ames  (i)» 
ne  lui  perroireut  pas  d'éviter  dans  ses  écrits  la 
négligence  et  rafTeciation  :  taot  il  est  vrai  qu'il 
est  moios  difficile  d'étre  boa  crìtìque  que  boa 
écrivain. 

:  Quoiqu'il  p'ait  pas  éte  toujours  chargé  de 
surveiller  la  police  de  Aome  ^  il  ne  cessa  poinl 
d^étre  cher  à  soq  prioce ,  dont  les  amours  avec 
Terentia  sa  fetnme  n'occasionèreat  jamais  ni  ja« 
lousie,  ni  refroidissement  eotre  TamaDt  et  l'é- 
pouz.  Le  caractère  bizarre  de  cette  feiume , 
dom  les  charmes  captivoient  tous  ceuz  qui  la 
voyoieDt,  tixty  peut-étre,  le  seul  déplaisir  qui 
troubla  quelquefuis  le  bonheur  deMéceve.  Leurs 
divorces  et  leurs  raccommodements  jouroaliers 
égayaient  la  cbrouique  scaodaleuse  de  la  cour  (a). 
Méceoe»,  de  soo  coté,  ne  se  piquoit  pas  de  fidé- 
Ji(é  ;  et  il  n'est  pas  Traisemblable  que  ces  brouil- 
lerìes  fréqueotes  aieut  éié  la  cause  de  cette  in-* 
aomnie  trieunale  k  laquelle  il  succotnba  dans 
nn  Àge  avaucé,  l'ap  8  avant  Tére  chrétienue  (3). 


(i)  Dans  repiiré  lxxix  deSéQcque:  Jpsa  enùn  allitudo 
ATTONAT  summa. 

(a)  Sénequc;  de  Providentia,  e.  in. 

(5)  Pline,  1.  VII,  S  5a;  et  Sénequc ,  loc,  cii^j  oìi  il 
remarque  que  le  son  des  ìnstruments  ^loit  Un  des  mo- 
^ens  dont  Mccene  faisoìt  usage  pour  provoquer  le  som- 
meil.  Il  avoìt  probablement  eté  sujet  toute  sa  TÌe  a  CQtte 
incommodite  ì  et  c'cst  à  cela  peìit-étre  que  fa't  allusion 
"Velle'ius  par  sa  phfase  sane  ex^omnis  (1.  Il,  e.  lxxxviii)» 
Pouf  l'e'poque  pre'cise  de  sa  mort^  voycx  la  Vie  fiff^o- 
race  atirihu<5e  à  Sn'e'tone. 
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Auguste  regretta  Micene  tonte  n.  vìe  ;  il  àvoft 
j>erduen  lui  ud  ami  et  un  courtisau  honnéu*, 
zélé,  saus  ambition ,  sans  ìntrigne,  et  dévoné 
lout  entier  à  su  puissance  et  à  sa  gioire. 

Content  de  son  crédit  à  la  cour  et  de  set 
richesses'immeQses,  et  6er  de  la  grandeur  de 
ses  aieux,  Mécene  avoit  voulu  rester  dans  l'or» 
dre  des  chevaliers,  et  avoit  refusé  constammeot 
les  dignités  de  l'état,  et  méme  celle  de  séoa- 
teur. 

Quelque  portrait  de  Mécene  est-il  parvena 
jusqu'à  nous?  une  médaille  fausse  nous  rofiire; 
mais  l'imposture  est  trop  grossière  pour  pouvoir 
tromper  (i).  Une  conjecture  heureuse  da  due 
d'Orléans  régent  peut  le  faire  recounoìtre  sur 
des  pierrQS  gravées  par  les  plus  habiles  artisteSi 
tels  que  Dioscoride  et  Solon  :  nous  connoissons 
Fépoque  oh  Dioscoride  a  fleurì.  Solon ,  qui  a 
exécuté  le  méme  portrait,  étoit  probablement 
son  coDtemporain.  La  téte  d'un  persounage  dh 
temps  d'Auguste  9  gravée  par  les  plus  excellents 
lUhoglrphes   de    son    siècle,    si    elle    n'est   pas 


(i)  Meibomius  Ta  fait  graver  à  la  page  ^o  de  sa  vie 
de  Mécene.  Sur  cette  médaille ^  Méceoe  a  la  barbe,  con- 
tre  le  costume  des  Romains  de  son  siècle,  sa  lète  est 
ceinte  à'ui^  diadime.  Celle  de  Yirgile  fait  le  type  du 
revers.  Ce  qui  est  également  extraordinaire ,  cette  mon- 
noie  est  frappée  par  décret  du  sénaij  S  *  C  *.  Le  cardi- 
nal Caraffa ,  celui  qui  fut  étranglé  par  ordre  de  Pie  IT; 
consenroìt  cette  médaille  dans  son  cabinet. 
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celle  d' Agrippa  ,  doii  étre ,  suivant  la  conjecture 
dtt  régent,  celle  de  Mécene;  d'autant  plus  que 
cei  ainis  de  Temperear  parvint  à  Tàge  avance 
qQ'anDODce  l'un  dea  portraits  exécutés  par  Dioa* 
corìde  (i).  Baudelot»  qui  fit  part  à  TAcadéoiie 
dea  ioacripuoDs  et  belles-lettres  de  la  coDJecture 
du  prÌDce  ^  n'a  pu  Fappuyer  d'aucune  autre 
preove  (a). 

J'ai  fait  dessiner  sous  le  d.^4  de  la  pi.  XTII 
la  comalioe  de  la  coUeciion  Farnese,  ouvrage 
de  Solon  ;  et  sous  le  n.^  5 ,  l'améthyste  gravée 
par  Dioscoride  (5).  Cette  pierre,  qui  appartiene 

é 

(i)  Ofi  donne  à  Micene  T^pithète  àe  senex  (Tieillard) 
jd«n$  1  elegie  snr  sa  morti  attribjEie'e  à  Pedo  Albìnovanas , 
vers  a  et  8>  et  on  fait  allusioo  à  son  grand  Àge  -dans  le 
ver»  III  de  la  méme  elegie. 

(a)  Toyez  la  Lettre  sur  le  prétendu  Solon  des  pìerres 
gravéefy  e'crite  aa  due  d'Orléans  par  Baad)^l9t|  et  pa- 
hliée  à-  Paris  en  1717;  in-4-^  ;  et  le  III  Tolnme  de 
VBistoire  de  lAcadémie  des  InscripUons  et  b^Ues4eutres , 
p.  348. 

(5)  La  première  a  é\é  dessinée  d'sprès  nne  empreiute 
-de  la  cpìleciion  de  Dolce;  la  deuxième;  d'après  la  pierre 
■originale.  Les  dessins  de  Tune  et  de  Tautre  ont  été  gr^* 
Tés  dans  plusievrs  ouvrages.  On  voit  celle  de  Solon  dans 
les  imag.  ex  BibUòth,  Ftdm  Ursini,  de  Jean  Lefebvre, 
jk*^  i35$  et  celle  de  Dioscoride  ^  dans  les  Pierres  ami' 
qttes  j  etc.,  de  Ph.  Stosch^  pL  xxvii;  et  dans  les  Com* 
mentaria  de  antiquo  scalptoribus y  de  Bracci.,  tom*  H^ 
.lab.  Lix.  Ges  denx  derniers  antiquaires,  ainsi  qne  Gori, 
ont  publié  nne  copie  antique  de  la  pierre  grav^^  par 
Solon  y  et  portant  son  nom,  qui  existoit  à  Florence  dans 
la  collection  de  Riccardi.  Voyet  les  ouyrages  cU^s,  Stoscb, 
pi.  txn;  Bracci;  /oc.  cit,^  tab.  cv>  et  le  Mu^eum  Floren- 
tinam,  Qemmae^  t«  II;  tab.  X;  3« 
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aii  cabÌDCt  de  la  Bìbliothèqùe  du  Roi ,  doqs 
offre  le  ménae  porcrait  dans  un  ige  plus  avance. 
li  existe  dans  les  dactyliothèques  ics  plus  cele* 
bres  des  imitations  aDciennes  de  ees  ouvrages  (i), 
et  toutes  oous  porteDi  k  reconoattre  le  méme 
persoDoage  dans  uo  buste  scnlpté  en  marbré, 
qui  est  dans  le  musée  du  Capitole  •  et  dont  j'ai 
fait  graver  les  dessins  sous  les  d.^  7  et  8  de  la 
planche  XIL 


(i)  La  plus  singulìère  de  ces  imilatìons  est  le  médail- 
lon  contorniate  qu'on  voit  au  c.bitiet  de  la  Biblìotfaèque 
du  Roi  j  et  dont  Baudelot  a  donne  dans  sa  lettre  un 
dessin  peu  exact.  Je  l'ai  fait  graver  de  nouveau  sous  le 
n.^  6  de  la  planche  xiii.  L'autcur  du  c<^nton)iate  a  convn 
le  portrait  de  Mécene,  exccuté  par  Solon^  mais  le  nom 
de  l'artiste  i'a  induit  cn  erreur^  i!  a  cru  que  c'ctoit  le 
nom  du  personnage  representé.  Suivant  i'usage  de  son 
tempSy  qui  éloit  de  retracer  sur  ces  médaillons  les  por. 
traits  de  quelques  homraes  illustres,  il  a  cru  j  grader 
celui  de  Solon,  quand  il  ne  faìsoit  que  copìer  le  por- 
trait d'un  Romain  exccuté  par  Solon.  Celte  crrcur,  que 
j'ai  déjà  remarqnée  dans  V/conofsraphie  ^recque ,  I.  par- 
tie  ;  cfa.  II  y  §  5 ,  nons  prpuve  que  les  auteurs  des  con- 
torniates  cherchoient  k  copier  les  portraiu  d'après  des 
monuments  authentiques ,  et  qu'ils  ne  les  faisoient  pas 
d'imagiuation.  Gette  observation  semble  propre  à  noos 
inspirer  quelque  confìaiice  sur  Tauthenticité  de  ces  por- 
traits  y  dont  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessile'  de 
faire  usage  pour  i'icoBOgraphie;  et  parliculièrement  ponr 
celle  des  Romains  illustres  dans  Thistoire  des  lettres. 
Quant  au  tj^pe  du  rcvers  de  ce  contorniate  ^  il  semble 
imité  d'une  monnoie  des  MétropoUuiins  d'ionie.  Le  vain- 
queur  aux  jeux  du  cirque  y  en  Thonneur  duquel  on 
avoit  frappé  le  médaiiloB;  étoit  né;  peut-étre'^  dans  cette 
ville. 
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Ce  baste 9  d'an  excellent.ciseau,  semble  con- 

firmer ,  jusqu'à   un.   certain    point ,  '  TimportaDce 

du  persotinage  rcprésenté ,  et  par  conséquent  la 

coDJecture  du  régent  (i). 

Maia  n'y  avoit-il  pas  sous  le  règne  d'Augnate 

quelque  autre  persoonage  dont  les  arts    ont    dù 

s'empresser  de  perpétue!*   à    l'envi  la  pliysiouo- 

mie?    II    me    semble    qu'on    pourroit   faire    sur 

PoIlioD  une  coDJecture  k»peu*près    semblable   à 

celle  qne  le  due  d'Orléans  avoit  faite    sur   Mé- 

cene.  Orateur  distingue  dès  sa  première  jeunes« 

se,    et  pendant  la  crise    de    la    républiqiie    ro* 

maine  sous  Cesar  et  Pompée  ;  peu  après ,  hoinme 

d'état  et  chef  d'une    armée  ^    ami  de  Marc-An- 

toine ,  et  bientòt  ausai  d'Octave ,  Càius  Asinius 

PoUio ,    ou    Pallion ,    sut    toujours ,    saos    bas- 

sesse  et  sans  perfidie,    se   maintenir   auprès   de 

Tun  et  de  l'autre ,  de  manière  qu'il  réussit  plus 

d'une  foia  à  les  réconcilier  lorsqu'ils   étoient  en 

mésiutelligence ,  et  put  enfin  atteddre  l'issue  de 

la  bataille  d'Actium  sans  autre  iniérét  que  celai 

de  la  pitie  pour  le  vaincu.    Consul ,    et    honoré 

d'un  triomphe  sur  les  Dalmates ,  historien ,  cri- 

tique ,  et  poéte ,    il    parvint  à  la  vìeillesse ,  en«- 

vironué  de  l'estime  et  de  l'ami lié    des    gens    de 

lettres,  qu'il  protégeoit  (2).  Ce  fut  lui  qui  sentit 


(1)  Stosch  et  Gori  avoient  repiarqué  nn  buste  sembla- 
ble dans  la  galene  de  Florence  (  voyez  Museum  Fio* 
reni..  Gemmile^  t.  I;  tab.  xli^  p.  88  ). 

{p)  \ojeif  tur  PollioOy  Vossias,  de  Hisloricis  latiniSf 
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le  premier  le  mériie  naissant  de  TìrgUe,  et  qm 
l'encouragea?  il  fut  l'ami  d'Horace;  et,  ce  qui 
est  d'une  grande  importance  dans  rexameo  doot 
il  s'agit,  il  signala  80D  amour  pour  les  art»  par 
la  magnificeDce  des  monuments  qu'il  fit  coos- 
truire 9  et  qu'il  orna  des  che&"-d'oeuvre  des  ar- 
tistes  grecs,  et  des  portraits  des  bommes  illos- 
tres  (i)i  Od  ne  doit  pas  douter  que  sod  portrait 
n'eikt  été  ezécuté  par  d'habiles  artistes,  et  cod- 
iacré  peut-étre  dans  la  bibliothèque  qu'il  avoit 
coverte  sur  le  mout  Aveotio.  Toutes  ces  coosi- 
dératioos  seniibleroient  devoir  noos  porter  à  re- 
garder  le  porlrait  eo  questioo  plotòt  comme 
celai  de  PoUion  que  conune  celui  de  Méceoe, 
si  oti  n*avoit  pas  à  opposer  une  coosidératioa 
qui  parolt  étre  d'un  assez  grand  poids.  Panni 
les  goùts  de  Mécene,  celui  des  pierres  pré« 
cieuses  ne  tenoit  pas  le  deniier  rang;  des  au« 
torités  respectables  nous  donnent  lieu  de  le 
croire  (a):  or  ceite  pardcularité  peut  fidre  pen- 


1.  I ,  e.  XVII  ;  le  Diahgue  sur  les  oratears ,  attribiié  à 
Tacite  y  S  17  et  34^  oii  la  durée  de  sa  vie  est  assez  dé- 
terminée  ;  et  y  ponr  lon  caractère ,  Yielleìius  Paterculus , 
X  II,  S  86  et  1^8. 

(i)  Pline,!.  XXXV,  §  a,  et  1.  XXXYf,  $  4,  n»  5, 
6,  7  et  IO» 

(!)  Les  surnoms  que,  par  plaisanterie,  Auguste  donne 
à  Mécene  dans  Macrobe,  1.  II ,  Saiunu,  e.  iv,  sembleat 
faire  allusion  à  son  go&t  pour  les  pierres  fines  et  pré- 
cieuses  :  cette  allusion  se  retroure  dans  des  phalences , 
composés  par  Mécene  lui*nìéine,   dont  Isidore  nona  a 
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éef  qne  la  gravure  en  pierres  finea    formoit   un 

des  objels  de  son  luxe^  et  qu'il  s'étoit.  più  ^ 
les  eniployer  pour  faire  exécuter  sou  porlrait  par 
ìes  meilleurs  lithogljrphes.  Pollion,  au  coutraire* 
qui  avoit  en  grand  le  goùt  dea  aru,  a  pu  ne- 
gliger ce  petit  genre ,  qui  seroit ,  à  Tégard  de 
Tari  gMtnaire  y  ce  que  la  peinture  en  miniature 
est  à  l'égard  de  la  peinture  d'histoìre ,  si  Ja 
longue  durée  des  ouvrages  de  Tart  lithoglypti* 
que  n'en  relevoit  pas  aux  yeux  dea  jugea  é^Iai* 
tés  la  dignité  et  la  conaidération.  On  poorroit 
méme  dire  que  le  soin  qu'avoit  Mécene  de  ne 
parohre  jamaia  en  public  que  CpaUioUUmJ  la 
tite/enveloppée  d'une  petite  draperie  (i)»  tenoit 
k  ce  manque  de  cheveux  qui  laiaae  tom  ou  le 
sommet  de  aa  téle  dana  lea  portlraita  dont  il 
s'agit,  méme  dana  ceuz  oii  ce  peraonnage  pa- 
rott  dana  un  àge  moina  avance.  Frappé  de  cea 
réflexiona ,  malgré  lea  conjecturea  qne  je  viepa 
de  propoaer  anr  PoUion  ^  je  croia  devoir  adopier 
ropinion  de  ceux  qui  anribuent  cea  portinai ta  à 
Mécene.  Lea  lecteur  que  j'ai  mia  à  portée  d'exa-* 


conserve  un  fragment  (  1.  XIX,  Orig^,  e.  zxxn  );  ^nfin 
Pline  a  place  Mécene  au  nombre  des  auteiirs  qui  lui 
ont  fourni  les  matérianx  pour  son  XXXYIjL  livre>  oii  il 
parie  de  ces  sortes  de  pierres  :  ainsi  que  le  prouve .  le 
catalogue  qui  termine  le  II  livre  de  son  histoire  natu- 
^elle. 

.  (i)  Séneque;  ép.  cxiv:  Hunc  esse  gui  in  iribunali ,  in 
woitris,  in.4>mni  publico  costu  sia  apparueriif  fU.palUQ  va- 
laretur  caput,  ejpchtsis  unrjmime  auribi4s> 
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mioer  avec  mei  les  motìfii  opposés,  ponrra  se 
décider  lui-méme  pour  l'uoe  ou  Tautre  de  ce* 
coDJeciures- 

Ce  philosopbe,  homme  d'éut,  objet  lour-à-toar 
de  la  plus  grande  faveur  et  des  plus  graodes 
disgraces  à  la  eour  des  empereurs^  et  dont  let 
écrits  et  la  vie  oot  excité,  deputs  sa  mort^  tao* 
tòt  la  plus  haute  admiration^  tantAtla  censure  la 
plus  amère,  étoit  né  à  Cordone  dans  la  Bétique  (i). 
Ses  ancétres,  les  Annéus^  qui  éioient  ou  des 
€olons  romains  transportés  en  Espagne^  ou  des 
Espagnols  adoptés  par  la  républiqùe  'et  admis  dans 
l'ordre  des  chevaliers,  jouissotent  dans  cette  prò* 
vince  d'une  grande  considération  et  d'inioi^nses 
rìcbesses.  Sob  pére ,  Marcus  Annéus  .  Seneca^ 
cu  Sénequeledédamateup,  étoit  doué^d'un  talent 
distingue  dans  le  geqre  d'éloquence  cultivé  par 
les  rbéteMTs  ;  Lucius  Annéas  Seneca ,  ou  Sene- 


(i)  La  vie  de  Séneque  a  élé  écvìXe  par  Juste  Lipse, 
^Dn  de  ses  plus  grands  admirateurs  ;  on  la  tronve  à  la 
lète  db  plusienrs  éditions  deS  ouvrages  de  ce  philoso- 
phe.  Brucket-/  dans  le  II  volume  de  son  Histona  critica 
phitofophiae,  p.  555  sqq.  de  Féditioti  de  1766,  et  p.  i85 
du  VI^  a-réuniy  avec  beauconp  d'exactìtude  et  de  cri- 
tique,  ce  que  les  anciens  nous  ont  laiss^  sur  ce  persona 
Bage  célèbre.  Nous  aarons  ocfcasion-  de  citer  dans«  le 
cours  de  cet  article  quelqnes-nns  de  lenrs  passages.  Voyes 
aussi  Tiilemont ,  Histoire  des  EmpereuFs ,  t.  II ,  Nsaoir  ^ 
art.  34* 
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tpie  le  philosophej  oous  a  conserve  plusieurs 
tnonument»  de  son  habileté.  Marcus  avoii  troii 
ebfatits.  Uaiiìé  se  reodit  célèbre  dans  le  nièiue 
geore  de  liuéraiiire  qiie  son  pére,  et  parcourut 
avec  succès  la  carrière  d(«^s  honneurs  (i);  le 
troisìème  eut  pour  fils  le  poéte  Lucain  (2);  le 
aecoDdy  dont  U  est  question  dans  cel  ariicie>se 
livra  à  l'étude  de  la  philosophie  (3),  qui  lui 
fouroit  une  rìche  et  brillante  maùère  pourexercer 
sa  plnme^  et  lui  ouvrit  la  route  an  plus  gi^and 
crédit  et  aux  plus  hautes  dignités  de  Fétat.  Marcus 
Séneque,  qui,  sous  Auguste,  ^'étoit  étàbli  dane 
la  capitale  avec  tonte  sa  famille»  put  è  tre  téraoin 
-des  premiers  succès  de  ses  enfants. 

Lucius  étoit  déjà  sénateur  lorsque  son  élo- 
quence  excita  la  jalousie  de  Caligala,  qui  régnoit 
alors:  il  dut  son  salut  à  sa  mauvaise  sanie.  Le 
t^an  Tépargna  comme  une  victime  que  la  mort 
avoit    déjà  marquée  (4)*  Sous  le  règne    suivant^ 


(i)  Ses  noms  étoient  Marcus  jinnéus  Novatus  ;  mais 
une  adoption  l'uvoit  transpòrté  dans  'là  famille  Jun/a  àes 
GalUon,  Il  est'  plus  contiu  sous  ce  deraier'  nom.  Il  pai<- 
vint  au  consuiat  on  ne  sait  en  quelle  année  (  Piine  ^ 
1.  XXXI  ;  S  7  )•  Durant  quelque  temps  il  gouverna 
rAchaie  comme  procoosul  ;  et  il  résidoit  à  Corinthe , 
lorsque  la  synagogue  des  Juifs  lui  dénonya  S.  Paul.  Yoyez 
les  Actes  des  Apótres  ^  e.  xym,  v.  12. 

(3)  Annéus  Méta, 

(3)  Sous  Sotion^  pythagorìcieii;  et  AttaluS;  stoicien. 
Ces  deux  sectes,  à  cette  epoque  ^^s'étoient  beaucoup  lap» 
prochées  dans  léurs  dogmes. 

(4)  Dioo;  L  LIX;  §  19. 
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|>ea  a'en  fiillot  qoe  sod  iDUmité  «Tee  les  filles  de 
GermaDÌcas  ne  le  perdit  Messaline»  qui  vouloit 
dominer  seule  à  la  cour ,  ne  pouvoit  souffrir  tea 
nieces  da  foible  /Claude ,  aes  rìvales  en  beauié  » 
et  que  ton  mari  voyoit  avec  plaisir.  Accuse  d'ane 
inuìgue  galante  avec  la  plus  )eune,  Séneque  iiit 
exilé:  mais  sa  fortune  lui  rendit  le  sé|Our  de  1^ 
Corse  assez  supportable.  D'ailleurs  ses  privations 
étoient  adoucies  par  sa  sobriété  et  par  son  éloigoe** 
ment  pour  les  plaisirs,  vertus  que  les  écoles  de 
Pythagore  et  de  Z^non  lui   avoient  rendues  fa** 
milières(i).  Ses  écrits  philosophiques  ne  cessoi/ent 
en  méme  temps  d'augmenter  sa  réputation  dans 
la  capitale.  Agrippine,  l'ainée  dea  611es  de  Gen- 
manicus,    qui    rcmpla^   Messaline    daus    le    lit 
imperiai ,  s'eoipressa  de  rappeler  de  Texil    l'ami 
de  sa  sceur.  Des  rapports  d'amitié-et  de  bìenveil* 
lance  ne  (urent  pas  les  seuls  motifs  qui  la  fir^nt 
agir.    L'impératrice»    dont   le  despotisme    faisoit 
déjà  des  mécontents ,  saisit  cette  occasion  de  se 
concilier  la  faveur  du  public  par  lo  rappel  d'un 
iécrivain  celebre;    et  son  ambition,  qui   visoit  à 
l'élévation  de  son  fìls ,  au  préjudice  de  celai  de 
l'empereur,  donna  Séneque  pour  précepteur»  et 
Burrhus»  brave  et  vertueux  militaire,  pour  gou- 
verneur  au  jeune  Domitius  ;  certaine  que  de  tela 


(i)  Il  n€  faisoit  nsage  ni  de  parfams,  ni  de  vin;  ii 
se  baigooit  raremcnt:  sa  nourriture  <$toit  fort-simple  et 
mesurée:  il  fut  méme  un  temps  09  il  se  tint  au  regime 
des  p}  thagoriciens  (  Séneqae  ,  ép.  Lxxvni  et  cviu  ). 
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hbmnres  le  reodroient  en  méme  temps  plus  aj;réa« 
ble  aux  Romains,  plus  digoe  du  tróne,  et  plus 
capable  de  porter  le  scep^e  des  Gésars  (i)*  Les 
tties  d'Agrippine  furem  remplies;  Qlande  adopi» 
Kéron ,  et  le  choisit  pour  son  ^ucoesseur  de 
préférence  k  Brìtanoicus  sou  fih.  L'esprit  da 
jeune  élève  de  Séneque  ne  parut  pas  au-dessous 
de  ses  hautes  destioées  ;  et  une  tnort ,  qu'on  dlt 
avoir  été  hitée  par  les  soios  de  rimpératrice  » 
précipitam  Claude  dans  le  lombeau ,  fit  passer 
l'empire  aux  mains  du  fils  qu'il  avoit  adopté. 

Le  nouvel  Auguste  honora  S^ueque  et  Bur* 
rhus*  11  suìvìt  en  cela  Fesemple  de  sa  mère. 
£ll*e  avoit  élevé  Séneque  à  la  diguité  de  préteur: 
il  fut  fait  consuL  Les  libéralités  du  fils  et  de  la 
mère  àccrurent  ses  richesses  d'une  manière  ex- 
traordinaire.  Ce  philosophe  ^  ainsi  que  plusieur» 
autres  philobophes  romains  d'une  epoque  ante- 
rìeuré  à  la  sienne ,  n'ignoroit  ni  le  prix  de  la 
fortune,  ni  l'art  de  les  augmenter  (2). 

Cependant  le  règne  de  Néron  rappeloit  les 
beaux  jours  de  celui  d'Auguste.  Si  quelque  acte 
Arbitraire  et  despotique  du  gouvemement  alar* 
moit  lé  public ,  il  étoit  l'effet  du  caprice  et  dea^ 

■III  ■  ....       I  ■      ■  I  ■  1  ■  !■  ■        I  I     >  I  I      ■    I 

(1)  Tacite,  JnnaL,  1.  XTly  %  7* 

(3)  Tacite,  Annoi.,  L  XI  li,  %  fyk-,  Dion ,  1.  LXII, 
$  ft.  Voyez  au68Ì  ce  que  nous  arons  remarqu^  à  propoi 
d'nn  aatre  sto'icien,  Marcus  Brutns,  ci'des8U3,  eh.  n, 
5  ai.  Le  philosophe  ^picurien  Attica»  n'étoit  pas  moins 
habile  à  moltiplier  les  richesses. 
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passioos  d' Agrippina  r.  Burrhus  et  S^peqae  par- 
yiorent  à  faire  /cesser  ces  désordres.  L'impera- 
trice  eut  moios  d'infloence  à  la  cour;  et  ce 
seroit  a  tort  qu'on  accuseroit  d'&Dgratiiude  les 
gouirerneors.dll  prÌDce:  ;  la  mère  de  Geitar  abu-» 
soU  de  l'autorité  ;  et  Ics  lòiDÌstres  de  ^éroo  se 
devoient  plus  à  leur  prioce  et  à  Téiat  qu'à  l'ani- 
bition  de  leur  btenfaitrice.  Le  jeune  empereur 
laissoit  dans  leurs  maios  le  gouvernail  de  rem- 
pire  ,  et  se  ploogeoit  daos  les  vuluptés.  Ses  pré- 
cepteurs,  dévenus  ses  premiers  mioistres ,  se  flal- 
toieut  de  Tespoir  que  les  plaisirs  et  la  moUesse 
pourroieut  apprivoiser  ce  caractère  farouche  e( 
cruel  qui  per^oit  de  temps  en.tempft  daus  ses 
actions,  et  qu'il  teooit  de  ses  pères  (i). 

Yaines  espérances  !  daos  l'espace  de  quelques 
atinées  les  compagnons  de  ses  débaucbes  cher* 
chèreot  à  s'emparer  de  Tautorité  :  ils  flattèrent 
les  vices  de  l'empereur,  et  ils  réussirent  Cepen« 
dant ,  comme  ils  n'avoient  pu  reovoyer  ni  Bur- 
rhus DI  Séneque ,  la  position  des  deux  ministrea 
devint  cbaque  jour  plus  daugereuse  et  plus  dif- 
ficilCf  Ils  fure.at  enfiu  réduits  à  ne  pas  oser  cen-* 
surer  un  grand  nombre  d'aotions  iadignes  et  méme 
atroces  du  prince  ;  et  lorsque  ses  démélés  avec 
sa  mère  dégéuérèrent  en  une  baine  implacablct 
rhistoire  leur  reproche  d'avoir  en  quelqne  sorte 
approuvé  le  parricide  qui  termina  les  jours  d'A- 


a* 


(i)  Suétone ,  Nero  y  e.  ti  ;  ly  et  y- 
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grippine.  Ih  cniret)t  saos  doute ,  dit  Tacite  ,  écri« 
vaia  qui  ne  cberohe  guère  à  excuaer  ìes  inten* 
tions ,  que  Jeurs  remonirances  seroient  vaines, 
et  que  les  cfabses  écoient  arrivées  à  oe  point* 
qu'il  ne  restoit  d*ahernative  qu'entre  la  mort  de 
Néron  et  celle  de  sa  mère  (i). 

Bientòt  aucnn  frein  ne  retint  plus  ce  prìnce 
dénaturé  ;  la  mort  de  Burrhus  laissa  Séneque  seni 
en  butte  à  ces  hommea  détestables  dont  la  cour 
étoit  composée ,  et  qui  avoient  roreille  et  la  con- 
fiance  du  maitre.  Il  essaya  de  se  retirer ,  et  memo 
de  faire  agréer  à  l'empereur  le  don  d'une  grande 
parde  de  ses  propriétés  et  de  ses  richesses^  Maia 
Néroìii>  a  qui  la  dissimulation  n'étoit  pas  étran- 
gère,  engagea'sop  maitre  à  ne  le  point  qnitter;. 
et ,  dans  Teacorde  d'un  discours  rempli  d'ezpres* 
sions  nobles  et  tendres,  il  lui  déclara  que  c'étoit 
à  ses  le^ons  qu'il  devoit  la  capaciié  de  répondre. 
conveiiablement  et  sans  aucune  préparation  à  dea. 
propositioDs  •  ai  peu  attendues  (2).  Séneque  ne 
quitta  pas  entièremeot  la  éour;  mais  il  y  parut 
plbs  rarement;  sa  manière  de  yivre  eut  moina, 
d'éclatj  ses  retraites  à  la  campagne  furent  plus 
fréquentes;  sa  sante  ^  disoit-^on^  l'obligeoit,  plus 
que  jàmais  >  à  gorder  ce  regime. 

Peu^de  temps  après,  la  conjuration  >  de  •  Pisou^ 
fiat  tramée*  et  déoouvérte.  Lucain^  neveù  de  Sé- 
neque ^  y  avoit  trempé  ;  il  n'esi  pas  vraisépiblable 


(i)  Tacite,  Annoi. y  ì.  XIV,  §  7. 
(a)  tacite,  Annoi.  ^  L  XIV,  §  55. 
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que  Fonde  fòt  du  nombre  àes  eonspiraleun, 
et  il  eat  sur  du  moins  qu'on  n'en  eut  aacuoe 
preuve«  L'accnser  d'avoir  voulu  se  re?étir  lui*' 
méme  de  la  pourpre  imperiale  «  ce  n'écoit 
qu'une  calomnie  ridicale  dont  le  philosophe  ne 
craigDoit  pas  méme  d'étre  soupfonDé(i)i  lorsqoe 
les  satellites  du  tyran  vinrem  lui  auooDcer  à  sa 
campagne  que  son  innoceuce  étoii  mise  ea 
dome,  et,  peu  après,  lui  ordonuer  de  quiicer 
la  vie. 

Séneque  se  fit  ouyrìr  les  veioes;  et,  conEune 
sa  mort  éloit  lente  et  difEcile,  il  essaya  vaine* 
ment  de  la  hàter  par  le  poìson;  enfia  il  se  fit 
(dlonger  dans  nn  bain  ohaud ,  oà  il  ezpira ,  après 
avoir  diete  un  discours  qui^  du  temps  de  Ta- 
cite, avoit  une  grande  celebrile,  mais  qui  ne 
sous  est  pas  parvenu  ;  et  apris  avoir  légué  à  sea 
amis,  puisqu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fiure 
son  testament,  Texemple  mémorable  de  sa  vie* 
Sa  jeune  femme,  Pompeia  Paulina,  qu'il  avoit 
^pousée  en  secondes  nóces ,  votilut  partager  son 
sort:  eUe  se  fit  aussi  ouvrir  les  veioes,  mais  on 
la  for$a  de  lui  survivre.  Elle  ajouta ,  dit  Tacite^ 
ancore  qoelques  années  à  sa  vìe;  et  le  soave« 
nir  de  son  mari  et  la  pilenr  qu'elle  avoit  con* 
tractée  en  chérchant  à  le  snivre  la  rendirent  l'objet 
de  l'intérét  general  (s).  Bientòt  la  cruauté  de 
Tféron  s'étendit  sur  les  fi*ères  et  Les  amis  de  Sé« 


(1)  Tacite,  AnnaL,  h  XV ^  65. 

(%)  Tacite,  JnmU.^  1.  XY,  60  k  64. 
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Deque.  M&à ,  pére  de^  Lucaìn  eut  le  méme  sorl 
que  soD  fils  et  soo  frère  (i).  Gallton  périt  un 
peu  plus  tard  par  les  mémes  ordres  (;!)*  Séneque 
n'avoit  pas  laissé  d'enfants  (3). 

La  piùssànoe  et  le»  riche^sed  de  cei  homme 
célèbre  lui  avòieoi  &it  plusienrs  enoeniis*  Ses  é« 
crits,  qui  respirent  par-touc  une  ceriaiue  exa- 
geratioo  de.  vertu ,  sembloieot  appeler  aar  aa 
conduite  un  examen  plus  rigoureux  que  celui  qu'on 
fait  ordinairement  de  la  vìe  et  des  actions  des 
grands.  D'une  autre  part,  les  expressionsempha- 
dques  produisent  presque  toujours  qoelque  ef- 
fet  sur  le  Yulgaire.  Telle  est  la  cause  des  juge- 
menis  ^ontraires  que  les  anciens  et  les  moder- 
nes  ODt  portés  sur  ce  philosoptie  courtisan.  Les 
uns  Tont  regardé  comme  un  détestable  hypo- 
orìte  ;  les  autres  ont  cru  voir  en  lui  un  nouveau 
Socrate ,    un   chrétien ,    un  saìnt  (4)«    La  méme 


(0  Tacite y  Annoi,  j  1.  XVI,  %  17. 

(2)  Dion ,  1.  LXII ,  S  ^5. 

(3)  lia  mort  de  Séneque  arriva  Fan  65  de  Tere  chré- 
tienne.  On  conjecture  qu'il  étoit  àgé  de  plus  de  soixante- 
trois  ans. 

(4)  Un  graqd  nombre  de  ces  auteurs  qui  ont  énoncé 
des  opinions  plus  on  moins  exagérées  snr  Séneqae  sont 
cités  par  Fabricius,  Bihiioth.  latin,  y  de  Tédition  d'Erne* 
ad,  t.  II,  p.  102  et  III,  ainsì  que  dans  les  notes  de 
ce  savant  sur  le  Codex  psendepigraphus  novi  Tesiameniip 
t.  I,  p.  880,  883,  où  il  a  inséré  les  lettres  apocryplieg 
de  S.  Paul  à  Séneque ,  et  de  celui-ci  à  S.  Paul ,  im- 
postare plus  ancienne  que  les  écrits  mémcs  de  S«  Jé* 
róme. 

Icon.  Rom.  Yol.  I.  :i7 
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contradictioD  régne  dans  les  opinions  sur  le  nié« 
,rite  de  son  style.  Ses  contemporains  en  furent 
ébiouis  (()•  il  fut  le  seul  auteur  à  la  mode^  et 
le  seul  modèle  qu'on  s'empressa  d^imiier.  Gene 
vogue  eccita  le  zèle  de  QuinaJiea  (a),  qui  osa 
rappeler  les  écrivains  de  son  siècle  à  des  mo- 
dèles  plus  purs,  plus  sévères,  et  qui  fusseut 
exempts  de  ces  défauts  séduisanu  qu'il  reproche 
avec  justice  à  Séoeque  :  «  D'auuat  plus  ».  dit-il, 
.9  que  ceux  qui  prétepdent  IHiniter ,  renchérissanl 
■»  sur  ses  défauts  ,  devieanent  ses  calomnia- 
teurs  (3).  n  Get  écrivain ,  toujours  ingénieux  et 
riche  d'ìmagiDation  j  petille  d'esprit ,  cherche  les 
autithèses  et  le  paradoxe  :  sés  traits ,  il  est  vrai , 
portent  souvent  à  fauz,  mais  cela  n'empéche  pas 
qu'il  n'exprime  quelquefois,  et  fort  -  diguement  » 
de  graudes  pensées  ,  et  qu'il  flétrìsse  le  vice  avec 
toute  la  chaleur  et  l'energie  de  la  vertu  (4)- 


(0  Tacirc  ,  Jnnal. ,  liv.  XIII ,  §  3  :  Ut  fait  UU  viro 
ingenium  amoenum ,  et  lemporis  ejus  auribus  accofiuno- 
daium» 

(a)  QuintilìeQ;  /.  O.,  1.  X,  e.  i,  ver»  la  fin. 

(5)  Quintilien  (  loco  citato  )  :  Cam  se  quisque  Jactahat 
eodem  modo  dicere ,  Seneccmt-infamahai, 

(4)  Nona  n'avons  pas  consiitéré  ici  Séneqne  comme 
poste  3  l'opinion  generale  des  savants  est  cependant 
que,  parmi  les  tragedies  qu'on  attribue  à  un  autre  Sé- 
neque,  parent  du  philosophe,  il  y  en  a  qnelques-anes 
qui  sont  Touvrage  de  ce  dernier.  On  yeut  méme  que 
Quintilien,  citant  absolument  Seneque  dans  la  Médée 
(  1.  IX,   e.  vili  ),    n'ait  reconnu    qu'un   seni  Séneque. 
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Dans  ce  récit  fidèle  des  prìocipaux    traiU  de 

la  vie  de  Séoeqoe ,  nos  lecteurs  oai  pu  se  faire 

quelqne  idée  de  ses  vertus,  ainsi  que  de  ses  foì-* 

blesses  et  de  ses  fautes;  raainienaDt  nos  recher- 

cfaes  n'auroDt  plus  pour  objet  que  ses  images. 

I 

Depuis  le  XYI  siede  od  a  pris  géoéralemeuf 
pour  le  portrait  de  Séneque  une  téle  que  Fui* 
^ius  Ursiuus  décou?rit  dans  la  coUectìon  Far* 
uese,  et  qu'il  a  recoonue  pour  étre  la  téle  de 
Séneque  par  la  coraparaison  qu'il  en  fit  avec 
un  roédaillon  contorniate  qui  appartenoit  au  ca* 
binet  du  cardinal  Bernardin  Maffei,  sur  kquel 
étoit  empreinte  une  téle  semblable  a  celle  du 
buste,  avec  la  legende  SENECA,  Séneque  j 
qui    désignoit    le  portrait  de  ce  pbilosopbe  (i). 


Tontefois  les  tragédies  d'un  second  Sdneque  y  qui  avoìt 
dft  étre  le  contemporain  de  Quìntìlien^  ont  pu  facile- 
jnent  étre  citées  par  ce  rheteur ,  sans  qu'il  eùt  bespia 
d'ajouter  aucnne  epithète  au  nom  de  Tauteur ,  assès 
connu  de  son  temps ,  et  assez  distingue  par  la  nature 
xnéme  de  la  citation.  Il  est  certain  que  y  du  temps  de 
Sidonius  Apollinaris ,  on  ne  confondoit  pas  le  philoso* 
phe  avec  Tauteur  des  trag^dies  (  Carmen,  IX ,  v.  227 
el  sqq.  ),  quoique  le  premier  ne  fùt  pas  étranger  anx 
étades  poetiques  ;  comme  son  Apocolocjrnihosis  en  fait 
foi.  On  pourroit  méme  croire  que  les  Duos  Senecas  de 
Martial  (  1*  T^  Epign  t^i,u  )  sont  le  stoicieu  et  le  pocte^ 
più  tòt  que  le  sto'icien  et  son  pere.  La.  celebri  té  de  ce 
dcrnier^  camme  autcur^  a  été  presque  entièrement  Tou" 
Trage  de  son  fils. 

(i)  Faber  ou  Jean  Lefebvre,  Imagin.  Viror,  iìlust*  ex 
BihlfQih,  Fulvit  Vrsìnip  n.  i3i;  p.  ix4« 
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Plusieurs  létes  pareillesi  exéctit^es  en  marbré, 
furetjt  depuis  remarquécts  par  les  antiquaires  ea 
difFc'reiits  temps  et  dans  diverse»  collections  (i)» 
jusqu'ii  répoqne  oh  les  foailles  d'Herculaniua 
reodireDt  au  jour  uq  busle  en  bronze  représen- 
tant  le  méme  persoDoagc^  et  supérieurpar  Texcel* 
leDce  de  Kart  à  tocis  ceux  que  Tod  connoissoif 
déjà  (a).  Cependaot  aucun  de  ces  portraits  n'est 
désigoé  (  n.  I  et  a  )  par  noe  inscriptioa  ,  et  au- 
cune  collectiou  numismatique  n'a  offertj  depuis 
trois  siècies ,  un  médaillon  semblable  au  contor- 
DÌate  du  cardinal  MafTei,  que  les  médaiUistes 
ont  toujours  cherché  inutilement  La  perle  de 
ce  docunient  positif  a  jeté  des  doutes  sur  la  dé- 
nomìnation  donnée  par  FuIyìus  Ursinus  au  per* 
sonnage  que  représentoit  le  buste  farnésien.  Il 
est  nécessaire  de  voir  jusqu'à  quel  point  ils  sont 
fbndés. 


«*i 


(i)  Yoyez  les  explications  de  Bonari;  daus  le  I  volu- 
me du  Museum  Capìioiìnum  j  lab'  xx.  Il  faut  cependant 
se  garder  de  pretidre  poui*  un  portrait  de  Seneque  la 
belle  statue  de  marbré  noir  qu'òn  voit  dans  le  Musée 
Royal  ;  et  qui  etoit  placée  autrefols  à  Rome,  dans  la 
villa  Borghese j  qnoique  le  sculpteur  moderne  qui  la  res- 
lauree  Taìt  fait  dan»  le  sens  de  cette  d^nomìnatiòn  vai- 
gaire.  Wiuckelmann  avoit  découvert  cette  erreur  (  Jlfo~ 
numeriti  ineditij  p.  a56;  n.  ig5  )}  et  je  croìs  avoir  renda 
probable  ^opinion  que  le  véritable  sujet  de  cette  statue 
est  un  pécbeur  africain,  introduit  comme  interlocuteur 
dans  quelques  comédies  grecques  (  Museo  Pio-Clementi-' 
no,  t.  ni,  tay.  17  et  3a  ). 
(a)  Bronzi  dErcolano,  t.  I,  tav.  35  et  36. 


Foisque  la  médaille  qui  décidoit  la  question 
a  difpara  ^  il  ne'  sera  pas  inùtile  d'exaioiner  si 
qoelques  probabilités  ne  peuvcm  pas  remplacer, 
juflqu'à  un  cerlain  point ,  cette  preuve  doot  dous 
ée  pouvoQs  pas  mémé  discuter  FambeDdcité-  Oa 
ne  peut  nier  que  la  phjsionomie  représentée  sur 
lOBs  ces  bustes  ne  réponde  parfait^tpent  à  l'idée 
que  Séoeque  lui-méme  et  les  hisioriens  dif  méme 
lemps  cut  doDuée  de  sa  personne. 

Oo  y  remarque  cette  espèce  de  négligence  phì- 
losophique  qui  conviene  si  bien  à  la  dernièrQ 
période  de  la  vie  de  Séneque ,  lorsque  ^  adooné 
i  Fagriculture,  et  presque  toujours  à  la  cam- 
pagne 9  il  fuyoit  la  cour ,  et  se  cachoii  k  la  fonie 
de  ses  admirateurs«  La.  chevelure  est  celle  d'un 
bómme  qui  n'a  janiais  fait  usage  de  parfums  (i); 
le  menton  est  plutòt  mal  rase  que  couvert  de 
barbe  :  la  maigreur  (a)  des  forines  nous  retrace 
ce  corps  que ,  suivant  Tacite ,  une  nourriture  in- 
suffisante  avoit  exténué  (5)  ;  et  le  profil  esprima 
si  bIen  les  trails  d'un  homme  qui  respire  avec 
peincj  qu'il  ressemble  presque  à  celui  d'un  mou* 
rant ,  animam  agentis ,  comme  le  pbilosophe  se 
peint  lui-méme  dans  une  de  ses  lettres  (4)* 


'^^i)  Seneqne,  ép.  cviii. 

(a)  Scneque ,    ép.   lxxviii  :    Ad  summam  maciem   de* 
ducium* 

(3)  Tacite^  jinnaL,  1.  XV;  e.  lxiii:  Senile  corpus  ptwvo 
tiklu  tenuatum* 

(4)  n  ^toit  asthmatique  :  le  philosophe  dit  à  ce  sujet^ 
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D'aillears  ce  portrait,  qui  convient  si  bien  à 
Séneqae ,  est  certainement  celui  d'un  faomme  cé- 
lèbre ,  puisqu'il  a  été  répété  daus    un  si  grand 
nombre  de  monumeots  de  scuiptare ,    que   più* 
sieurs  ODt  resiste  aux  injures  des  siècles;  et  nona 
ne  pouvons  douter  que  les  images    de  Séneqae 
ne  fusseut    fort-nombreuses    dans    un  temps  oh 
Fadmiration  pour  ses  écriis  étoit  au  combie  ,  et 
oh  la  renonimée    doni    il  avoit  joui    pendant  sa 
vie ,  et  les  circonstances  de  sa  mort,  avoient  porte 
au  plus  haut  degré  sa  celebrile  posthume.  Je  ne 
puis  douc  ne  pas  mauifester  ici  une  opinion  tout- 
à-fait  contraire  à  celle  qu'avoit  trep    légèremenl 
adoptée  Winckelmann  (i),  et  qui  étoit  si  défìi- 
vorable  à  Séneque  ,  qu'elle    tenoit   du    dédain , 
et  lui  faisoit  regarder  comme  impossible  que  le 
portraìt  du  stolcien  romain  eùt   été  si    fort*mul- 
tiplié  par  les  anciens.  On  est  d'autant  plus  éton- 


dans  son  cpitre  liv,  «i  Lorsqu'on  est  attcint  d'ane  autre 
»  maladie^  on  est  souffrant^  quand  on  Test  de  ceUe-ci, 
».  on  est  mourant:  »  Aliud  enintf  ifuidquid  estj  {tegrotare 
€si;  hoc  est  animam  agore.  Lavater^  dans  ses  Essais  sur 
la  Phjrsionomie ,  t.  Ili ,  p.  a6 1 ,  pi.  xxiv ,  après  avoir  pre- 
sente un  portraìt  de  Scneque ,  qui  est  une  imitation  de 
ces  tétes  antiques  etrangement  altérce,  de  maniere  que 
la  physionomie  rcsserabìe  plutdt  à  celle  d'un  vieil'ivro- 
gne  qu'à  celle  d'un  vieillard  foible  et  malade,  cònclut 
raisonnablement  que  ce  portrait  ne  peut  étre  celui  de 
Scneque. 

(i)  Hhtoire  de  fArtj  1.  XII ^  e.  lU;  §  4^^  ^;   P*  ^^^ 
de  redit.  de  M.  l'abbé  Fea. 
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ré  de  riojustiòe  de  ce  jugement,  que  Winckel* 
mauD  ne  pouvoìt  pas  ignorer  que  Séneque  j  méme 
suivaot  Faveu  de  ThistorieD  Dìoq,  I'uq  de  ses 
d^tractears^  fut  le  plus  grand  de  tous  les  phi- 
losopfaes  romaiDS  de  ce  sìècle  et  de  plusieurs 
aufres  (i);  que,  malgré  les  défauts  que  Quind* 
lieo  a  relevés  daos  son  style,  ses  talenta  et  ses 
écrìts  ont  naerité  les  éloges  et  méme  l'admira- 
tion  de  ce  -  sevère  grammairien ,  qui  ne  Va  criti- 
qué  que  paree  qu'il  le  voyoit  trop  admiré,  et 
que  sa  nianière  étoit  trop  applaudie  et  trop,*sui« 
vie,  au  mépris  des  véritables  écrivaius  classiques  (a). 
Puisqu'ou  avoit  alors  une  si  haute  opinion  da 
mérite  de  Séneque ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'étre  é- 
tonné  que  ses  images  aient  été  répandùes  ea 
grand  nombre  chez  les  anciensj  surtout  dans  un 
temps  oh  toul  le  monde  envioit  Tédat  éphémere 
de  i'éloquence  des  déclamatf^urs  et  des  sophìstes. 
Quant  à  l'observation    qu'on  ne  trouve  aujour- 


(i)  Dion  Cassius^  1.  LIX,  §  19. 

{1)  Quìatilien;  J.  O,,  1.  X;  ci:  Solus  hic  fere  in  ma^ 
nibus  adolesceniium  fuit ,  i^uem  non  equidem  orrnuno  cena' 

bar  excutere ,   sed  potìoribus  praeferri  non  sinebam 

cujus  multae  aUoqid  et  magnae  virtutes  fuerunt,  etc. 
Quant  a  l'apologie  de  Seneque^  sous  le  rapport  de  son 
caractère  moral ,  elle  a  été  fort-bien  faite  par  X)iderot , 
qui  lui-niéme  avoit  changé  d'avis  dans  le'jugeraent  qu'il 
portoit  sur  ce  pbilosophe:  on  la  trouvera  à  la  page  3ii 
et  suivantes  de  l'Essai  sur  les  Règnes  de  Claude  et  de 
Néron ,  inséré  dans  le  tome  Vili  des  ouvrages:  de  Di- 
derot; publiés  par  M.  Naigeon. 
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d'htti  aoeun  atitre  contotDiate  de  SénéqUe^  elle 
ne  prouve  oullement  la  supposition  de  celai  qu'a- 
toit  vu  Fulvina  Ursinus*  Nous  devons  aoaà  le 
^rtrait  de  Téreace  k  un  contorDÌale  uiuque(i)i 
a'il  avoit  dispartì  avaoi  (ju'on  l'eiìi  deasÌDé,  cette 
disparì tioD  ne  porteroic  aucaae  alteime  au^  com- 
paraisona  qu'oo  en  auroii  faites  anlérìeurement 
avec  d'autres  moDumeots  qui  dous  le  représen- 
tent 

J'ai  fait  dessiner  sons  deux  aspects,  num.  i 
el  :i,  la  té  te  de  branze  d'Herculanam ,  qu'oD  re* 
garde  coniroe  le  plus  parfaìt  de  ses  poruraits  (a). 
Od  j  distinguerà  sans  peine  lea  particuLarités 
qoe  je  viens  de  relever  ,  et  qui  rendeni  proba«- 
ble  qu'elle  repr^sente  Séneque.  L'hermès  à  deux 
tétes  (  n.  3  et  4  )  9  existe  k  Rome ,  dans  le  mu« 
aée  du  Yalican  :  Y  une  représente  le  méme  per- 
aonnage  que  le  buste  en  bronze  ;  et  l'aulre ,  qui 
est  sans  barbe,  parott  cOQfirmer,)usqu'à  nn  cer- 
tain  point,  les  conjectures  proposées  au  sujet  de  la 
première  (5).  Nou  savons  eu  lieu  de  remarquer  dans 
Flconographie  grecque  que  les  Grrecs  [de  l'Egypce 
ne  laissoient  pas  croitre  ieur  barbe  (4)«   Or,   le 


(i)  Yoyez  ci-dessus  Tarticle  premier  de  ce  méme  cha- 
pitre. 

(a)  Ces  dessÌDS  ont  ét^  faits  k  Paris,  d^après  un  bron- 
se  de  M^  le  baron  Denou,  moulé  sur  l'antique  d'Hercà* 
lanum* 

(3)  Get  Hermes  ^loit  encore  ìnedit. 

(4)  Voyes  les  plaiu^hei  lii  à  liy  de  Vlconograpkie 
grecque» 
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premier   ifattfbre    de    Sinétpie ,    celai  ^ui  V  inìtìa 

dansles  dogmes  de  la  philosophie  pythagoricieooet 
et  dom-  il  consèrva  toujoura  un  tendre  souve^iri 
^toit  le  pbiloaophe  Sotìon ,  qm  étoit  oé  k  Àlezan-i 
4ric  (i)w 

S   9*   JUHZUS    HUSTICUS,    LX   SEGONO. 

Un  «utre  philosophe  bomme  d'état  et  de  guerre^ 
qai  Alt  auasi  ÌD<titntear  d'un  Cesar,  se  présente 
dans  ce  recneil  après  S^neque.  S^l  fut  moins  cé^ 
lèbre  que  Ini  par  ses  écrits ,  il  éprouva  moina  da 
TCTers,  et  il  eut  Tavantage  de  donner  un  excel* 
leni  prìnce  à  l'erapire,  et  d'offrir  dans  toute  sa 
vie  Tezemple  d'un  bonheuf  mérité  (2)*  II  n'en 
avoit  pas  été  de  méme  de  aon  aieul,  philoso* 
pbe  stoicien ,  ainsì  que  lui ,  que  ni  la  splendeur 
de  sa  famille  et  de  sés  dignités>  ni  la  répuiatìon 
de  sa  vertu  ne  purent  sauver  des  soup^ons  injus- 
tes  et  de  la  furenr  aveugle  de  "^  Domitien  ^  qui  le 


(r)  Séueqae ,  ép.  xltx.  et  cyni. 

(!t)  MaroAurele^  1.  1;  §  7;^^  f^àa  sua;  Jnlius  Ca« 
ipitolìnu^  ;  dans  la  p^ie  de  Marc^Aurele ,  e.  iii }  Dìod  , 
].  LXXI  y  $  55-,  Th^mistiuB ,  Orai.  XIII ,  p.  1 75  ,  et 
Orat  XYfl,  p.  211 5  ^  édìu  de  Petan^  panni  les  anciens: 
JonsinSy  de  Script,  hi^or.  pkilos. ,  liv.  Ili,  e.  V)  Tille* 
movtyHùioite  des  Empereurs  y  MAac-AvRELE  et  L.  Ve* 
wxìÈ  y  %  ^9  et  Brueker ,  Hùior.  critica  phUosophite ,  t.  II , 
p.  58i  de  la  seconde  e'dition  ;  panni  les  modemes ,  ont 
parl^  da  second  Juniut  Rnsticas^  eh  ont  recueilii  ce 
que  les  anciens  ayoient  dit^ 
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fii  mettre  ìl  mori  poor  1^  punir  d'a^oir  écnt  la  TÌe 
et  fait  Téloge  d'un  autre  stoicien  homme  d'état, 
de'ce  Thraséa  Pétus ,  qui  avoit  éìé  viccime  de  la 
tyrannie  de  Néron  (i).  Lucius  Junius  Rustieus, 
le  second,  postérieur  .au  premier  de  deux  géné- 
radons,  suivoit  les  traoes  de son  grand- pére  (a), 
et  fui  choisi,  80US  ie  règne  heureux  d'Antonin 
Pie  pour  servir  de  guide  à  Marc-Aurele  ,  son 
fils  d'adoption,  dans  le  chemin  dea  vertus  mo- 
rale» et  civiles*  Si  nous  écoutons  le  lémoignage 
de  l'auguste  éiève ,  qui  fait  bonneur  de  touies 
aes  bonnes  qualités  à  ses  maltres ,  celles  qu'il  croie 


(i)  On  peut  coBsulter  •  sur  Tancien  Junius  Rusticus, 
ou  Rusticus  Arulenus  ,  Tacite  ;  yìia  Agrìcolce ,  C.  ii  ^ 
Pline^e-Jeuue y  liv.  I,  ép.  v^  Suétonc;  DomùianaSf  ex-, 
Dion,  liv.  LTCVII,  §13. 

(a)  Juste  Lipse,  dans  ses  notes  sur  Tacite,  loco  citato ^ 
et,  après  lui,  Vossius,  de  Histor.  latinis  ,  e.  xxix,  avoient 
fait ,  par  inadvertaope ,  un  seul  personnage  des  deux 
Rusticus.  Jonsius  avoit  corrige  leur  erreur;  mais  il  a  cru 
que  le  second  etoit  fils  du  premier.  Tillemont  s'éloit 
aper^u  que  le  calcul  des  temps  n  etoit  point  farorable  k. 
tette  supposition.  Arulenus  etoit  mort  en  94^  et  avoit 
laisse  des  enfants  qui  ^toient  parvenus  à  radolescence 
(  Pline-le-Jeune ,  1.  I,  ep.  xiv  )•  Gonunent  un  de  ces  en- 
fants auToit-il  pUy  sotxante  .ans  après,  étre  le  précepleur 
d'un  Cesar  ?  L'opinion  de  Tillemont ,  qui  me  semble 
préf^rable,  est  que  le  second  Rusticus  étoit  le  petit-filt 
du  premier  (  loco  cUaio  ,  et  k  l'art.  i8  de  Domitien  ). 
Dans.  ce  cas,  leQuintus  Junius  Rusticus,  cq&suI  en  iig, 
dont .  le  consulat  est  marqué  sur  un  marbré  du  Trésor 
de  Gruter,  pag.  i3i,  n.  3,  a  pu  étre  le  fils  d' Arulenus 
et  le  pere  du  pr^cepteur  de  Marc-Aurele* 


4^7 
deroir   aax    legobs  et  aui  etemples  de  Ausùcus 

ne  soni  pas  les  inoins  esseotielles  pour  un  kooime 

public.  C'est  de  lui  qu^il    aroit    apprìs  à  maìtri* 

ser  sa  colere,  à  se  laisser  apaiser  par  le  repentir^ 

h  se  garantir  des    préteDtions  que  les  personnes 

qui    l'approchoient    auroient   pu    lui   inspirar ,   k 

ne  se  pas  contenter  dans  les  affaires  importantes 

d'un  ezamen  léger    et  superficiel  (i).  L'excellent 

maitre  recueillit  tous  les  fruits  qu'il  pouvóit  dé* 

sirer  de  ses  soins  et  de  ses  leQOns.  11  eut  la  sa- 

tisfaciiou  de  voir  son  élève  porter  la  philosophie 

sur  ]e  tróne ,  et  lui  douner   les    téipoignages  de 

la    plus   noble    reconnoissance  »    en  le  comblant 

d*boDneurs  et  de  dignités,  et,  ce  qui  le  flattoit 

encore  plus,  eu  continuant  de  vivre  avec  lui  dans 

Fainitié  la  plus  intime.  L'affection  de  Marc«Au- 

relè  suivit    son    maitre    au-delà  du  tombeau^  et 

pour  en  consacrar  la  mémoire  ,    il  pria  le  sénat 

de  lui  décerner  des  statues. 

Nous  ignorons  l'année    précise  de  la  mort  de 

Junius  Rusticus,  ainsi  que  l'àge   auquel  il  .étoit 

parvenu:    il  est    cependant  certain  que  cet  évé- 

nement  est  postérieur  k  Fan   i6a  de  l'ère  chré- 

tienne,  epoque  de  l'élévation  de  Marc-Aurele  à 

l'empire,    et   de  celle  de  Rusticus  à   la    dignilé 

de  consul  ordinaire  (2)}  et  il  est  méme  probable 


'   (1)  Marc-Aurele ,  loc  cit, 

(a)  Les  savants  qui  ont  arrangé  les  fastes  consalaìres  ònt 
confonda  Q.  Juaias  Rusticus  ^  avec  Lucius  Jonius  Rusticus 
dont  nous  parlons  :-mais  le  prénom  de  celui-ci  j  Lucius  ;  est 
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qu*il   vivoit  encore  Tao  167,  oh  Fon  trouvé   na 
Ru8iÌ€0S)  préfet  de  Rome  (i).  L'enipereur  Tavois 


£xé  par  rìnscriptioa  de  lliermès  qae  Fulvius  Ursìnus  a  pu* 
hììé,  et  que  je  reproduis  ici.  Lucius  JuniusRustìcus  estdonc 
le  consul  de  Tan  162^  qui  fut  designa  pour  un  second 
consnlat  (  Capitolini ,  in  M.  Antonino  ^  e.  in  );  mais  qui 
lì'y  parvinf  point^  comme  la  phrase  conaUem  iterum 
designavi^  semble  le  prouver.  Quìotus  Junius  Rusiicns 
est  le  consul  deTaniig^  collègue  d'Adrien  et  de  Q.  Fla- 
yius  Ter^Uus,  qui  le  fut  après  la  démission  que  Tem- 
pereur  donna  de  cettc  dignité.  Vojez  Marini  ^  Fratelli 
ArvàU ,  p.  656. 

CO  Le  P.  Corsini, /fe  Praefectis  l/itó,  p.8o,  a  pronv^ 
par  les  Actes  grecs  de  S.  Justin  martjr  que  Junius  Ra- 
i^icus  étoic  préfet  de  Rome  Fan  167  et  168  de  lere 
chrétienne  :  mais  ce  savant  est  porte  à  croire  que  le 
préfet  de  Rome  étoit ,  non  pas  le  philosophe,  mais  soa 
Uls.  Le  Seul  motif  de  son  opinion  est  le  silence  de  Ju- 
les  Capitoli n  sur  cette  dignité.  de  l'insti tutieur  ^.e  Marc- 
Aurele/  Je  suis  d'une  opinion  contraire.  Le  bio^aphe 
de  Marc- Aurele .  a  bien  parie  du  consulat  de  Junius  Ra- 
sticus  y  mais  il  a  pu  negliger  de  faire  mention  de  la 
préfecture  de  Rome,  qui  n'étoit  pas  k  cette  époqse  ane 
magìstratore  dSine  anssì  haute  importance  qu'elle  le  fai 
dans  des  lemps  posléri^^urs.  Je  tronve  une  raison  bien 
convaincante ,  pour  croire  que  le  préfet  de  Rome  étoit 
le  philosophe  ,  d»n$  les  expressions  remarquables  d'un 
rescrit  de  Marc- Aurele  et  de  Lucius  Vérus ,  rapporté 
|>ar  Ulpien,  lege  1,  digesti  d»  appeUatkmibus  ;  Us  don-% 
nent  à  RtisticuS;  préfet  de  Rome,  le  titre  honorable  de 
leur  ami  :  Ui  ad  Jiinium  Rusticum^  prcefeclum  Urhi^  itmi" 
cum  nostrum  provocarci.  Il  me  semble  qu'ane'distinctiou 
•i  flatteuse  désigne  un  persomiage  qui  )oaissoit  de  la 
plus  grande  confiance  de  son  prince,  tei  que  VlMmune 
ìUastre  qui  fait  le  sajet  de  cet  article* 


/ 
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désigné  gdqsuI  pour  ]a  seconde  fois,  lorsque  la 
mori  l'enleva  a  ce  nouvel  honneur  et  k  Tamour 
de  son  prince. 

Fulvius  Ursinus  avoit  fait  graver  daos  la  pre* 
mière  éditìon  de  sud  recueil  un  hermès  désign.é 
par  une  inscription  qui  portoit  le  oom  de  Lucius 
JuDius  Rusticus  (i).  Od  ne  sait  plus  ce  que  cet 
hermès  est  deveou  :  il  semble  qu'il  avoit  déjà  dis- 
paruj  lorque  Théodore  Galle  exécuta  les  des** 
aias  de  tous  les  portraiis  recueillis  par  ce  pre- 
mier auteur  de  Hconographie  ancieune  ;  puisque 
dédaigoant  vraiseiublablement  de  le  dessiuer  d'a» 
près  une  estampe ,  il  l'omit  dans  la  iM>uveau  re* 
cueil  que  Jean  Lefebvre  publia  au  commence* 
ment  du  siècle  suivaut* 

J'ai  fait  copier  fidèlement  cet  hermès  de  Ju- 
dÌus  Rusticus  d'après  un  calque  pris  sur  Testampe 
originale.  L'inscrìption  gravée  au  bas  de  la  poi- 
trine  doit  se  lire  aìnsi  :  Lucii  Junii  Rustici  phi'^ 
losophi  stdicL  Lucius  Junius  Lucii  Libertus  Mjr-^ 
rinus  patrono  posìut  :  «  (  portrait  )  de  Lucius  Ju-» 
»  nius  Rusticus,  philosophe  sto'icien.  Lucius  Ju- 
»  nius  Mjrinus  son  affranchi  Fa  consacré  à  (  la 
»  mémoire  de  )  son  patron  (a).  » 

(i)  A  la  page  69. 

(a)  Groler  a  \u%iré  cette  inscrìption  dans  son  Trésor  ^ 
pag.  CDXxvi  y  n.^  i  o  5  mais ,  dans  la  copie  de  Gmter  ^ 
rinscTÌptiòn  se  termine  par  trois  lettres  isolt^es;  S  P  P, 
dont  la  première  n'est  probablemeni  qu'une  ri^pétìtion 
arronée  de  la  demiire  kure  du  nom  de  MYRISTVS^  L» 
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Je  nliesité  pas  à  donoer  ce  portraic  au  $e^ 
cood  JuDius  Rusticus.  Rusiicus  l'aocien ,  irìbua 
du  pcuple  sous  INéron^  devoit  étre  rase  comme 
]es  autres  Roraaiìis  de  son  temps.  Le  cosiume 
avoit  cLatigé  dao«  le  siècle  suivant  ;  et ,  depuis 
1^  règne  d'Adrien  ,  les  Romains  laiasèreni  croitre 
leur  barbe. 

§      IO.     A  P  U  L  K  K. 

Les  études  pbilosophiques ,  depuis  la  renom- 
mée  dout  avoit  joui  Apollonius  de  Tjaoe,  se 
proposoient  souvetit  pour  objet  la  mysticité  et  la 
théurgie.  Si  l'on  conunuoit  euicore  à  observer  la 
sature ,  les  recherches  se  dirigeoient  de  pr^fé- 
rence  vers  les  sciences  odcalies ,  et  totit  au  plua 
vers  la  me  decine.  Uo  jeune  Africain ,  fils  d'un  ma- 
gistrat  de  la  colonie  romaine  de  Madaure>  de« 
vìnt  célèbre  sous  les  Antonios ,  en  approfondis- 
sant  la  doctriue  platouicieone ,  et  il  se  reodit  en- 
core  plus  recommandable  à  la  posiérìté  par  l'art 
d'écrire  en  pròse  latine  ,  art  dans  lequel  il  sur* 
passa  tous  se$  contemporains  (i). 


cause  de  ]a  meprise  a  ^te  probablement  l'usage  bien 
plus  commun  de  rabrévìation  S  *  P  «  P  *  ^  sua  pecunia 
posuìt,  «t  Va.  fait  k  ses  fraise  »  que  de  Tautre,  P  *  P  -, 
patrono  posuii^  a  Ta  consacré  à  son  patron,  »  c'est-à-dire 
9  à  son.  ancien  maitre.  » 

(i)  Ce.  que  nous  connoissons  de  la  vie  d'Àpolce  est 
pttisé  presque  entièteme&t  dans  ses  écrits,  principalemem 
à2Lns:Bon  apologie.  C'est'4e  ces  sourcet  que.sont  xìiés 


45i 
Après   avoir  fait  ses  premières  étndes  h  Car- 


los détaih  biographìques  qu'on  lit  à  la  lete  des  dditions 
*  de  ses  ouvrages,  et  rarticle  ApulèCy  dans  les  Diction," 
naif  e  de  Bayle.  Une  critique  un  peu  trop  sevère  tend  à 
réduirc  le  nombre  de  ces  documents^  en  nous  engageaut 
à  renoncer  à  la  plupart  de  cenx  qu'on  trouve  dans  les 
Métamorphoses  y  c'est-àdire  dans  Vj4ne  d'or»  On  pretend 
que  ces  particnlarités  se  rapportent,  non  pas  à  Apolée^ 
mais  à  Lucius  de  P&Ues,  qui  est  le  véritable  personnage 
dont  on  raconte  les  aventures.  Il  est  vrai;  dit-on^  que 
et  Lucius  y  se  donnant  dans  le  dernier  livre  pour  natif 
deMadaure,  a  'pu  étre  pris  pour  Apulée  lui  méme.  Mais 
ce  n'est.  là  j  suivant  les  mémes  cvitiques ,  qu'un  manque 
d'attention,  on  une  inconséquence  volontaire  de  Técri- 
vaiu;  qui;  pour  cette  .fois  seulement^  s'est  écarté  de  son. 
«ystéine  (  voyéz  les  Commentaires  d'Elmenhorst  et  d'Ou- 
dendorpy  au  cominencement  du  I  liyre  de  VAne  ^  ou  de9 
Métamorphoses  d'Apulee  ).  Celte  opiìiion  ne  me  semble 
pas  assez  fondée.  Je  vois  par  tout  le  contexte  que  jainais 
Tauteur  n'a  prétendu  jouer  le  ròte  de  Lucius  de  Patres* 
On  sent  au  premier  abord  que  le  Lucius  du  roman  n'est 
ni  un  grec  ni  un  romain,  puisque  dès  sa  première  ado- 
lescence^  primis  pueritice  stipendiìs  (  Métamorph.y  liv.  I^ 
pag.  5  ti  i  àe  l'edition  de  Deux-Ponts  );  il  apprcnd  le 
grec  à  Sparte;  à  Corintbe.et  k  Athènes,  et  puis  la  lan- 
gue  latine  à  Rome  :  circonstances  qui'  conviennent .  par- 
faitemenl  à  la  vie  d'Apule'e  ^  n^  en  Afrique  y  mai  qui  ne 
seroient  guère  applicables  a  un  grec  de  nation ,  tei  qu'ou 
suppose  Lucius  de  Patres.  Ajoutez  que^  dans  l'enumera- 
tion  des  contrées  où  le  Lucius  d'Apulée  a  s^journé  y  on 
ne  parie  jamais  de  cette  ville  y  Fune  des  plus  conside-; 
rables  de  l'Achaie  ;  et  que  l'auteur  le  désigne  comme 
fils  d'un  certain  Tbe'sée,  tandis  que^  dan&  Lucien  ,  .  le 
Lucius  ^  de  Patres  est  fils  d*un  autre  Lucius. ,  Ce  n'est 
donc  pas  de  Luciu9  de  Patres  qu'a  voulu  parler  Taul^ur 
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thage  (i),  il  se  transpoita,  bien  jeuoo   encoore,. 
<laas  la  Grece,  d'oii  il  iiroit  son  origine  par  sa 
mere ,    et    alla    puiser    l'atticisme    du  langage  à 
Aihènes  méme  (2).  Pussant    de-là  en  Italie ,  il  j 


du  romao;  mais  de  lui-méme;  et  c'en  k  Ini  seni  ^'oa 
doit  rapporter  ce  qu'il  dìt  de  sa  mère  Salvia,    et  de  sa 
parente  avec  Plutarqiie  et  avec  Sextus  de  Cb^ronée»  Lu- 
cius ^  dans  le  roman,  est  le  pr^nom  méme  d'Aputée;  et 
cette  opinion  est  confirmée  par  les  manuscrits   qui  don* 
nent  à  Apulée    le  pr<$nom  de  Lucius   dans  le  ti  tre  non* 
seulement  des  onze  livres  des  Métamorpliosesi  maia  auss^ 
de    quelques-uns    de   ses   écrits   philosophiques    (  voyea 
Oudendorp;  loco  cùato  ).   €eux  qui  seroient  étonoes  de 
cette  homonjmie  entre  Tanteur  grec  de  Vjine   et  Técri* 
vain  latin  de  la  méme  fable^  doivent  considérer  qne  let 
pr^noms  latins    dont  on  faisoit   usage    au  second  siècle 
de    Fere  vulgaire ,  se   réduisent   k    quatorze    ou  quinze 
tout  au  plus;    et  qu'ainsi  le  nombre   des  personnes   qm 
portoient  le  méme  pr^nom  ^toit  infinl.   Quant   à  Lucius 
de  Patres;  Suidas  reconnoìt  qu  il  a  exist^,  quoiqu'il  ignore 
à  quelle  epoque  >  mais  Wielaud  le  croit  de  rinyentioii 
de  Lucien,   et  il  pense   que  le  romaa  grec    qui   portoit 
son  nom  n'etoit  qu'une  imitation  post^rieure  et  anonymé 
de  yjne  de  Lucien  (  Harles;    dans  la  nouvdle    Milton 
de  la  Bibliotheca  graeca  de  Fabricius ,  tom.  V,  p.  34©  ). 
ìt  m'abstiendrai   de  discuter  cette  question  étrangère  i 
mes  reebercbes;    et  je  la  laisserai  intacte   au  savànt  et 
fngénicnx  ^rivain  qui  nous   a  donne   la  traduction    dtt 
fragment  de  Longus    et  de  deux  trait^s    de  Xénophon> 
et  qui  nous  fak  espérer  celle  de  Topuscule  de  Lucien* 
dont  nous  venons  de  parler. 

(1)  Apnl^e,  Florida,  pag.  i^  et  i45  de  IVdition  de 
l^enx'Ponts. 

(a)  Apulée;  Mitamorph.,  1.  I;  p.  3  et  4- 
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«pprit  le  latin;  et,  s'étant  aperfu  de  la  déca« 
dence  où  étoit  tombée  la  laogue  des  maitres  du 
monde  I  et  du  mauvaia  goAt  des  littérateura  ses 
contemporains ,  il  remonta  aux  aources  de  Fan- 
tiquiié;  et  la  lecture  des  écrivains  surannés  lui 
fit  adopter  un  style  que  les  archaismes  rendent 
souvent  précieux  et  recherché  ;  mais  qui  ne  man- 
que  ni  de  ciarle  ni  de  noblesse ,  et  s'éleve  80U« 
vent  presque  au  niveau  des  bons  modèles. 

La  fortune  que  son  pére  lui  avoit  laissée  se 
trouva  fort-diminuée  par  les  dépeuses  qu'il  avoit 
faites  jpour  ses  études,  pour  ses  voyages ,  pour 
ìes  cérémonies  et  les  ofFrandes  qu'éxigeoient  de 
lui  les  sacerdoces  dont  il  fut  revétu,  et  les  rì- 
tes  et  les  mystères  auxquels  sa  curiosile  religieuse 
l'avoit  porte  à  se  faire  initier  (i).  L'exercice  du 
borreau  fut  sa  seule  ressource  à  Rome;  mais 9 
de  relour  dans  son  pays  natal,  il  en  trouva  une 
àulre  à  laquelle  il  ne  s'aiiendoit  pas.  Une  fiche 
veuve ,  sur  le  retour  de  l'àge ,  fut  éprise  du  jeune 
philosophe,  que  les  charmes  de  sa  figure  ne 
rendoient  pas  moins  agréabie  que  ses  roanières 
et  ses  qualités  (2).  Elle  l'épousa.  Cet  événement 
éveilla  contre  lui  la  jalousie  de  ses  compatrio- - 
tea  9  et  lui  suscita ,  de  la  part  des  pareuts  de  sa 


(i)  Apulée  y  Oratìo  de  Magia ,  p*  37  ;  Metamorph, , 
L  XI,  377^  ^^  ailleurs» 

(a)  Elle  s'appeloh  PudemiUa,  et  étoit  Stabile  daas  la 
ville  A'Oea^  de  la  province  Tripolitaine* 

Iqou.  Mom.  YoL  L  a8 


femme ,  une  persecuiion  violente ,  qai  abonlil 
enfia  à  une  accnsation  formelle  de  soTtilége; 
comme  s'il  avoit  eu  besoin,  dit-il  avec  raisoo  , 
d'autres  charmes  que  de  ceux  de  la  nature,  pour 
qu'une  femme  qui  n'étoit  pas  encore  Yieille  »  im- 
patiente  d'un  long  veuvage  ^  tournàt  sts  regards 
et  9es  désirs  vers  un  jeune  homme  aimable,  dont 
les  circonstances  Tavoient  rapprochée  (i).  Le  piai- 
doyer  qu'il  prononga  devant  le  proconsul  Clau* 
dius  Maximus  k  Carthage,  capitale  de  la  pro- 
vince, 80US  le  règne  d'Antoni n  Pie,  est,  pour 
la  diction ,  le  plus  beau  monument  qui  nous  re- 
ste de  l'éloquence  d'Apulée  et  de  la  prose  la- 
tine de  cette  epoque  (3). 


(i)  De  Magia,  pag.  Ss. 

(a)  Farmi  les  arguments  tires  desécrits  d'Apulée^  pour 
constater  d'une  manière  précise  l'epoque  où  il  a  fleuri , 
je  ne  choisirai  que  les  suivants.  La  harangue  de  Mof^a 
a  été  prononcée  devant  le  proconsul  Claudius  Maximus^ 
qui  fut  consul  Tan  i44  <Ic  ^'^re  chrétienne  (  vojex  Til- 
lemont,  Bistoùre  des  Empereurs,  ttfvb  Avrointf,  note  5), 
et  80US  le  règne  d'Antonin  Pie^  comme  on  pent  le  con- 
clure  de  la  phrase  ;  ^inee  has  imperaioris  Pii  statuas  (  de 
Magìa  ^  p*  88).  Si  Antonin  Pie  avoit  été  mort,  Torateur 
auroit  dit,  Ante  has  din  Pii  siatuas.  Son  action  de  gra- 
ces  pour  la  statue  de  bronze  que  la  ville  de  Carthage 
lui  avoit  décernée  est  adressée  au  proconsul  Scipion  Or» 
phiius:  or.  Tare  de  Tripoli  (Spon,  Miscellan*,  secCvi»), 
dont^rinscription  présente  le  nom  de  ce  proconsul ,  a 
été  élevé  en  l'honneur  de  Marc- Au  relè  et  de  Lucius  Tp- 
rus  j  à  une  epoque  où  ce  dernier  prince  n'ìeivoit  qoe  le 
titre  à^Armémaque^  et  qui  répond  à-peu-près  à  Tan  164 
de  Fere  dirétienne. 
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L'innocence  de  Torateur  fortit  trìomphante 
d'une  auaque  trop  mal  eoo^ae.  Depuis  ce  temps, 
sa  réputatioQ  alla  toujoars  en  croissant;  et  l'a-. 
gréable  imitation  de  YAne  de  Lucina  de  Pàtres 
ou'  de  Lucien  vint  y  mettre  le  comble.  Ce  fut 
le  roman  à  la  mode,  un  livre  d'or  (i).  Plusieurs 
villes  et  Cartbage  méme  /empressèrent  de  de- 
cerner  a  l'auteur  des  statues  de  bronze  (i). 

Apniée  fut  beureux  daus  son  mariage  ,  qui 
ne  semble  pas  a?oir  éié  infructueux,  pùisqu'un 
de  ses  ouvrages  est  adressé  à  son  fils  (5). 

Nous  ìgnoroDs  le  reste  de  sa  vie  ,  et  quelle 
en  fut  la  durée  :  nous  apprenons  '  senlement  de 
quelques  écrivains  chrétiens  que  la  tradition  pò- 
pulaircj  d'après  l'opinion  qu'on  avoit  de  la  science 
théurgìque  d'Apulée^  lui  attrìbua  des  miracles  (4)- 

IHous  devons  une   image    d'Apulée^   je   n'ose 


(i)  Cest  dans  ce  sens  que  ce  roman  fut  appele  FAne 
étor^  L'empereur  Glodius  Albinus  en  faìsoit  ses  délices. 
Yojez  JaJes  Gapitolin ,  Ciodius  Albinus ,  e.  xii  ^  Fabri- 
cìas  ^  loco  citato* 

(2)  Apulee  j  Florida^  pag.  i56. 

(3)  Le  second  livre  de  habìtudine  doCtrinarwn^  qui  est 
intitulé  de  Philosophia  moralL  Ce  fils  s'appeloit  Fauslinus» 
On  volt  par  l'Apologie  d'Apulée,  pag.  91 ,  que,  malgré 
les  qnarante  ans  dont  sa  nouvelle  épouse  étoit  àgée  ,  il 
ne  desesperoit  pas  de  sa  fecondile. 

(4)  On  peut  voir  cette  tradition ,  appuj^e  sur  des  pas- 
sages  de  Lactance  et  de.S.  Augustio;  dans  Tarticle  cité 
de  Bayle;  note  L. 
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dire  80D  portraic,  h  un  médaillon  contorniate  qui 
exiate  au  cabinet  de  la  Bibliothèque  du  roi/(pK  XIY 
E ,  n.  6)  Le  buste  du  platonicien  de  Madaure  y  est 
représenté  de  profil.  La  legende  ,  APVLEIYS, 
Jlpulée  t  le  désigne  (i)  assez  clairement  Oq  peut 
y  reconnoìtre  ceue  longiie  chevelure  et  ces  con- 
tours  délicats  et  arréndis  dont  ses  adversaires 
lui  faisoient  une  espèce  de  réproche  ^  et  qu'il  a 
lui-méme  »  quelque  part ,  décrìts  avec  .  compiai* 
sance  (a).  Le  bandeau  qui  lui  ceint  la  tète  est 
celui  des  prétres,  des  inidés;  et  des  hommes 
divins;  et  nous  avons  vu  que  ces  titres  se  réu- 
nìssoient  dans  la  persoune  d'Apulée.  Le  type  da 
revers  représenté  un  guerrier  près  d'entrer  dans 
un  peut  tempie  dont  la  fatjade  est  décorée'de 
trois  bustes  formant  les  acroteres  du  fronton. 
Aucune  legende  ne  désigne  le  sujét  de  ce  tipe; 
et ,  comme  l'observation  nous  a  prouvé  que  dans 


(i)  André  Morel  a  publié  le  premier  ce  contorniate 
{  Spedmeh  rei  numariae ,  tab.  ni  }.  G'est  de  là  qu*on  a 
emprunté  le  pòrtrait  d'Apalée  poor  tout  les  recueils  d'i- 
conographie.  Mais  ces  dessins  sont  tous  inezacts.  Le 
notre  est  copie  sur  l'originai  méme  avec  la  plns  grande 
fidélité. 

(a)  De  Magia  j  pag.  7  :  CapUlus  ipse  quem  isti  ad  &- 
nocinmm  decorìs  promissum  dixeres  et  Meiomorphos. , 
lib.  II,  pag.  15;  cetera  corporis  inexplicabiUter  ad  regù- 
lam  congruentia  ^  inenormis  proceriias ,  succulenta  gract» 
litas  ,  Jlavum  et  inaffectatum  capHUtium  ;  ocuti  caesH 
ijuidem ,  sed  vigiles ,  et  in  aspetta  micaates  prorsus  aqìà" 
Uno^  etc. 
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ies  contorniates  Ics  reyers  n'ont  presque  jamais 
de  rapport  avec  los  tétes  empreìntes  sur  Tautre 
còle ,  Dons  ne  pouvoDs  fonder  de  coDJectures  sur 
le  revers  du  médaillon  d'Apulée. 

Le  type ,  par  lui-mém^ ,  n'en  foumit  aucune. 
Un  guerrìer  et  un  tenìple  n'ofirent  qu'un  sujet 
vague ,  et  peuvent  se  rapporter  k  un  grande  nom- 
Lre  de  faits  difTérents.  11  n*y  a  que  les  troia  bus- 
les  de  la  fa^ade  qui  paroissent  dónner  k  ce  tem- 
pie un  caractère  particulier;  mais,  comme  ila 
ne  présentent  aucune  espèce  d*embléme ,  on  re- 
tombe dans  Fincertitude*  Je  lis  dans  Pausanias 
que  le  petit  tempie  des  Euméoides  ,  qu'on 
disoit  fonde  par  Oreste  près  de  Cérynée  en  Ar- 
cadie >  renfermoit  d'anciennes  statues  en  boia  de 
ces  trois  déesses  infernales  «  qu'on  les  voyoit  très- 
rarement,  et  que  cependant  la  fa9ade  étoit  dé^ 
eorée  de  leursimages  (èégcóps^)  scuiptées  en  mar* 
bre  et  d'un  bon  travati  (i):  ces  images  poa« 
Toient  fort-bien  n*étre  que  de  simples  busteSf  II 
ne  seroit  pas  plus  étrange  de  voir  Oreste  sur  ce 
type ,  qu'il  ne  Test  de  retrouver  sur  ceux  de  plu- 
^sieurs  contorniates  Bellérophon,  Thésée^  Léan- 
dre  y  Ancbise  ,  Penthésilée ,  etc. 

Ce  '  profil  d'Apulée  a  été  sans  doute  imité  » 
quoiqae  grossièrement,   d'après  une  des    statues 


^ 


(i)  Pausanias y  liv.  VII,  e.  xxv  :    JUarà  iè  rfiP  eùo^ 
9af  ìq  to   iepòv^    ywaucov  ehcope^  Àiffov   ré    etaif 
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qu'oa  avoit  élevées  eo  sòn  honneur  »  et  dont  une 

étoit  eocore  exposée  à  ConstaDÙnople ,    slux   re- 

gards  du  public  >  à  la  fin  du  V.  siècle  (i). 


(i)  Ghristodore  de  Copte  l'a  diorite  en  trois  vers  qu'on 
lit  dans  toutes  les  éditions  de  VAnthologie  grecgue  ,  et 
dans  le  II  voi.  des  Analecta  de  Brunck^  à  la  page  4^7. 
Bottari  a  pretenda  reconnoUre  pour  un  portrait  d'ApuIée 
un  hennès  du  Musée  du  Capitole  (  Museum  CapitoUnum, 
tom.  I  y  tab.  I  )  ;  mais  les  traits  du  philosophe  sont  trop 
incertains  sur  le  contorniate  pour  justifier  de  semblablef 
comparaisons. 

NOTE. 

Spanheim  ayoit  era  trouver  une  tète  d'Ovide  em- 
preinte  sur  une  médaille  de  Cesaree  de  Bithynie  {de 
If.  et  P.  Numism.  ^  tom.  I ,  pag.  54);  mais  Jean  Mas* 
8on  découvrit  V  imposture.  Le  nom  du  patron  de 
cette  ville,  Fedius  (OTHIAIOS)  PoUio ,  se  prétoii 
facilemeut  à  Téquivcque  ;  et  celai  de  la  ville ,  KAl- 
2APEiì!N[ ,  mutile  et  altère  par  le  burla  d'un  fiussaire, 
fut  transformé  dans  le  suruom  de  Nason^l^fiLSiìi. 
V.  Eckhel  y  Num  Anecd.  ^  p.  l'jG.  Cependant  Bellori 
prétendoit  avee  assurance  avoir  découvert  uu  autre 
portrait  de  ce  poéte  daus  une  peinture  du  tombeau 
qu'il  appelle  tombeau  des  Nasou  (PUt.  ant.delSepoL 
de*  Nasoni  disegn.  da  P.  S.  BarloU ,  tav.  5  ).  On 
voyoit  daus  le  principal  tableau  de  la  chambre  sépul- 
crale  un  personnage  portant  une  couronne  et  accom- 
pagné  d'une  muse,  recevoir  dans  TElysée  une  ombre 
que  M ercure  y  conduit.  Comment  se  refuser  a  recon- 
noiire  avec  bellori  Timage  de  ce  poéte  aimable ,  tracée 
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dans  le  tombeau  de  ses  parenta ,  et  caractérisiSe  par 
la  Gouronue  qu'il  porte ,  et  plus  encore  par  la  muse 
qui  raccompagiie?  Mais  Tassertion  que  le  maiisolée 
appartenoit  k  la  famìlle  d'Ovide  est  gratùite,  ou, 
pour  mieux  dire ,  est  erroaée.  Le  poéte  de  Sulmon 
éloit  issu  d'une  Ijgranehe  de  la  famiUe  des  Oyidius , 
qui  éloit  distiuguée  des  autres  branches  par- le  sur« 
iiom  de  Nason,  Or  le  tombean  découvert  sur  la  voie 
Flaminienae ,  dont  Bellori  a  publié  les  peintures^  n'ap* 
parteuoit  à  aucune  branche  des  Ovidius*  C'éioit  le 
tombeau  de  la  famille  des  Nasonius  qui  n'  avoit  rien 
de  commun  avec  celle  d*Ovide.  En  admettant  méme 
qa'un  Nelson  e&t  été  la  première  souche  des  Naso-' 
nitts  j  ce  surnom  ne  caractérisoit  pas  la  famille  d*0- 
vide  plus  qu'une  autre  ;  les  médailles  et  les  ioscrip* 
tions  nons  offrent  des  Axsius  Nason  ,  des  Antonius 
Ifasohf  etc.  Un  surnom  comme  celui-ci,  qui  a  dù 
commencer  par  un  sobriquet ,  tire  de  quelque  parti- 
cularìté  dans  la  conformaiion  du  nez  (nasus)^  pon- 
¥OÌt  appartenir ,  comme  il  appartenoit  en  effet^  i  più* 
sienrs  personnes  et  à  plusieurs  familles.  Et  les  NasO' 
nius ,  quelle  qn'ait  été  leur  orìgine  y  n'étoient  pas  les 
Ovidius.  Ce  dernier  nom  derive,  ainsi  que  plusieurs 
antres  ,  de  la  vie  agrìcole  des  Romains  ,  du  soìn  des 
troupeaux ,  et  particulièrement  de  celui  des  brebis 
(oWj)  ;  par  la  méme  analogie  que  les  uoms  des  Tho- 
rius  y  des  Suilius,  des  Vacceius^  etc,  sont  tirés  de 
taurus  y  sus ,  vacca ,  etc.  Les  mdnuments  nous  font 
connoitre  plusieurs  familles  qui  portoient  le  nom  de 
Nasonius  (Fabrettì,  e.  Ili,  num.  Sasi  ;  Maffei|  ilfu- 
seum  F^eronense ^  pag.  iS^,  num.  4)9  ^^  1^  tombeau 
orné  de  peintùres  qu'on  a,  pour  le  rendre  plus  in- 
téressante aitrìbué  aux  Nason  ^  et  nommément  aux 
OyidiuSf  appartenoit  à  Nasonius  Ambrosius  et  à  sa 
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famille.  La  figure  qn'oii  a  prise  poar  celle  d^OvIde 
e$i  celle  d*an  ame  de  YEÌjsie ,  conronnée  eomiae  Pii|- 
dare  a  décrit  cea  ames  fortanées^  et  comme  <m  ea 
Toit  ploaiears  aotrea  daoi  les  peiatarei  da  méme  tonu 
beaa.  La  femme  joaant  de  la  Ijfre  n'est  pas  une  mnse , 
c'ett  noe  habitanteda  aéjoar  dea  bieokeareax,  qn'dle 
charme ,  comme  Toni  racoaté  les  poètes ,  par  lea  sona 
de  sa  muaiqae  (  Properce ,  Ut.  IV ,  élég.  VII ,  ▼•  5g 

Le  portrait  de  Tite-Uye ,  pablitf  par  le  méme  an* 
tiquaire  et  adopté  par  plnsiears  éditeura  de  cet  hiato- 
rien  ,  n'est  pas  plus  anthentique  qne  celui  d'O^ide  , 
quoiqae  ropioioo  Talgaire  des  Padoaans  eùt  précède 
celle  de  Bellori.  Le  monament ,  examiné  avec  plus 
de  critiqae  ,  se  trouve  appartenir  non  à  Tite^Live  , 
rhistorien  célèbre  ,  mais  i  un  affranchi ,  Tiius  Llvius 
Halys  9  qui  avoit  serri  pent-étre  dans  la  famiile  de 
rhistorien  (voyes  Gruter,  Thet.  Inscript,^  p*  ^77? 
nam.  9  ;  et  Grono^ius ,  Thes.  antiq»  grcsc ,  tom  HI , 
Ub.  VVV). 

Wiockelmann ,  daos  Vffisioire  de  TArt ,  liv.  XI , 
e.  Ili,  j(  7  (tom.  II ,  pag.  287  de  Tédil.  de  M  Fea), 
a  dé)à  réfuté  une  opinion  adoptée  par  Fulrius  Ursi- 
nus ,  sur  une  téle  en  profil,  scnlptée  en  bas-relief, 
et  portant  une  conronne  de  lièrre,  D'après  une  con* 
jecture  da  cardinal  Sadolet ,  on  vouloit  que  ce  mar- 
\  bre  de  la  collection  Albani  représentàt  Perse  le  Sa* 

tyrique  (Faber,  Imag.  iUustr.  ex  Biblioth.  Fulva 
Ursini^  nom  io3  \  Indicazione  antiquaria  della  villa 
jllbani^  oum.  6i3  de  la  première  et  num»  584  ^^ 
la  deuxième  édit.  )  Personne  ,  je  penso  ,  ne  reclamerà 
ce  poitrait  pour  l'iconographie.  Mais  il  est  nécessaire 
qne  j  examine  ici  Taathenticité  d'nn  portrait  de  Sène- 
que,  troupe  à  Rome,  il  y   a    troia    ans,    dans    une 
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fotiìUe  onverte  &  la  villa  dfatlei',  sor  le  moni  Célius» 
M.  le  professeur  Lorenzo  Re  l'a  publié  dans  un  opus* 
cale  italien  intitulé  Seneca  e  Socrate ^  Erme  bicipite*^ 
Roma,  ]8i6,  in-foL  Je  navois  aucuoe  connoisaance 
de  cette  découverte  que  je  Tieos  d'apprendre  par  le 
n.^  xiY  de  la  Bibliotheca  italiana  y  iournal  littéraire 
imprimé  à  Milan*  C*est  un  hermès  à  deux  tètes ,  dom 
Tane  est  celle  de  Socrale;  le  nom  est  grave  en  letr 
tres  grecques  sur  la  poitrine  de  Thermès,  Cc^KPATHC; 
Tautre  est  la  téle  sana  barbe  d'nn  personnage  romain 
qui  porte  sur  la  poitrine  le  nom  SENECA.  Je  l'ai 
fait  grader,  au  simple  trait,  sous  le  n.^  5  de  la 
plauche  xyié 

Cette  pariicularìté  des  ìnscriptions  qu'on  voit  gra« 
Tées  sur  la  poitrine  des  hermès^  et  non  sarla  galne, 
pourroit  ie$  faire  considérer  comme  apocrjpbes. 

Toutefois  Tillustre  antiquaire  suédois,  M.  Akerbiad , 
qui  s'est  trouvé  à  Rome  lors  de  cette  découTerte,  ne 
croit  pas  que  les  inscriptions  aient  étéa)oiitées  récem-  i 
ment  aux  busles.  Il  pense  qu'un  marin  ignorant ,  logé 
dans  la  caserne  des  Misénates  (  castra  Misenatiurn  ) , 
ou  ce  morcean  de  sculpture  étoit  place ,  avoit  fait 
ajouter  dèison  propre  caprice,  et  non  i  la  place  con* 
Tenable ,  les  noms  qui  désignent  les  deux  portraits. 
»  Rien  de  plus  simple ,  m'écrit  ce  savaut ,  le  30  avril 
»  1817,  que  de  supposer  que  le  buste  aura  appar- 
»  tenu  a  qnelqoe  capitaine  barbare  qui  y  aura  fait 
a»  grader  le  nom  des  deux  pbilosophes.  Je  ne  crois 
ji  pas  ces  Boms ,  ajoutet-il ,  du  méme  Age  qua  la 
»  sculpture  ^  mais  inscrits  très-postérieurment.  »  Dans 
ce  cas ,  il  me  «paroit  probable  que  Tauleur  des  inr 
acriptions  avoìt  bien  reconnu  le  portrait  de  Socrate  y 
mais  qu'il  s'étoit  trompé  sur  l'autre.  J'ai  indiqué| 
dana  le   Museo  Pio   dementino ,  tdm«   II  |    pL  4  >  » 
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pliisieurs  exetnples  de  ces  méprises  dèa  ancieiiB  :  non» 
^enons  d'ea  voir  d'antres  sor  un  contorniate  de  So- 
lon  (ci-dessus  ,  pi.  XUI,  n.  6  pag.  iù6)j  et  sur  an 
médaillon  en  marbré  de  Cicéron  (  pi.  XII ,  num.  5 
et  6  )•  Le  fondement  de  cette  dònjectu^  est  dai» 
l'opposition  exiréme  qu'on  découyre  entre  ce  pretendo 
portrait  de  Séneque  et  tout  ce  que  ce  philosophe  a 
écrit  luì-méme  sur  Thabitude  et  la  conformation  de 
son  corps.  Jeune,  il  éioh  réành  ad  summem  macianij 
k  une  maigreur  extrème  ;  vieux ,  et  cette  Tieillesse  fut 
en  lui  prématurée  (EpisL  XXVI),  son  corps  étou 
exténué  par  un  regime  excéssivement  sobre ,  senile 
corpus  parvo  vieta  tenuatum.  Le  portrait  qui  est 
réuni ,  dans  Thermès ,  k  celni  de  Socrate ,  a  la 
téle  chauve  ;  et  il  est  ^tonnant  que  Séoeqne ,  lors« 
qu*il  fait  le  détail  de  plusieurs  circonstauces  propres 
a  prouver  qu*il  est  déjà  dans  la  d^crépitode  avant 
d'avoir  atteint  la  vieillesse  ,  ne  fasse  aucune  lUentioa 
de  la  perte  de  ses  cheveux.  D'aillenrs  ce  portrait , 
décoré  du  uom  de  Séneque  ,  est  celui  d'un  romaìn 
d'environ  cinquante  ans  I  qni,  malgré  son  front  chau- 
Te,  a  de  Temponpoint  et  tonte  l'apparence  d'un  bom- 
me  vigoureux  et  en  bonne  sauté-  En  conséquence  il 
semble  que  cet  bermès  ne  peut  pas  apparlenir  à  Sé- 
neque ;  et  si  l'inscription  que  l'on  a ,  contre  Tusage , 
gravée  sur  la  poitrine,  est  ▼éritablement  antique  ^  il 
me  paroit  raisonnable  de  conclure  qu'elle  est  le  ré^ 
•ultat  d'une  méprise. 

Le  nom  da  personnage  représenté  a  été  quelqne- 
fois  trace  sur  la  poitrìne  des  bastes  proprement  dits , 
tant  de  cenx  de  bronze  que  de  ceux  de  marbré. 
On  en  troùve  plusieurs  exemples  dans  Ylconogtaphie 
grecque(  voyezles  plancbes  I V ,  num.  3,  XIX,  num*  i; 
XXlV  y    num.  i  ;   XXX ,  num.  3  )  et   XXXIII  , 


num.  a).  Mais  il  n'en  est  pas  de  méme  dea  hermèa 
qui  se  lermiaoient  par  une  gainefaiteexprèspour  porter 
des  inscrìptioQS.  Ea  efTet ,  on  les  j  voit  gravées 
ordiaairement  sur  le  devaot ,  qu^lquefois  sur  les  còtes, 
)iitnais  sur  les  partìes  sculptées. 

Je  De  terminerai  pas  cette  oote  sans  avertir  le  lecteur 
d*une  particularité  qu'^on  a  ornile  dans  le  dessin  du 
contorniate  d'Horace  «  planche  X.III ,  num.  3.  Une 
palme  d'argent  est  damasquiuée  dans  le  champ  en- 
devant  du  buste.  Gomme  le  dessin  de  ce  médaillon 
précieux  a  été  exécuté  à  Paris ,  d'après  Tempreinte  que 
M«  le  prince  Sianislas  Poniatowski  m'en  a  enyoyée, 
la  palme  n'ayant  aucun  rélief  ^  n'y  atoit  pas  laissé 
de  trace.  Au  reste  nous  avons  eu  plusieurs  occasions 
de  faire  remarquer  ce  méme  accessoire  sur  des  me* 
daillons  du  méme  genre. 


/ 
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CHAPITRE  V. 

« 

Personnages  iUustres  dans  lès  municipes* 

J  j  ambitióQ  des  particuliers  ^  qui  aspiroient  à 
l'hoDDeur  d^avoir  des  statues,  fut  souvent  réprimée 
à  Rome  par  des  loia  (i).  Maia  la  manie  de 
parveoir  par  ce  moyen  à  une  aorte  d'inimorialiié 
fut  pina  facile  à  satiaCdre  dans  les  villes  de 
province ,  et  particulièrement  dans  les  municipes 
et  les'colomes  {pi). 

A  Rome,  la  permission  du  èénat  étoit  nécea- 
saire  pour  Térectìon ,  dans  un  lieu  public  »  de  la 
statue  d'un  tiomme  ou  d*une  femme  (3)  :  le  sénat 
des  colonies,  c'est-à-dire  le  collège  des  décu- 
rìons ,  s'étoit  arrogé  j  dans  les  limites  de  sa 
jurisdiction ,  les  mémes  droitsj  et  son  consen- 
tement  étoit  plus  facile  à  obtenir  que  celui  du 
sénat  de  Rome.  Un  mérite,  pour  ainsi  dire  locai, 
étoit  suffisant  pour  motiver  ces  distinctions.  Le 
crédit  employé  dans  la  capitale  par  un  homme 
puissant^  en  faveur  des  babitants  des  provincea, 
foumissoit  aux  protégés  le  prétexte  de  demander 


(i)  Pline,  1.  XXXIV,  $  i4>  Saétone,  CaìuSi  e.  xxxrr. 

(a)  Yoyes ,  dans  Y Iconographie  grecque ,  le  disconrs 
pTéUminaire  y  pag.  vuu 

(5)  Jalins  Capitolinas,  in  Marco  ^intonino,  e.  m^ 
yojez  anifi  M.  Tabbé  Morcelli,  de  Stjrh  Ins.,  p.  86. 
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pour  leur  patron  ThouDeur  d'une  sutue;  et  la 
protection  qu'il  leur  accordok  éioii  un  utre  pour 
la  lui  faire  obtenir  (i).  Lea  villes  de  province 
rivalisoient  emre  ellés  dans  la  pompe  dea  jeux  et 
dea  fétes  publiques:  lea  particoliers  de  tout  aeace^ 
qui ,  par  leur  libéraiité ,  fournissoient  à  ce  genre 
de  dépenses,  méritoient  des  statues.  Dea  magia- 
traturea  et  dea  aacerdoces  donuoient  occaaion  à 
dea  aciea  de  munificence:  on  éle?oit  dea  monu-> 
menta  au^  peraonnea  qui  a'offroient  pour  remplir 
cea  dignitéa  avec  éclat.  La  magnificence  de  la 
capitale  excitoit  l'émulation  de  aea  colonica;  on 
▼ouloit  avoir  par- tout  dea  templea ,  dea  forum  p 
dea  baailiquea,  dea  ampbithé&trea>  dea  tbermea» 
qui  méritaaaent  d'étre  viaitéa  par  Ica  étrangera  : 
l'honneur  dea  atatuea  éioit  une  récompenae  qui 
encourageóit  lea  richea  à  décorer  de  monumenta 
pnblica  la  ville  de  leur  domicile*  Ainai  lea  pro- 
vincea  étoient  rempliea  de  atatuea ,  dónt  la  plu- 
part  appartenoient  à  dea  peraonnea  obacurea ,  que 
leura  placea ,  ou  leura  richeaaea  et  l'emplpi  qu'el* 
lea  en  faiaoient,  illuatroient  pendant  quelquea 
motnenta  (a)>  maia  dont  le  tempa  fataoit  bientòi 


(i)  Superaeqìéoni  puhlice  patrono  (  Marini  ^  ArvnUp 
pag.  53  ).  Cette  formule ,  puhlke  paironp  ,  termine  un 
grand  nombre  d'inscriptions  qur  étoìent  gravées  sur  lea 
pWdestaux  des  statues  honoraires  élevtfes  dans  les  mu« 
nicipes. 

(a)  Les  motifs  indiqués  dans  le  texte  se  trouvent  expri* 
vfkés  sur  la  plupart  des  inscriptions  qu'on  pla^oit  au  pied 
de  cei  statues.  Par  exemple  :  Ob  praecìpuam  efus  in  èden* 


t 
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oublier  ìes  noma,  ainsi  que  les  services.  Tant 
que  les  faniilles  des  persoones  qui  avoient  joui 
de  ces  honneurs  conservoìent ,  dans  ìes  '  méiues 
villes,  une  existence  distinguée,  leurs  monumeots 
étoieut  conservés;  mias  )e  public  étoii  sduvenc 
tenté  de  changer  les  inscrìplioos  honoraires ,  et 
mérne  les  tétes  des  statues  àccordées  à  des 
partiouliers  qui  n'ayoient  laissé  après  eux  aucua 
successeur  ni  aucun  héritier  jaloux  de  protéger 
leur  nom  ou  leur  mémoire  (i). 


dis  spectaculis  Uberalitatem  (  Inscriptìon  de  Die ,  dans 
Grater,  pag*  4^4^  n.  a  )  :  Qtiod  post  impensas  exemplo 
iUustrium  feminarum  factas ,  ob  sacerdotium  ,  eiiarn  opus 
porticus  Spei  vetustate  vexatum  pecunia  sua  rejeciuram 
se  promiserit  populo ,  cum  prò  salute  principis  Antonini 
Aug.  Pii  patris  patriae,  ex/mio  ludorum  spectaculo  edito  p 
religioni  f  veste  donata  universis^  satisfecerk  (  Inscriptioa 
de  Gabies  y  placée  antrefois  aa  pied  de  la  statue  A^A^ 
gusia  Priscilla  j  Monum,  Gabiniy  pag.  i48  )>  f^olusio 
Viciori  qui  thermas  hiemales  ad  pnsiinam  dignitatem  re- 
stauravit  et  dedicava  (  Inscriptìon  d'Otricoli^  publiee  par 
M.  Tabbé  Marini ,  Arvalif  pag.  576  ).  Oò  munrficentiam 
ejus ;.Ob  eximiam  munificeniiam  ejuSy  sont  des  fommles 
fort-usitees   dans  les  inscriptions  de  ces  statues  (Gruter, 

p.  4^4  7  n.  2^  et  49^;  ^^  7  )- 

(i)  On  pratiquoit  exprcs  ^  dans  les  statues  de  marbré , 
une  cavité  au-dessus  de  la  poitrine  y  à  Tendroit  ou  les 
draperies  se  terminent  ^  pour  y  piacer  une  téte  de  rap- 
port  qu'on  pouvoit  changer  à  volonté.  Dion  parie  d'un 
serpent  qui  s'éloit  glissé  dans  une  cavita  semblable  y  et 
avoit  fait  remuer  la  téte  d'une  sUtue  de  Séjan  (  LVIII, 
§.  7).  Voyez  aussi ,  sur  cet  usage  ;  Pline,  liv,  XXXV, 
S  a  j  Tacite ,  AnnaL ,  Iìyì  1,574^  Suétone ,  Tiberius , 
e.  Lyui. 
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Ges  persoDDages,  ma^ré  leurs  hooneurs,  n'ont 
pas  le  droit  d'éire  cojnptés  panni  le»  hommes 
iJlustres  qai  sodi  Fobjet  de  Ce  recueiJ  ;  ausai  n'eo 
ai-je  admìs  dans  ce  chapitre  qu'uo  petit  nombre , 
quìf  par  des  circoostances  particulières,  m'ont 
paru  mériter  une  exception.  Je  les  ai  choisis 
parali  ceux  dont  le  portrait  a  été  conserve  par 
les  statues  que  les  fouilles  d'Herculanum  oat 
rendaes  au  jour  daiis  le  dernier  siècle.  Le  mérite 
de  Fart,  qu'on  recooDoit  daos  ces  monumeots, 
a  puissamment  iuflué  sur  le  choix  que  j'eo  ai  (aiu 

§  I.  Peesonnagks 

DE    LA    FAMILLE    DE   NoNIUS    BALBUS. 

Lea  Noiiius  Balbus,  quoique  plébéiens  d'origine  ^ 
s'étoient  élevés  à  une  certaine  noblesse  par  les 
magistratures  qu'ils  avoient  exercées.  Un  tribun 
•  du  peuple  de  ceite  famille  se  fit  remarquer» 
Tan  32  avant  Jésus-Cbrist  »  par  sou  opposition  à 
des  aotes  du  sénat ,  que  les  deux  consuls  dévoués 
à  Marc-Antoine  vouloient  faìre  passer  au  préjudice 
d^Octave  (i).  Quand  la  fortune  se  fut  déclarée 
pour  ce  dernier  ,  cette  opposition  dut  lui  inspirer 
de  la  reconnoissance  ;  et  e'est  de  là  probablement 
que  datent  les  honn^urs  dont  nous  voyons  revétus 
les  Nonius  Balbus  dans  les  monumenta  d'Hercu- 
lanum. 


(l)    DiOD;    liy.    L;    $     2. 
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Oa  (roa?a  parmi  les  ruines  de  cette  TÌlIe ,  vers 
le  milieu  du  dernier  8Ìècle ,  deux  statues  en  toge 
el  deux  staiues  équestres  d'un  M.  Nonius  Balbus 
et  de  800  pére,  et  enfio  une  cinquième  statue 
de  la  mère  du  second  Balbus  (i);  elles  som  en 
marbré:  et  à  còte  Fon  a  découvert  des  inscriptions 
qui  ont  fait  connotlre  les  personnages  représentés. 
Od  apprenda  en  les  lisant,  que  les  hommages 
du  municipe  ont  eu  pour  principal  objet  d'ho- 
Borer  le  plus  jeune  des  deux  Nonius  Balbus; 
•ar  elles  le  désignent  directement  par  ses  noms 
et  ses  dignités  :  au  contraire  celles  qui  concer- 
neot  le  phis  ancien  ne  le  désignent  que  comme 
le  pére  de  l'autre;  et  la  femme  du  vieux  Balbus 
n'a ,  dans  rinscriptlon ,  d'autre  tilre  faonorifique 
que  celui  de  mère  du  dernier.  L'inscription  de 
Balbus  fils  porte: 


/ 


(i)  Catalogo  dErcoìanOf  pag.  i4it  n*  i^  clx  et  clxk 
Lea  statues  ea  toge  des  éeux  Balbus,  qui  étoient  dans 
le  théàtre,  n'ont  et^  ni  reconnues  ni  désignees  par  l'au- 
téur  du  Catalogue.  Je  les  crois  indiquées  sous  les  n.  xxx 
et  xxxr.  Le  lecteur  trouvera  plusieurs  détails  sur  ces 
monuments,  dans  Topuscule  de  Gori,  intitul^  Admiroìida 
Atiquùatum  Herculanensium ,  insére  dans  le  I  volume  de 
ses  Sjrmbolae  litierariae ,  aux  pages  io3,  io4y  iSS,  i5g 
et  ailleurs  ;  ainsi  que  dans  la  III  lettre  sur  ces  mémes 
antiqui tésy  imprimée  dans  le  XII  yolume  des  mémes  «S^t**- 
iolaef  p*  96  4  99. 


■ 

; 


449 
M  .  NONIO  •  M  •  F  •  BALBO 

PR  •  PRO  •  COS- 

D  •  D-  (i) 

«  A  Marcus  Nodius  Balbus,  fils  de  Marcus, 
pr^teur  et  proconsul:  «  (monumeDl  élevé)  par 
décret  des  décurions.  » 

Balbus  fils  n'est  dono  pas  le  tribun  du  peuple 
doot  ooùs  avoDs  rappelé  la  démarche  eo  faveur 
d'Octave.  Le  litre  de  cette  magistrature  n'auroit 
pas  étè  omis  dans  sod  iascriptiou.  Celle-ci  ne 
Doqs  ìndique  pas  la  province  qu'il  a  gouvernée 
comme  proconsli)  :  mais  le  fragment  d'une  autre 
ioscription  trouvée  dans  les  mémes  fouilles  nous 
autorìse  à  condure  qu'il  avoit  gonverné  la  Crete 
et  la  Cyrénaìque  (a). 

Quant  k  son  pére,  qui  avoit  les  mémes  noms, 
il  n'est  pas  ìmpossìble  que  ce  soit  le  mème 
personnage  que  Thistoire  de  Dion  nous  a  {ait 
connottre.  L'inscription  de  sa  statue  ne  lui  donne 
d'autre  titre  que  celui  de  pére,  qui  est  relatif 
à  son  fils: 


(i)  Marco  Nomoy  Marci  JiUo  Balbo  ^  praetorif  prócon* 
suli,  decurionum  decreto* 

{7)  Maffei,  Museum  Veronense^  p.  55o;  n.  ii:  Ballo 
prò.  COS.  Cretenses  patrono.  La  Crete  et  la  Cyrena'ique 
formoient  ensemble  une  seule  province  qui  étoit  tantòt 
gotnrernée  par  nn  proconsnl ,  tanto t  par  un  preteur. 
y.  Marini^  Arvaìiy  p.  740  et  741* 

Icon.  Hom.  Yol.  I.  219 
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M  •  NONIO  •  M  •  F  •  BALBO 

PATRI 
D  •  D-  (i) 

«  A  Marcus  Nodìus  Balbvs  le  pére,  fils  da 
Marcus:  (monument  éle?é)  «  par  décret  des 
décurìoDs.  » 

Il  est  probable  qu'en  ne  lui  donnant  que  ce 
tìtre ,  les  magistrats  d'HerculaDum  eurent  llnteii- 
tion  de  moutrer  qu'ils  uè  lui  rendoient  ces  hon- 
neurs  qu'en  considératiou  de  son  fils.  Celai-ci- 
avoit  probablement  élé  le  premier  des  Balbus  qui 
eùt  bien  ménte  de  cette  ville  et  de  ses  magis^ 
trats,«que  son  pére  n'avoit  peut-étre  pas  conous^ 
soit  que  le  fils  eùt  acquis  des  propriétés  daus 
leur  terrìtoire,  soit  qu'il  eùt  eu  d'autres  occasious* 
de  s'iutéresser  eu  leur  faveur.  Mais  ce  silence  des 
inscriptions  uè  doit  pas  porter  à  croire  que  Nonius 
Balbus  le  pére  u'avoit  occupé  aucune  place  re- 
marquable.  Sa  statue  equestre^  qui  le  représeoce 
dans  le  méme  costume  que  son  fils  proconsul, 
c'est-à-dire  en  cuirasse  et  en  cblamyde,  prouve 
le  contraire  d'une  manière  incontestable;  car  ce 
costume  ne^convenoit  qu'à  des  personnages  qui 
par  leurs  dignités  avoient  le  droit  de  comonander 
des   armées:    ainsi  on  peut  penser    que    Balbus 


(i)  Marco  Nonio,  Marci jUio,  Balbo  patrip  decurionum 
decreto* 
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pére   avoit,  vcomme  son  fils^   gouverné    quelque 

province,  ou  que  du  moina  il  avoit  eu  le  com* 

mandement  de  quelque  corps  d'armée.  Si   cette 

conjecture  a  quelque  probabiliié,  rilluéiration  de 

Balbus  le  pére  n'esc  plus  une  simple   illustration 

municipale,  et  apparlient  à  Thistoire. 

L^nscripuon ,  qui  donne  le  nom  de  sa  femme, 

mère    du  jeune  Balbus,  esl  mutilée;  mais  il   est 

presque    certain    qu'elle    s'appeloit   Viciria    Ar^ 

chas  (i).  La  yoici: 

•  •  •  CmiAE  •  A  •  F  •  ARCHADI 

MATRI  •  BALBI 

D  •  D-  (a) 


(i)  La  famille  Viciria  est  connue  par  d'autres  inscrìp* 
tions  de  la  Campanie.  En  voici  une  que  M.  Lupulì  a 
publiée;  et  'qui  se  trouvoit  à  Cardinale ^  petit  endroit  en- 
tre  Naples  et  Avellino  : 

SILVANO  •  SACRVM 
M  •  VICIRIVS  •  RVFVS  •  V  •  S 

QVOD  •  LICVIT  •  IVNIANOS 

KEPARARE  •  PENATES  •  QYOD 

QVE  •  TIRI  •  VOVI  •  POSTI  •  DE 

MARMORE  •  SIGNVM  • 

C  Iter.  Venusinum^  pag.  aa  J, 
Une  inscription  de  Bén^vent^  dans  le  Trésor  de  Gru- 
ter,  p.  747  7  n.  4;  ^t  dans  les  Antiquitates  Benevenianae 
de  Devita,  pag.  lix,  n.  3i3,  offre  une  autre  Viciria  $ 
€t  des  Viceria ,  ainsi  que  des  Vicirius ,  des  Vicerius  et 
det  VicriuSy  se  trouvent  sur  d*autres  marbres  de  ce  Tré- 
eor  et  de  celui  de  Muratori ,  ainsi  que  dans  les  Arvaìi 
de  Tabbé  Marini. 

(a)  Vidriae ,  AidiJiUaef  Archadi  ^  mairi  Balbi ,  decur 
rionum  decreto. 
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«  A  Vicina  Arcbas,  fille  d'Aiilos,  m^e  de  Bui- 
bus:  (mouument  élevé)  «  par  décret  dea  décu* 
rions.  ;i 

heÉ  n^  i  et  2  de  la  planche  XY  présenlenty 
sous  deus  yues,  la  téte  de  Nonius  Balbus  filsf 
d'après  aa  statue  eu  toge.  Les  n^  3  et  4  ofFrent 
celle  du  pére,  d'après  une  statue  pareille^  «t  le 
u^  5,  celle  de  la  mère,  d'aprèa  uoe  statue  de 
marbré  qui  la  représente  eu  babit  de  QUlrone 
romaiue>  la  téte  coif£6e  de  sa  draperie. 

§  2.  Marcus  CALiTOimjs. 

Une  belle  statue  de  bronze ,  plus  grande  que 
nature  ,  trouvée  dans  les  environs  d'Herculauum , 
nous  a  conserve  ce  portrait  que  rinscription 
découverte  au  pied  de  la  figure  désigne  comme 
celui  d'un  personnage  de  cette  colonie  >  nommé 
Marcus  CaUuorius  Quartio  (i). 


(i)  Bronzi  ^Ercolano,  u  II ,  tav.  84.  La  statue  fot 
trouvée  à  Resina  en  1743.  Ce  yillage,  dont  le  nom  an- 
cien étoit  Retina,  semble  avoir  été  dans  la  dépendance 
du  mnnìcipe  d'Herculanum.  L'inscription  étoit  celle*ci: 

M  •  CAJLATORIO  •  M  •  •  • 

QVAUTION 

MTVNICIPES  •  ET  •  IN  •  •  • 

AERE  •  CONLATO  • 

Marco  Calaiorio,  Marcitilo,  Quartiom,  munki^tes  et 
incolae  aere  confato:  «  A  Marcus  Galatorius  Qnartion; 
»  (ils  de  Marcus.  Les  citoyens  da  municipei  et  les  ha* 
»  bitants^  à  frais  commans.  » 
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L'inscripdoD  nous  laisse  igaorer  ics  molifs  qui 
avoìent  engagé  les  ciloyens  et  les  habitaots  d'Her- 
cnlaDum  ou  d'uo  endroit  yoìsin  h  l'bonorer  d'cme 
manière  si  marquante  (i);  mais  on  ne  courra  paa 
le  rìsque  de  se  tromper  en  pensane  qu'il  en  ftft 
redevable  à  ses  libéralités  et  à  sa  munificence. 

La  famille  des  Calatorìus  étoit  inconnue.  Les 
académiciens^  d'Herculanum  avoient  cru  que  les 
inscrìptions  trouvées  dans  les  niinM  de  cene  ville 
l'avoient  seules  fait  connoiure  :  mais  la  vaste 
érudidon  de  feu  l'Abbé  Marini  a  mis  au  jour 
\m  auire  monument  de  la  méme  famille  (a). 

Les   n?   1   et  a  de  la  planche  XYI  nous   of^ 


(i)  I/inscription  ne  fait  mention  d'ancune  dignità  de 
Calatorius  ;  et  ^  si  l'on  vouloit  argumenter  d'une  espèce 
de  liluus  ou  bàton  recourbé  qui  paroit  grave  sur  la  ba- 
gue  dont  le  doigt  annulaire  de  la  main  gauche  ebt  orne'j» 
pour  conclure  que  cette  marque  annonce  une  dignité 
sacerdotale  du  personnage  ;  les  acaddmiciens  dUercula^ 
nnm  répondront  que  cette  main^  quoique  antique,  n'ap* 
partient  pas  d'une  manière  certaine  à  ]a  statue  que  nous 
examinons.  J'ajouterai  que  ce  prétendu  Uutus  pourroit 
)>ien  n'étre  qu'nn  trait  arbitraire  trace  dans  la  simple  in- 
tention  de  ne  pas  laisser  la  bague  lisse ,  et  de  donner 
l'idée  d*une  gravure  qu^lconque  :  ce  pourroit  étre  aussi 
une  S  f  qui  indiqueroìt  le  mot  signum ,  sceau ,  cachet 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cectain  qu'on  voit  qnelquefois 
cette  marque  sur  les  bagues  des  statues,  et  qu'il  n'y  en 
ft  point  de  semblable  sur  les  véritables  pierres  gravées 
qui  ont  servi  de  bagues  aux  ancien». 

(a)  Arvalij  pag.  221. 


/ 
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les  mémes  fouilles,  et  prouvent  qu'il  ayoit  bien 
mérité  de  ses  concitoyens  par  ce  genre  de  munì* 
ficence.  Son  portrait  est  óessìné ,  de  face  et  de 
profil,  sodi  les  n^  S  et  i^  de  ìm  plaoche  XYL 
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